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CHAPITRE XVL 

PROGRÈS DB Ll PUISSAlfCE DES MAISONS DB HABSBOURQ 

ET DB SAVOIE. 



Partage de la suooession des ZaBriiigen. •— État de Zaricb, de BAle, 
de Soleure, de Sohaffhouse, de Beftie (constitutioii; l'Oberland), 
de la maison de Kiboarg , de la ville de Fribourg. — Les comtes 
de Gruyère et de Neuchâtel; l'évéché de Lausaime, le Valais, 
le Pays-de-Vaud. — Le comte Pierre de Savoie. — La Suisse 
allemiaiide sous Frédéric II (€k>urad de Bussnang, Zurich, 
Schwyz). — Rodolj^he de Habsbourg. 

[1218—1264.] 

Après que le duc de ZœringeDj. le dernier de sa 
maison ^^ eut été enterré à Saint^Pierre , dans la F(h 

^ Une tradition rapporte que les seignaars empoisonnèrent tes deu; 
fils et rendirent sa femme stérile an moyen d'un breuvage magique» 
WaUker, de Berne , Ta réfutée. On peat la comparer «fee one kur^ db 
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rêt-Noire, le comté Ubich îdé Kibcnirg^ son beau- 
frêre , homme valeureux et frère d'armes de l'empe- 
reur Frédérie I dans la croisade ^, hérita de ses bieçs 
en Bourgogne; Albert II , duc de Tek, arrière petit-fils 
de Conrad de Zœringen , et le comte Egen de Hohen- 
urkch et de Fûrstenberg, qui avait épousé la sœur du 
défunt, prétendirent à ce que les ducs de Zeeringeii 
avaient acquis dans le pays de Souabe^ et en pri- 
rent possession ; le landgraviat héréditaire du Brisgau 
échût aux margraves de Bade K Zurich et Berne en- 
voyèrent des députés à la cour de Frédéric II pour 
obtenir la liberté. Au milieu du mouvement général 
du pays , le cpmte Hartmann de Kibourg épousa Mar- 
guerite , fille du dointe Thomas de Savoie. Egen de 
Hohenurach retint Clémence, la duchesse sa Veuve, de 
la maison de Bourgogne *, dans une longue captivi- 

l'évéque de Lausanne, de 1219 (Schôpflin, t v) ; ce prélat croit que Dieu 
refusa au duc des enbDs, parce qu'il avait fait mutiler des hommes, 
punition assez ordinaire alors des ecclésiastiques coupables de péchés 
c|ia)mel$L Les boui^eois des villes taeringiennes peuvent avoir essayé de 
cojQtredire ce bruit en accusaltt ses ennemis d'avoir tué ses enfans. La 
tjçadition se développa plus tard. 
, ■ ^ AuçtorU œqaœvi descripiio dans Canisius, t. m, p« 11, n, 17. 

* Hermann , souche des margraves de Bade , était fils de Berthold I , 
' de Zseringen , qui mourut en 1077, Albert , souche des ducs de Tek, était 

fils du duc Conrad de Zaeringen , qui mourut en 1152. Anne, sœur de 
Berthold V, le dernier de la famille, épousa Ulfîch , comte de Kibourg; 
sa sœur Agnès , le comte de Uohenur'acb. Les preuves sont fournies par 
Sehôpflin. 

* Guillaume , comte d'Auxonne , était frère de Renaud qui combattit 
es sUèceSSenrs dé Vemperéur tiehrî V et Conrad de Zaeringen; Il mourut 
eh lli^6 , liiisi^nt un fils^ Étiénhc I , qui fut ihatilement hostile au comte 
palatin, fils de l'empereur Frédéric. La duchesse, mentionnée dans le 
texte , née de son fils Étieniie H, qui prH le titre de duc de Bourgogne 
iprès lamorl du cdmle palatin , était donc sœur du confite tevn de G}ift- 
îons, seigneur de SaK^e. ' * 
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té^ et lui enleva Berthoud^ son douaire^. Les villes de 
Zurich et de Berne , situées sur le territoire de FEm- 
pire , reçurent de FEmpereur le titre de villes libres 
et impériales''^.' Le patronage des' deux Fribourg, si-^ 
tués sur le domaine héréditaire^ passa^ pour la ville 
du- Brisgau^ à la maison d'Egen^ pour la ville de 
FUechtland^ à la branche des Kibourg^. Le gouverne- 
ment de la Bourgogne fut confié comme bailliage im- 
périal^ premièrement, au roi Henri ^ fils ahié dé l'Em- 
pereur^^ ensuite à des hommes éminens à divers titres. 
Rodolphe, comte de Habsbourg, naquit cette année^là; 
le comte Pierre de Savoie entrait dans Fadolescence ; 
ces deux hommes chaiigérent plus tard la constitution 
du pays helvétique; en attendant, plus de vingt an- 
nées s'écoulèrent dans des hostilités où les popullations 
donnèrent des preuves de leur caractère , ou dans les 
paisibles travaux de Fagriculture dont Fhistoire ne 
plaît pas moins aux homi^es raisonnables , que celle 

* Le jugement rendu en sa faveur par Henri, roi des Rotnains, en 
1214, n'avait pas encore reçu son eiécntion, lorsque l'empereur Fré- 
déric le confitroa , en 1235. SchdpfL t ▼, p. 169. 

^ Ce qui le porta sans doute à cet acte fut que le duc Berthold donna 
pour otages à ceux qui voulaient l'élever à l'Empire « Conrad et Berthold 
de Hohenurach , frères d'Egen , puis les abandonna , ce qui les obligea 
de se racheter eui-mèmes. Le souvenir vague du malheur de la duchesse 
aura fait ajouter à la tradition, mentionnée ci-dessus n. 1, que les sei- 
gneurs se servirent d'elle pour empoisonner les enfan» du duc. 

^ CAarte, Brisach, l^* avril 1218. L'Empereur se déclare avoué des 
^lises de Zurich, et leurs biens inaliénables de PEtnpireb Hotiing,H. E, 
N, T, t viiu Quant à Berne, Constitution, itor {gotdene Hanéoeêie) de 
cette ville, 121 S, savamment expliquée par Walther. 

* Ce deinier fait récite du Contrat de mariage entre Savoie et Kibourg, 
lllS ;,Gaiehéy Herrg. Cependant FEmpereur accorda aussi sa protection 
à cette T^le. Hagenau , septembre ; 1219^ Chronique de Frihowrgt tnse. 

* n est mentionné dans une charte de 1219 comme «RectorBur- 
gundi».» * .... 
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ées fixn terribles conquêtes ne charme le Tulgaire. 
A Zurich^ suivant l'antique usage ^ les causes ca- 
pitales étaient jugées devant le peuple pai! un bailli 
impérial ; les contrées ^ et les eaux voisines ^^ étaient 
prc^lablement administrées par lui et par un conseil 
bourgeois ^^* La princesse ^^^ abbesse du couvent, les 
vingt-quatre chanoines du grand chapitre ^^, régissaient 
leurs métairies y d'après des lois positives ^^, par des 
baillis de leur choix ^^ et sôus l'autorité dé l'Empereur» 
La bourgeoisie s'éleva , par son heureuse activité p à 
l'égalité naturelle, oubliée durant des siècles d'escla- 
vage et de barbarie. On donna aussi aux métairies des 
lois rustiques ^'^^ qu'elles pouvaient faire soutenir par 
de loyaux duels ^^. A Mur, il était permis de racheter 
la première nuit de sa fiancée en payant au maire cinq 

** Les quatre gardes. 

*^ Le lac, depuis Zurich jasqa*à Hurdeo. 

^^ Le concours d*un grand nombre de circonstances et d'exemples 
rend vraisemblable qàe les choses se passaient ainsi. Les documens po« 
sitifs n'existent plu£( on ne sont pas connus. A Tégard du lac , il y a un 
acte de confirmation de Charles IV, de 1862. Les conseils de ville tiraient 
général^ament leur origine des douze échevins (nombre ordinaire) qui 
remplissaient auprès du comte les fonctions d'assesseurs ; de là tant de 
conseils municipaux composés de vingt-quatre. Dans les tribunaux des 
Waldstetten, le nombre primitif était sept ou neufs peut-être provenait- 
il des premiers temps où les habitans des trois vallées n'avaient qu'un 
seul tribunal. 

** «PrincepSk» Charte de Cemp, Conrad IV. 

** Charte du pape Hcnoriuê lllg i2i7« Hott, Speo, Tigur.. 

*^ Charte du duc de Zœringen, 1210. SehôpfL U C 18&. 

^* Charte du roi Rodolphe, 1277 r Cad, Rodolphe t publié par le prince 
abbé Martin Gerbert« , ' 

^7'0& 4es appelle dans cette contrée «OfihoBgen», ailleurs «Hand» 
vfiste^.; ]fi yreml^r de ces mots signifie < declaratio » ,. lé second « mu- 
mtio». 

** DéelaratioH de Mur, dans FûssL Géogr» U m , préf. p» 27. 
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schelUngs^^; à Neftenbach on amenait deux ^lars de 
bois a quiconque de¥enait père d'un garçon ; un seul , 
si la mère accouchait d'une fille ^^; nul aubergiste n'o- 
sait refuser du pain et du Tin à celui qui lui donnait 
un gage pour son écot^^ L'excellence des eonstitu'* 
tions de ces temps consistait dans le maintien des 
droits de chaque état. : aucun prince ne régnait sans 
frein ; le chj^min des honneurs ^^ était ouvert au plus 
petite et nul ne l'empéohait d'exercer l'industrie qui lui 
donnait les moyens d'y parvenir ^^« Les -progrés de l'hit- 
n^aiiité s'arrêtent quand une classe donne à cet égard 
des lois à une autre ; à peine les états républicains peu* 
vent-ils échapper à ce reproche, même lorsqu'ils ont 

*' 16. U I, p. i24. On cannait le droit du Htgnear, par lequel un sei- 
gneur devenait littéralement le père de son peuple « le chef d'un clan issu 
de lui. 

^ Déclaraii&n de cette loedliti ,\. c. t iri, préf. p. 22. 

" II. e, p. 23. 

^^ C'est un défaut bien grave dans une constitution, que de fermer 
raccès aux emplois à un grand nombre de citoyens riches çt distingués 
par )ear mérite personnel. Il provient d'une cause peu honorable : après 
tant de'générations , des chefs-lieux de républiques conservent encore 
Cesprlf municipal et ne savent pas s'élever à l'esprit politique. Bien des 
chotesont leur eicuse s ipais que dire de ce qu'on n'a pas tout au moins 
fixé dans chaqiia ville le nombre des familles bourgeoises et celui des fa» 
milles ' habile» i parvenir au gouvernement? De cette manière la bour- 
geoisie se aérait incessamment renouvelée par l'admission d'habitans de 
la campagne. Les gouvernemens qui n'ont pas adopté une ordonnance 
de ce genre ( Berne l'a adoptée depuis , mais trop tard , à la teille de sa 
rQÎne) n'ont que le choix d*étre accusés ti'inaouciance pour la liberté de 
leurs neveux ou de tendance à l'oligarchie* A Berne, dans Fespace de 
cent vingt, ans, Is^ moitié des familles boui^eoises s'étaient éteintes, et 
mâlgfé celia bea^oup de magistrats regardaient comme p^matnrée Tad* 
mission de nouveaux» bourgeois. Le-nombre des familles aptes à gouTer-' 
ner était r^uit à^ Luoeme à 29, à Frîbourg à 70 ; 4outle rdle4e la bour- 
geoisie et toute la campagne leur étaient soumis. . * 

^ L'égoïsme des corporations ou tribus neJ^^pçrmettait pas. 
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un séuat, qui n'est pas obligé de flatter le bourgeois 
plutôt que de prendre soin du campagnarde^. Déjà 
dans ce temps des artisans voulaient forcer l'abbesse à 
préférer exclusivemetit leur ouvrage, non qu'il fût le 
meilleur^ mais parce qu'ils étaient de Zurich e^. Lcm 
conseil fut plus équitable, lorsque; malgré son désir 
de protéger le clergé dans ses. autres droits e^, il le 
força de payer des contributions pour la.construction 
des murs de la ville : car, comme ses trésors n'étaient 
pas tous dans le ciel, il devait payer de ses richesses 
temporelles les fortifications terrestres. Le clergé re- 
fusa ces contributions pour la sûreté de la ville, comme 
si Ton imposait, non sa domination mondaine, mais 
son office ecclésiastique. Cependant la commune jura 
qu'elle parviendrait à faire payer la moinerie^''. En 
même temps les bourgeois résolurent de forcer les moi- 
nes à mener une vie digne de leur état, ai renvoyant 
leurs concubines. Ils savaient, par les enseignemens 
d'Arnold de Brescia, quelle abstinencedes passions char- 
nelles convient aux prêtres, et ils entrevoyaient peut- 
être que ce qui, conformément à la nature, fut per- 

^ Il y a toutefois des sénats auxquels les tribus n'ont rien à comman- 
der, et qui gouvernent l'état d'après les pruicipes les plus étroits des tri- 
bus. s=3 Berne , Soleure , Luceme , Fribourg , dont les sénats étaient tou^ 
poissans et presque héréditaires dans un petit nombre de familles. D. 
li. H. » ' 

^ Ciuttie de Henri, roi de» RatAains, HoU. Spec, Tigur, La maison des 
religieuses de Zurich eut beaucoup .à souffrir de ses avoués Cprexsuroa 
AdvogntQram ) ; il fallait continuellement recourir à des expédiens. Pour 
la soulager, il renonça à son patronage d'Altorf ; Uri n'eut plus qu'un 
vicaire ; les revenus furent ajoutés à la mense. Négociations 'de l'abbessê 
Judenia et de Civique Henri, 1256 et hh. 

'* CoRvenfÂm entre le grand chapitre et Berthotd, chapelain de Schna* 
belêottrg, 1235, conclue sur l'invitation du roi Henri* 

^^ Nom donné au dei9é.dans'la lettre des Zuricois. 
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mis aux frères de Jésus ^ au plus grand des Apôtres^ 
et à tous les évoques ^^, devait avoir été défendu par 
des motifs égoïstes. Ce serment des bourgeois fut an- 
nulé par Conrad d'Andechs, évéque de Constance ^^. 
Bn rendant les ecclésiastiques indépendans des lois, 
on mettait un frein salutaire à l'autorité temporelle , 
sans troubler l'ordre civil ^pouvu que le clergé fût ap- 
pelé à délibérer avec les autres états sur la fixation 
des impots fonciers , et que sa constitution particu- 
lière n'eût rien de contraire à la tranquillité publique. 
Les Zuricois demeurèrent fidèles à leur serment, à bon 
droit, si la moinerie avait été convoquée par eux pour 
discuter les impots ^^, et si. les concubines étaient filles 
du pays. La congrégation volontaire de religieuses , 
dans le Seefeld, près de Zurich au bord de l'Oeten- 
bach , ëtait plus édifiante ; la pauvre Gertrude les ré- 
unit et elles existèrent misérablement jusqu'à ce qu'au 
bout de quatre-vingts ans la pieuse compassion de la 
reine Agnès, princesse de la maison de Habsbourg, 
améliora leur sort ?^. 

Les bourgeois de Baie aspiraient à nommer le con- 
seil sans la participation de Tévéque ; mais en vain, 



»* / Corinth, v, 9. 

*9 I Timoih. , m, 2. 

^^ La lettre de l'évéque Conrad à ceux de Zurich, datée de Constance, 
Sljnin i230 {ddJis Tschudi) , ordonne de ne pas gracier le clergé de 
services (angariis) de gardes, de contributions, pour des murs et des 
fossés (in muratU et fostaiis)^ ni par des ordonnances illégales sur les con- 
cubines, L'évéque obtint du conseil manicipal qu'il apposât son sceau à cet 
ordre. La commune du peuple montra plus d'audace que ne Tauraient 
désiré les vieux membres du conseil. 

^* Cela eat vraisemblablement lien , à juger par l'analogie des régie- 
mens auxquels le clergé prenait part. 

" Voy. J.-J. HcHinger, H. E. ii, 37. 



13 HISTOIRE DB LA SUISSE. 

tant que l'équilibre de toutes les classes fut maintenu 
par l'empereur Frédéric ^^ ; et même de sages amis du 
peuple préférèrent à une trop précoce indépendance^ 
une si inoffensiTe tutelle^ fayorable dans les élections 
plutôt à la modestie qu'à la hardiesse* Baie devança k 
plupart des villes dans l'établissement des tribus ^^ et 
dîans la formation d'utiles alliances. Premièrement elle 
entra dans la ligue formée pour dix ans par les juges, 
les conseillers et les bourgeois ^^ de beaucoup de villes 
des bords du Rhin ^^, contre les querelles, le brigan- 
dage sur les routes et les injustes péages; chaque ville 
avait quatre juges de paix ; les députés des villes ju* 
geaient dans des diètes les attentats contre la paix pu-^ 
bliqUe^''. 

Dans le même temps , une nouvelle vie de liberté 
bourgeoise se remarquait chez les Soleurois et les 
Schaffhousois. Toutes les affaires ordinaires des Soleu- 
rois étaient administrées par le conseil ^^ ; dans de plus 
graves circonstances, on écoutait les paroles des bon<^ 
nés et vieilles familles ^^ ; mais la commune *® était 

*• Charte de l'Empereur, 1218. fîerrg. ^ 

*^ Schinz (H Ut, du commerce) croit que le premier essai ne fot goère 
fait à Zurich avant 1251. 

'^ « Judices , consules et cives. » Le premier de ces titres comprend les 
baillis impériaux, les bourgoemestres et les avoyers. 

^* Mayence, Cologne, Spire , Worms, Strasbourg , etc. 

*^ Charte sur la paix du pays ^ 1 285. 

** h^ charte <^ 1218 sur l'affaire de l'avoué fut signée par vingt-ttn 
bourgeois. L'élection du conseil par les chanoines de Saint-Urs était pro- 
bablement un droit prescrit dont ils n'avaient qu'un souvenir confus. 
Déclaration du grand chapitre de Zurich , 1240. Cependant il est plus vrai- 
semblable que les chanoines n'élisaient que le tribunal ,' comme faisait 
la congrégation des religieuses. 

'* « Nobiliores et honoratiores cives. » Charte de i^abbé d^Frienisberg, 

1251. 
^^ « Universitas civium.» Acte contre l'oMué, 1218. 
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convoqua dans i'église de Saint-Urs quand des corn-* 
missaires royaux^^ délibéraient snr les droits de ce 
chapitre à Tadministri^tibn générale des bourgeois. Les 
sujets ^^, même les anciennes femilies ^^^ craignaient 
plus les bourgeois que les chanoines du chapitre. Déjà 
dans plusieurs yiiles^ les artisans aisés réclamaient plus 
de part à l'administration que ne le voulaient le bien 
de l'État et l'usage; et c'est une leçon de l'expérience , 
que les hommes sont rarement gouvernés avec le plus 
d'équité par la classe placée immédiatement angles- 
sus d'eux ; un pouvoir intermédiaire est utile dans 
toutes les constitutions. 

Après deux siècles de progrès, le bourg de Schaff<* 
bouse fut fortifié de murailles et de fossés^ par l'abbé 
du couvent de Tous-^les*Saints et par les bourgeois^^^ 
puis réuni à la Thurgovie au moyen d'un pont^^. On 
croit que c'est en souvenance de ce travail de leurs 

^ «L^tna. » /A. Tufmài en rapporte un antre exemple à l'an 1318. 

^ C'est pourquoi la duffte de IS 84 renferme cette clause : « Afin qne 
les bourgeois n'imposent pas aux serfs du chapitre des charges non 
consenties pf^r le prévôt • 

*> De là vient que lews dépositions dans la churte de 1S51 sont favo- 
rables an chapitre. La nécessité où Ton se trouvait d'entendre des témoias 
pour constater les droits du chi^tre prouve que ces droits étaient tom- 
bés en désuétude. Mais leur réalité primidre semble prouvée par des^ 
exemples. Seulement il ne faut pas attribuer littériiement à la reine Ber- 
Ihe ce que cette dtarte luiattrâ>ue, parce que les témoins foulaient fixer 
f&ge inoofmade cette constittttion. 

^ La déttomittatîon de *dves Seafusenses» se trouve déjà en 1191^ 
dans nne ekart^ du toinent de Touê'Uê'SainU ; le titre de « civitas • , dans 
one antre de i277; le sceau municipal en 4991, dans la Chrtmiqme 4» 
SekafflumêeJe Bager. WMkirtk, fondé sur dts motifs plapsiUes , place 
la construction de la muraille entre 1246 et 1S64. 

^ n est lait mention du pont dans une diarte de 1270. Rmgêr. En 
1SS4 mourut vnefemme pendant la jeomsse de laquelle il n'existait point 
de pont sur le Rhin en-dessous de Goastanoe. Sehiiu, HUt, du wmm9rc€* 
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aieux qu'aux frais du tcésor public sn distribue char- 
que année, le lundi de la Pentecôte, du pain et du vin 
aux bourgeois ^^. L'Empereui* leur do^na un bailli im- 
périal*"^ : tous les ans Tabbé élisait un avoyer f^ et une 
partie du conseil*^ dans la noblesse; le peuple choi- 
sissait les autres conseillers. La plus>grande part dans 
la gestion des affaires publiques appartenait aux no- 
bles ^^; ils possédaient dans le canton environnant 
beaucoup de seigneuries , ces vraies richesses qui font 
naître l'esprit patriotique. A .côté d'eux, quelques au- 
treS'famillea^S qui s'étaient élevées par leurs succès 
dans l'industrie^ siégeaient dans le conseil et appre- 
naient des anciens nobles l'art de gouverner ; dans la 
suite des temps, lorsque la noblesse aliéna ses biens ^, 
l'administration passa, sans violence^ aux familles bour- 
geoises. L'économie dcHuestique et un profit équitable 

*• Waldkirch. 

^' « Nos , Marqnardns de Rotiinbarc , vicerector Buigondi» , Thuri- 
giae (Zarich) , ^cSehaffiuim proeuratar,» Charte, 1249. 

^^ En 1258 , Jacques , Tavoyer , voulut se maintenir au pouvoir. 
Waldkirch, L'ensemble de cette histoire n*est pas encore connu. 

*' Il était composa de douze membres. Jcte ttachat au êujet de Bérin- 
gen, 1291 « Voy. n. là. 

Bo 0'aprës l'acte d'achat sùs-mentionné, hni( des membres du con- 
seil étaient nobles, am Siad, im Thttm, van Tàffetij von Unach, van 
Herbtingen, deux von Randenbourg, am Orti\ des trms autres (il en 
manque un dans mon manuscrit) Schwager était déjà chevidier, et si Hàn 
n'appartenait pas à l'ancienne et noble maison des Hun de Hànenberg, il 
était certainement d'une famille considérée. Je ne connais pas encore 
la famille de Hàfingen, Ainsi les bourgeois aussi choisissaient leurs quatre 
conseillers parmi les meilleures famUles. 

^* Les Crofe, Lâwen, Heggenzi (charte, 1261) apprennent à cette 
classe. 

^^ Acte d'achat du Hauenthal pour ie compte de l'hôpital des bourgeois, 
1261; du Kelnhof d Béringen pour le, compte du couvent de Paradis; 
1291 ; des Carrières à FeurthaUn pour le même, 1277, etc. 
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et modéré enrichirent les bourgeois de cette ville; il y 
avait d'aiHeursrtrop de nobles seigneuries pour qu'elles 
fussent très^onsidérables. Sous la jmxtection ecclésiasti- 
que^ des caus^ sûres^ mai^ tranqtûlles et lentes dans 
leur action^ préparèrent insensiblement pour ces villes 
un état de plus grande prospérité et un changement de 
constitution ; leur vie innocente et paisible était défen* 
due, par des fleuves et des montagnes, contre leur pro- 
pre ambition et contre l'ambition étrangère. 

Il en fut tout autrement de Berne, dans i'Uechtland; 
malgré la petitesse de son enceinte, alor^ encore plus 
étroite qu'elle ne le fut depuis, ne possédant que deux 
usànces forestières^^ et un pâturage^^, elle résista à 
des comtes puissans et à des rois, et exerça de temps 
à autre en Boulogne à p^ près la méiïie autorité que 
lés anciens ducs de Zœringen ^ y avaient exercée^ Sa 
position lui imposait des maximes particulières. 

Au temps où l'Empereur donna aux Bernois la U* 
berté impériale inaliénable et immédiate ^^, et confirma 
les lois de la ville de Fribourg, code de son fondateur, 
avec toutes les additions faites ou à faire par le con- 
seil communal^'' pour le bien de la ville et l'honneur 
de l'Empire, la constitution de cette république, ainsi 

^' «Usnagia, confmnDitatem. » Constitution art. 6. La forêt s'étend de 
Bfimplitz à LaûpcJh ; le BremgaiMen est situé entre FËngi et TAar. 

^^ « Quidquid accolinatiir » jusqu'à la ville. Ib. 

^^ Le roi Conrad, fév. 12 A4 : « Procuratori Bui^ndi» pro tempère 
constituto , sculteio, consiUo et universis dvibus de Bemo» . Charte apud 
Bemum, Elle concerne lej^ouventde Rfiegesberg, que rEmperenr prend 
sous sa protection immédiate. Le procurateur de la Boui^ogne n'est pas 
distingué ici d«r Tavoyer par • nec non » ou telle autA copule, comme 
dans la charte de 1326. 

«• Ibid. /, 2. 

" Ibid. 54. 
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que d'autires villes ^ était combinée de la manière sui<* 
vante. La bourgeoisie se composait d'hommes libres y 
admis avee joie sans délais et dé serfs qu'on admettait, 
quand, dans l'espace d'un^an, leur servage n'était pas 
prouvé ; chacun devait, pour gage de sa fidélité^, pos^ 
séder une maison ^^. Tous étaient tenus de défendre 
fraternellement la ville et chaque concitoyen. Un bcmr-* 
geois avait-il été assassiné, chaque citoyen avait le 
droit, aussi bien que les proches parens, de le v«iger 
par une plainte juridique ou par un duel légal ^^. Pour 
l'accomplissement de ces devoirs, les lois iasfnraient à 
tous les citoyens un esprit maie .: iis mtraient en pos- 
session des droits civils dans leur quatorzième année ^^; 
dans la quinzième, ils prêtaient serment à l'Empire,, à 
la ville et aut autorités ^^. La vengeance personnelle 
ëtait permise dans deux cas : quand on était^attaqué 
dans sa maison ^^, ou lorsqu'un étranger, après «avoir 
poursuivi un bourgeois, venait dans la ville ^*. Ils nom- 
maient le droit de bourgeoisie leur honneur ^^, et la 
justice l'honneur de la ville ^^. Ils vivaient au milieu 






^* Ib^. 24, fait une exception pour le cas de rincîendie d'une maison. 

^^ Jl peut « assnmere dueHum. » îbid. 21. — «D,uêlïnni fuit in Berne 
inter virum et mulierem; sed mulier .pra&valijd( » . Chrm. de Bem. ¥oy. 
ci-dessous , 1. ii , cb. 2. ^ • ' 

** Ils pouvaient «onniia jpra burgensis et- judida semi«». Ibid. 52. 
Im fixation de l'âge de la loajorité dans les lois des différens peuples , ré- 
pand du jour SOT l'état de l'éducation à l'époque où ka ioîs furent faites ; 
l'éducation explique à son tour la fixation de ^èt ftge. 

•* « Jurati. » Ibid, 

^nbkL27. ♦ .,,.•'. -^ . 

•* I6ki. 36. 

« Ibid. 88. • • " "^ 

*^ Celui qui a acheté» même sans le savoir, un objet volé, ^st tenu 
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de leurs ennemis dans une fiére liberté , et au sein de 
la ville aussi libres que le permettait Tordre public ; 
mais ils étaient soumis à leurs parens^'^. Âinsi^ d'après 
l'antique usage de faire des petites choses le symbole 
des grandes, une loi ordonnait que le fils, lorsqu'il vi- 
vait avec sa femme dans la maison maternelle, devait 
laisser à sa mère la meilleure place au foyer ^®, où 
Ton prenait les repas. Chaque année la communauté 
nommait ^^ un avoyer et un conseil. Pour le service 
militaire , les péages , les tutelles et les héritages , on 
choisit plus tard un bannerèt''®, et même quatre, pour 
les quatre quartiers de la bourgeoisie croissante '^^, 
lorsque le nombre des affaires dépassa les forces d'un 
seul. Dans les affaires graves on avait coutume d'ad- 
joindre seize bourgeois au conseil '^. Pes gentilshom- 
mes"^^ et de bons bourgeois de familles nc^ables^^ par^ 

de lerestitaw sans indemnité, afin que la ville ne soit pas exposée à la 
honte {patiaiur infamiam) à cause d'un individu. Ibid. 38. 
*' Ibid, 42 et sûiv. 
•» Ibid. 45. • 

*' «Quos commmii cônsilîo praefeceritîs. » Ibid* 7. 
^^ Ou «banderet»; son office n'est pas de beaucoup d'années posté- 
rieur à la constitution. 

'' Vu surtout que la surveillance s'étendait aussi hors des murs sur les 
joridictiôiis de la campagne où résidaient la plupart de» bourgeois exter- 
«es» Voj. ci-dessous y n. 100. 

''^Ciuirte lie i2&0, citée dans un discours manuscrit par le grand avoyer 
Isaac Sieiger, mort en 1749, homme trës-savant dans ces matières. 

" Touff4es banperets jusqu'en 1420 furent pris parttîi la noblesse , 
d'après le témoignage de Tavoyer Pierre Kistler, dans un discours pro- 
noncé en 1470. Frikard, Gaerre des seigneurs {Twingherrenstreit ), Un 
grand nombre deaptus -anciens sei^eniers étaient de la plus haute no- 
blesse. Lêttrt de garantie, 1294. On sait par l'histoire que les avoyers 
appartenaient à la même classe. " ' . ' 

'^ Berthold Fischer; Charte, 1220 (Piscator, 1226, charte au sujet 
^Interlaehen ) , les Mfiozcr , etc. 

II. 2 
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venaient à ces dignités sans priorité légale^ sans ambition 
et sans jalousie^ parce que les affaires publiques étaient 
administrées gratuitement pour le bien général. A 
Berne il n'y avait guère de juge plus élevé que cette 
autorité ''^^; toutefois la cour de justice impériale pou- 
vait modifier les jugemens. Dans tous ces points les 
Bernois étaient les égaux, de beaucoup d'autres bour- 
geoisies. 

Les différences étaient fondées sur la nature du pays. 
Lorsque dé Berne on remonte TUechtland, des deux 
côtés de la vallée de VAar s'élèvent beaucoup de col- 
lines^ autrefois dominées par des châteaux et des 
montagnes assez considérables^ entre lesquelles un 
grand nombre de rivières fertilisantes coulent au sor- 

'* J«w/iti^er dans sa Chronique, à Fan 1420 , croit que la ville exerçait 
mévat la justice criminelle; il n'est nnUement question dans la constitu* 
tion d'un bailli impérial , à l'occasion de cette juridiction, même aux ar- 
ticles où la mention en aurait été bien naturelle, p. e. à l'art. 28. La ville 
était exempte « ab omni servitii exaclione. » ConstiU 8. Le tm»ju$ judi- 
cium » mentionné dans le traité de protection de 1268 pe«t avoir été ad- 
ministré, comme dans d'autres villes^ par l'avoyer (voy. l'art. « Judex 
major» de la dernière édition de Du Cange, p. 1&75 )., aii-detius duquel 
l'Empereur on la cour impériale était «««mmiit judex*» CkMnme l'Em- 
pereur gardait dans la ville la maison des ducs de Zaeringenf Canatiu 8) 
et que beaucoup de terres enviroi^antes appartenaient à l'Empire, il est 
vraisemblable que des baillis impériaux résidaient dans la viUe ; ceux*^ 
et d'autres recevaient des commissions extraordinaires. Xheto de BavMi- 
sbourg « Bemae. judex , Domini imperatoris delegatua. » Charte pour In- 
terlachen, 1223. C'était on homme déjà &gé, fidèle partisan de ik>iicn- 
ataufen^ témoin de l'acte du roi Philippe pour rarchevAché de6*ld)ûurg; 
Il agence, 5 kal. oct 1199 dans Canisius, Lect* ont L ni, pw ii, A. i£. 
— «Henricus Romanor* Rex procurapri BurgimàÙB pro tempore comÉÎ» 
tuto , nec non Sculteto etc. » 12 44. — « Marq« de Rotiabupe, ele» « , ci* 
dessus, n. 47. — «Bogenarins, milesi^ no^er ministeriaUii« olÔD oi^moc- 
Uu in Berne » , 12 5G. A ma connaissaiice» il n'est* |pdiu» qpiesiinft de œs 
fonctionnaires , depuis le moment où les liouigeois délmisircttl Ia mai- 
son du duc; voy. chap. 1 du l. ii. 
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ûr d*agréable$ vaUom. Prés de Thoime s'étend un lac 
profond de prés de c^it vingt toises, et orageux comme 
presque tous les lacs helvétiques. Les montagnes de la 
rive orientale aboutissent au grand ma^if des Hautes- 
Alpes ; à Fouest beaucoup de torraas alpestres^ réunis 
sous le nom de Kander^ roulent d'incroyables masses 
de sable et de pierres qui s'amoncél^it en plaine sté^ 
rile le long de Tentrée des vallées. Sur le devant des 
montagnes se présente le Stodkhorn, pierre limitrophe 
des Alpes du côté du Bas-Uechtland^ à six mille sept 
ccait 8otxante-*se]^t pieds au-^dessus de la mer» Au bas 
de ce rocher la Sibne s'échappe des vallées du même 
nom''^» Au-^là de la Sâbne on voit le Niesen sortir 
d'un bois sombre sa tête pyramidale ^ de quatre-^vingts 
pieds {dus haute que le Stockhom, et presque toujours 
âevée auHlessus d'une guirlande de nuages '^''^ Coulant 
à ses pieds, la Kander entraine hors des vallées de Fm^ 
ûgesi et de Kandersteig ses eaux sauvages. Près du Nie^ 
aen^ i'Abendberg élève, des bords du lac et du champ 
desdébris, sa pentt gracieuse; les vagues se brisent à sa 
base; les troupeaux paissent l'herbe de ses flancs; cette 
montagne ae termine, presque au même lieu que le 
lac, en une vallée d'une brillante verdure, à travers 



^ BioBs adopioM avec nm jatte confiance les médirai de M. ie ^pHh 
îmeajt Tnlles ; =» professeur distingué de mathématiques et d'astrono* 
mie, alors à Berne, plus tard à Berlin» Une. anecdote d& sa vie donnera 
me idée de k tournure d'espril des montagnards de FOberland, que 
MoUer décrit îei. M. Traites avait les jambes faites en fonne d' & Un jour 
qne , parcourant l'Obei^Und • itentra dans une auberge oà des mèntt^ 
(«aidsbiivaicfit ensemble, un de eeox-ei dit à ses compagnons en jetant 
m eonp<d'mîl obln^ue aur les jainbes dn professeur el avec l'aoeent svea»- 
âque du pay» m Hé • il parait qu'on porte à présent k Berne des bas cour- 
bes.» (ff«, es sckint mi treitjih z*Bâre chrmnmi Stràmpf, ) C. M. 
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laquelle TAar promène se$ flots puissans du lac de 
Brienz à celui de Thoune. Le lac de B^enz comble un 
profond abîme au pied de hautes montagnes. Plus on 
approche des Hautes-Alpes^ plus Tâme est pénétrée 
d'un sentiment extraordinaire à l'aspect de la grandeur 
de la nature; la pensée de son origine^ plus ancienne 
d'un nombre incalculable de siècles que celle de la' 
race humaine'^^^ une certaine conviction de son- immua- 
ble solidité^ ramène mélancoliquement l'esprit vers le 
néant de notre forme corporelle; en même temps l'âme 
grandit comme si elle voulait opposer une plus haute 
noblesse à cette majesté sans vie. Plein de ces médita- 
tions on arrive dans TOberhasli''^^, et, aux bords ef-* 
frayansde sombres profondeurs^ par des sentiers rom- 
pus et déchirés, toujours montant, toujours frappé de 
surprise, après avoir laissé derrière soi le sol des ar- 
bres fruitiers, arrive par des bois de sapins, à travers 
la gentiane jaune, dans la région de l'alviez^ de la 
rose des Alpes, du sabinier, des petites fleurs aromati* 
ques des pâturages, et jusqu'aux raides pentes d'un 
gazon dangereux et glissant, qui semblent les limites de 
la nourriture du bétail et de la curiosité de l'homme ; 
piiisque , plus haut , d'incommensurables masses de 
neige pèsent sur la nature vivante, et que la glace, 
vieille de milliers d'années, v(ûle la Jungfrau^ le Fin- 
steraarhorn, le Wetterhorn, le Schreckhom, le Vieshc- 



^^ n esl assez généralement admis qu'il faut entendre par les six jours 
de la Genèse des périodes ou des cycles, si du moins l'auteur de l'hymne 
sublime du premier chapitre de l'histoire mosaïque a voulu tracer un ta- 
bleau cosmogonique et ne pas simplement exprimer une impression gé- 
nérale de la nature, à chaque matin. Herder, Notices sur le monde primitify^ 

'* Meyringen , chef-lieu , est à 1818 pieds au-dessus de la mer Médi- 
tcrrannéc.' 
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aarhorn, sc^itaires pyramides de cette chat&e' des 
Alpes. Une voûte de glace donne passage aux' eaux 
limpides de l'Âar^^» De tous côtés, aussi loin que le 
regard peut s'étendre , tout est glace; les plus grands 
cristaux scintillent au fond des abîmes; à peine voit- 
on fuir ici un chamois, à peine un laemmergeyer des 
Alpes ^^ Qiche-t-il inaccessible dans le rocher; les 
hommescont pratiqué quelques sentiers, mais, du reste, 
dans une étendue de plusieurs journées, on ne saurait 
découvrir la trace d'un pas ; l'homme est facilement 
englouti dans des crevasses, et, poussé par le mouve- 
ment du glacier qui s'accroît, il reparait enfin,* après 
plusieurs générations d'hommes, immobile au milieu de 
la glace et des décombres ^^. Ainsi git enterré tout le sol 
jusqu'à la Gemmi ; la Genuni se dreisse nue, décomposée 
par le temps; ici la plante vénéneuse ^^ produit une im- 
pression presque agréable, parce qu'elle a du moins sa 
vie végétale. De la région élevée du Daubensée et du 
glacier de VËngstelenalp, un sentier, souvent brisé par 
des rocs, souvent creusé par des eaux, descend le long 
d'une chauve paroi de rochers jusqu'à Adelboden*^. 
Entre la longue vallée de glace et les rives du lac de 
Thoune, au sein des montagnes qui, du Nîesen et du 

^* Glaciers de Lanteraar. 

** U a jusqu'à quatone pieds d'envergare. 

^ G*est ainsi qa*on a troayé an Grimsel on homme ensev^ dans uu 
ghcier depuis plus de cent ans. Des faits semblables sont arrivés an Sus- 
ten, derrière Gadmen. = Au Susten» montagne située entre TOberbasli 
et la vallée d'Uri , se voit un grand glacier peu visité , revers septentrional, 
da fameux glacier du Rhônt. CM. 

** Siârk, dans les dissertations médicinales de Geeding, Altenb. 1782, 
ne regarde pas V « aconitum nappellns •^ comme vénéneux ; mais les 
plantes ont une toute autre vertu sur les hautes montagnes. 

** Au fond de la vallée de Fnitigen , près de la Lenk; le chemin ordi- 
naire par Kanderstaig est meilleur. 
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Slockhorn, se prolongent à l'ouest et se terminât en 
s'abaissant yers le lac Léman^ est situe TOberland^ la- 
byrinthe d'innombrables vallées parallèles ou croisées®^, 
où la Sarine^ la Simme^^^ la Kander^ l'Engstelenbach et 
les deux Lutschine^^^ grossies par un grand nombre 
de ruisseaux, amènent de leurs vallées leurs flots sau- 
vages et inégaux, dans l'Aar ou dans le lac de Thoune. 
Jusque vers les plus hautes régions o& Theiiie peut 
croître, habitent des bergers et des trpupêaux , tandis 
que l'Asie estdéserte^ parce que le bcmheur de TOber- 
knd, la liberté, lut manque ^. 

I^ Gessaïay fut goiiTemé par les comtes de 
Gruyère; ie Haut-^Sibenthal par plusieurs gentllsbom- 
mes; ie Bas-«Sibenthal, par le s^g^âeur d^Erlenbach, 
a^ès lui par celui de Wetssenbourg®^; la vallée de 
Fnitigen, successivement par les seigneurs de Fruti-* 
gen, de Wadischwyl et de la tx>ur de Gestden ^ ; le 
pays! antérieur dans le Grindehrald et près du lac de 
firieni, par les bailUs de Strseâingcsi^S les seigneurs 

<> Le Oéssenay seul compte an umins doine TaDées. Dé BontMttn , 
Lettrée êur une couÈnéê poêtorah de ia Smuse^ {Brkfé êbêt msckmeU. Mit^ 
temUnuL) 

** Prononciation adoucie de Sibne. sssLe nom de la Tallée se prononce 
Yolgairement tSibenthal» et s'éôrit ptas souvent «Skameotbal » • C. M. 

*7 La noire et la blanche. 

•* Il faot dîfti'^e»^^ la constitoUon moderne de Vême^ ie la co&stita- 
tson ancienne et de la moyenne s le régime fi^t d*abord cet» da despo* 
tisme paternel , pub du despotisme bien organisé d'un teal mattfe* maîa* 
tenant le despotisme de Tanarchie militab». 
^ •• La maison d^lenbacb s'éteignit dans Wivtt* sSèdeu 

•• Le chef de cet teinaison » à r4x>que oà Berne fût bâtie » Itaîl le «d- 
gneuT Raymond. Il se crcMsa. Accord auee ta mtùêm d^Amlpê, iSift. Zar- 
iaubern dans Zapf. 

*^ En remontant depois Thoune , tout devient pk» poéli<ine ; les trtdi- 
tions prennent aussi un caractère plus romantique, filles parlent de la 



LIVRE I. CMAP. XVI* - 23 

de Brandis ^^, le monastère dlnterlach^i •', les barons 
d'Unspunnen •* et les baillis de Rinkenberg ®^. Tous 
les barons de ces hauts déserts gouvernaient comme 
des pères^ ou bien ils n'étaient pas obéis.; vêtus ^es 

maison de Strœtiingen , alliée aax comtes de Rapperschwyi ; — d'uo si'i. 
gneiir de cette maison qui ne sortait à cheval qa'avec des cordes à sa cein- 
tiîre pour Caire prompte justice des brigands $ — d'an chevalier rentrant 
chex lui d*nn long pèlerin s^e et en habit de pèlerin , le soir même où sa 
femme en éponsa an autre; alors il montra son annean ; — du maître - 
autel creux de r^Kse de Saint-Michel, dont le seul attouchement guéris- 
sait les possédés; — de riiiie plaintive ds sei^eur Diebold dans le Ilôl- 
.lenmooa (marais d'enfer J an bord du lac, oii le prêtre 1^ bannit, parce 
qae ce ^îgneur n'avait pas respecté les immunités sacerdotales^; — du 
seigneur Burkhard, de la bouche duquel personne n'entendit jamais de 
mensonge ; -^ de la fidélité de Conrad envers sa femme , du libertinage 
d'Anaeinie, de i'^aimàble piété de Bernard; — de la révolte populaire de 
sept ans, alors qne les serfe contestèrent à leur seigneur ses drats , refu- 
sèrent au curé les corvées et le relief, et l'^issommèrent, ne qui leur attira 
des goétres, des bosses, Vépilepsie, la peste, et à leurs champs la 
grâe (d2S4). Ces traditions racontent aassl les magnifiques fêtes parois- 
siales fi;équei;dêes par des milfiers de fidèles, jusqu'à ce qu'au temps de 
Henri de Laubek-SIraetlingen, contempteur de la religion, les danses bjnl- 
lantes, les tirages, les exercices gymnastiques et les festins firent succéder 
à la dévotion des disputes sanglantes , que les églises de TOberland anté- 
lîevT ae séparèrent de âaint>Blichel de Strœtlmgen , que la fêle de la Dé- 
dicace fut instituée sur lesborijb du FnolenséQ et que dés chapelks furent 
ordonnées en Thonneur de l'archange dans le Hasli, à Gsteig, k Ërlenbacb, 
à Diessbach , à Thoune ; après quoi les miracles cessèrent , le clergé se 
retira à Amsoldingen , le seigneur à Spiez , et les terres florissantes de 
l'église se changèrent tn pâturages communs. Tout cela est décrit en dé- 
tail dans la Chronique deStraUmgeM , livre de traditions populaires, où, 
des vérités percent à travers le voile fabuleux. 

^ La « cour d'or à Spiez » appartenait aux sçignenrs de Brandis. 

^' Puissans dans le Grindelwald et sur la rive occidentale du lac.de 
Briens. Liseltwald est nommé dans une charte de 1299« 

'* E|9tre les lacs de Thoune et de Brienz. 

'' De la «maison de Uaron ; ils étaient puissans aur la rive orientale du 
Lac de Brienz. 
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draps du pays , pourvus de provisions ^, derrière les 
fortifications qui défendaient la seule entrée de chaque 
vallée, ils ne craignirent dans leurs châteaux, élevés sur 
des rochers, ni les anciens rois de Bourgogne, ni la 
puissance des Zaeringen. Les paysans de l'Oberhasli^ 
avaient , comme ceux 4e Schwyz , un landammann de 
leur pays et un bailli impérial pour la juridiction cri- 
minelle; ils payaient annuellement à FEmpîre cin- 
quante livres d'or pour cet office**; un métayer admi- 
nistrait peut-être les terres de l'Empire. 

Lorsque le duc de Zaeringeh bâtit Berne sur les con- 
fins de r Argovie , de l'Uechtland et de l'Oberland ^ , 
pour renforcer son parti contre les barons rebelles, 
beaucoup de nobles vinrent dans cette ville,, afin que, 
réunis, ils défendissait mieux leurs biens. De toutes 
les vallées supérieures et de tout TUechtland , le peuple 
accourut à Berne , mu par Tamour d'une liberté sûre 
et par les avantages d'un marché ouvert et commode. 
Gomme l'enceinte des murs, quoîqu'agrandie, ne pou- 
virit plus contenir la population surabondante, et que les 
possesseurs des terres voulaient continuer à y demeu- 
rer , il s'établit un grand nombre de bourgeois externes 
( Ausburger) *^ , dans tout le pays depuis Solèure jus-* 
qu'aux Alpes , armée invisible de la république à la- 

'* 11 n*y a pas long-temps qae le pain était pres<|tie îticonna dans beau- 
coup de hautes contrées ; parmi. 1x>b nombre de bergers c'est encore un 
aliment rare. / 

'^ « In terminis Burgundiae , loco Hasiithal. » Acte par lequel le roi 
Henri donna l'église de Meyringen aux LaxariUs de Seedorf, 1239; Le 
bailli royal au Haslî; Charte de 12 44. 

'* Charte de transmission à Berne ,1336. 

** Nomipé aussi Haut-Uechtland. 

«00 Dénomination des bourgeois domiciliés hors de Tenceinte des murs 
et de la banlieue. 
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quelle ils offraient non-seulement leur tribut jMtrtieu- 
lier (Udel) annuel^ mais^ dans toutes les nécessités^ 
leur vie. L^ noblesse portait le fardeau du gouverne- 
ment sans profit personnel ; on ne prenait guère de dé- 
cision sur de nouvelles lois, sur les impôts et la guerre, 
sans rassemblée de la commune de tous les bour- 
geois ^^^; non qu'une loi y obligeât, mais le bien public 
exigeait les pensées réunies des hommes intelligens, 
les contributions de tous les gens aisés , et l'endiou- 
siasme , qui règne dans les états libres quand les af- 
faires se discutent publiquement et librement ^^\ 
Dans le conseil de Berne ne gouvernaient point de 

'^^ Les mots tconiQiuiiitafl, commune consilinm» dans la constitution 
sont susceptibles de plusieurs interprétations. Mais le roi Henri écrit en 
1229 , au sujet de l'élise de K5niz « Sculteto et universU eivibiu de B.» 
Dans la charte concernant les moulins, en 1349» interviennent, outre 
fllarquard deRotenbonrg, «Scultetns, consilinm tam duodecim quam 
quinquaginta eiuniversi Burgenêeê de B. » Dans une charte de 1819 au su- 
jet d'Ulrich d'Aarberg figurent « l'avoyer , le conseil et ta eomnumê » ; dans 
les quittances de 1338, « Scultetus , consules , Ducenti et unlver$Ua$ villte 
de B.». Cela soit dit en passant; il existe un multitude de documens 
semblables. Si, sans égard pour ces preuves, on prétend encore qu'il 
n*y a pas eu à Berne de commune, de conseil général • par quelles ex- 
pi-essâons aurait-il fallu rendre l'idée de conunune, afin que «les gens 
du pays en général » à Unierwalden et le « conseil général • à Genève ne 
soient pas pris pour autre chose ? 

*^^ De nos jours il est tout ausd impossible de faire un searei aux 
princes voisins des forces d'un état, de la quantité d'artillerie bien 
eatretenue, de soldats bien exercés et de ressources pécuniaires qnHl 
possède, qu'aux sv^ts de la force interne du gouvernement, de sa pru- 
dence , de sa popularité et de son courage. Les seuls secrets utiles et pos- 
sibles concernent, dans certaines affaires, les dispositions momentanées 
des cours ou certains intérêts ministériels. I^a plupart des secrets d'état 
des cabinets et des conseils proviennent d'intérêts personnels ou d'un 
manque dlntelligence polîdque; bien des exemples prouvent ^e le se- 
cret n'a servi qu'à voiler une tyrannie sangoioaite ou désastœnse , ou les 
mesures les plus absurdes. 
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ces âflies communes qui, sans juste appréciation des 
jmissances étrangères y et avilies par l'orgueil ou par 
l'amour de l'argent, eussent tremblé devaiit des égaux 
ou deyaàt les bourgeois. Sur le fauteuil de l'avoyer sié- 
geait un baron de Jigistorff qui voyait ses deux fils 
dans le sénat ^^^; ou Ëgerdon^ de la maison d'un des 
Ibndatairs ^^* j ou de Buchegk , riche et noble comte *^ ; 
à coté d'eux Bubenberg y fils de l'inspecteur de la fon- 
dation de Berne 9 plus tard héritier de l'ancienne ri- 
chesse de Straetlingen^ (il connaissait les comtes puis- 
sans de Kibour^p et de Gruyère ^^; Weissenbourg et 
Unspunnen Tavotsinaient; il savait qui il fallait hcMio- 
rer, qui craindre, qui gagner ou qui combattre); Es- 
chenbach^^'^, de Wcedischwyl, que son mariage avec 
la baronne Idda fit passer des bords du lac de Zurich à 
Unspunnen^ château du père de sa femme, et à Ober- 
hofen, héritage maternel^ (sa maison, célèbre parmi les 
nobles par la gloire chevaleresque et par Topulence , 
portait un nom que le grand poème de Wolfram et 
d'Ulrich d*E$chenbach sur les anciens héros ^^ et de 

^^^ Charte cm sujet itlnterlaûh€n , iSS«. 

^* Ckarteê de 1220 et de i255. 

Ms Avoyer m lS5d. Voyes à soa mjet des «Aortes cU 1159 «^ de 1250. 

*^* n y a derrière Grayère nne localité du nom. de Bobenbeif , « Moas 

AOTonis, MoBt Bovchi. « Mais on ignore quel rapport il peut avoir avec 

cette famiUe. sss Maller a été indutft en erreur par le nom allemand 

•ésttnè k Moutbovon ; ce nom lid-méme -eat «ne tradoction erronée de 

MoM binon, app^ Metdbovum dans les ConeUbOioÊ^ eynedaUs de Févô- 

^e Strambino. la famille Bobenberg n'a jamais rien possédé à Mont- 

bovon* Montbovon n'est pas proprement un village, ma» une paroisse 

divisée en huit huneanx. Yoy. KMnlm,DM€n^ géogr. t. ii, p. 162-15S. 

C. M^ ^ ^ 

**'SBjatja:«fisl(ibahe, Esdiilbac; • en aUpmand aussi «Aescbibach». 

'^^ Der «ol tu meisteriiafle sprach 

Von Parcifals manbeit , 
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gracieux chants d'amour ont immortalisé et pkoé au 

iïnd iri kobea prise strât 

Santo Wilhefahes leben. 

fVUh» von Èrabant, 
• Qui thama par trop bien la braTOore de Pareîval , tt dont la vie de 
S. Guillaume remporte le prix le plus glorieux» . 1m Vie de Saint Guil- 
Imom a été publiée par Gaspanoa , conseiller i Hene-Caasel «et le P«r> 
eitml par «as aavanl auriMus , Ghcislopbe-Henri MuUer , à Berlin ; Ulrich 
d'Eschenbach a fait un poème sur Alexandre-le-Grand. jBragw, t* it, 
i** traité, p^ â6». «^ Wolfram d'Escbeobacb , Tua des Mimiesînger ou 
troubadours allemands les plus habiles et les plus hardis, prit part à la 
Mie poétiqQe qui eut lien à la Wartbourg en isez. Mais il s'est surtout 
illnstré par ses deux épopées de Pareieal et de Tiimrêl, qu'il dédare lui* 
même av(w composées en aflemand d'après le provençal de Kyot (OuiotJ. 
A ia fin du Pardval il estime que Kyot pourrait à bon droit se fltoher pour 
les altérations que maître Clirétien de Troye avait fait snbir à sa fkble. 
Le TiUtrel est la chef-d'œuvre de rauteor, un monument âevé à tout ce 
qa*il y avait de, poésie dans son génie et dans son Ame. Du resie^ il n'a 
pas laissé de profiter largenrant d'un Titnrel plus ancien , probablement 
dnsu^aiède, et dont il a pris des passages entiers^ Ces deux poèmes ont 
éié in^nés ensenible en i477 , sans indication de lieux. Dy a un ma- 
nnscrit de Pardval à la bibliothèque de Saint-Gall. Wolfram a coofKisé 
encore d'antresépopées t Ûfïifr, Hug-Mud fFclf-DiOriehi Lokengrin, et l'un 
des trois poèmes de la trilogie épique com^prise sousle titrede Vie de Saint 
GwUanne, et qui porte proprement celui de Sun^i GmHUmme (tOrmue ; on 
l'attribua à Ulrich Tbfiriieim ou de Tûridieim, contemporain d'Eschen- 
faaeh; la seconde partie, (blf«rgn»ei£LjV«réi(miia, est de ce dernier; U^ 
fart Rânmêmort est ia troisième de ces épopées, qui appardennent au cy- 
cle de Ciharlemagne. Voy» Boigtermek , HitL de ia poésie wt de Céloq* depuie 
iafimâ^ xin* 9iide {Geseh. éL Pœêie u. Berede.) GOtting«e« iSOi-iSift , 
t vu FotiéêrBagem er JKbdbiii|r« ^^mue Uttérmre de tkiê^irê de ia 
PoèeU allemande depuis iee tempe im plueamieaejusfa'aa xvi* eiéete. (Li" 
Utar. ûnmdrieedk Dmâeek. Paeeie) Beriin^ i8iS« — Uhich d'Eschenbach 
fal.posiériear à Wol&am , qu'il cite. Sçn poème d'Alesandre^le-Grand 
se trouve en manuscrit à la lûUioâièqoe de WdfenbOtteletdaascdledu 
Tatican. U se compose de onae livres et dW appendiee sur ia manière 
dont les rois doivent se comporier^, « wie sidi die £anige halden snllen » . 
L'auteur dédare l'avtir composé d'après le latin dfaa maître Philippe i 
lequel doit l'avoir traduit d'un texte aridbe trouvé à Antioclia par un mettre 
Gwido. n y a aussi au Vatican un recuml de poésies sacrées du même au^ 
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premier rang de leurs contemporains ^^^); Wattéwyl, 
parent et ami de grandes et anciennes familles "^; Er- 
lach, Seftigen, Rûmligen, Krambourg, Krauchthal 
et Kien. Aymon de Montenach était seigneut des mon- 
tagnes voisines; sur un roc escarpé vivait le baroiv^de 

leur , espèce de catéchisme sous ce litre': Utriei Presbyteri CwHfiei$ ab 
Eschenbach Carmina sacriu Voy. Adelung, Notieeê êur Uêaneieime$ poésies 
allemandes transportées de la bibliothèque de Heidelberg dans celle du Fa- 
tiean (en 1628). [Nachrichten von aUdeutschen Credichten welche, a. s. W. ) 
t.i,p. 34.0. M. 

*^' Les noms d*E;schelbach, Escbîlbacb, Essenbacb, Escbdbeck sereii- 
contrent fréquemment dans les documens bavarois CMotuim«fi. boiea, V in, 
v-x, XIV , xv) ; le xii* siècle parait avoir été lear période brillante; après 
Bertold le jeune, en 1206, je n'en trouve plus aucune mention pendant 
le xiii* siècle ; au xiv* reparaît une famille du même nom. Les Eschen- 
bacb helvétiens se présentent vers le milieu du xii* siècle comme de puis* 
sans barons; ils fleurissent pendant ce siècle-là, puis ils succombent, ïntis 
non jusqu'à extinction totale , à la fureur sanguinairef qui vengea la mort 
du rcH Albert, en 1308. Plus d'une famille helvétique se rencontre dans 
les documens bavarois, p. e. les Erlach, les Bonstelten. Les anciens 
Guelpbes possédaient des terres dans notre pays; nous l'avons vu ao 
XII* chap. , à l'occasion de Kibourg et de Wûiflingen ; au xiv* nous avons 
vu l'avouerie de Zurich pendant quelque temps entre les mains du der* 
nier Guelfe. Malgré la différence des armoiries, qui, comme on sail« 
n'est pas décisive, il ne serait pas difficile de fure accorder l'histoire des 
«Eschenbach suisses et des Eschenbach bavarois. Wolfram parait toutefois 
avoir appartenu à la branche bavaroise et avoir eu ses prof^étés dan&le 
Nordgau. Nous espérons en dire davantage dans une autre occasion sar 
lai et sur sa famille. 

^'^ Le comte ûaleazzo Gnaldo Priorato rapporte une tradition d'après 
laquelle les seigneurs de Wattewyl , d'Aarberg , de Zinzo^idorf , de Reit* 
nau et d'Ëbrenfels de Schanenstein descendent tous d'un Guelfe du x* 
siècle. Une charte de 1226 mentionne Ulrich de Wattewjl ; plusieurs do- 
cumens ont été brûlés au château de Burgistein ; mais dqfiuîs la fin du 
siècle il n'y a plus d'interruption dans la généalogie de ces familles, qui 
jouent un rôle dans l'histoire de la plus haute noblesse. ««Le nom de 
Wattewyl se rencontre dans cette histoire écrit de diverses manières ; les 
membres mêmes de la famille l'ont écrit différemment en allemand et en 
français. G. M. 
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Thôrberg ^ qui relevait immédiatement de l'Empire ; 
près du bois^ Cuno de Bremgarten^*^ Des chevaliers 
de l'ordre Teutonique. prenaient soin du service di- 
vîn"^ 

Berne agissait en toutes choses avec du cœur et une 
énergique dignité^ comme une confédération d'âmes no- 
bles et intrépides. Toute société humaine est un résul- 
tat de la crainte de l'injustice contre laquelle l'élite des 
hommes ï^éunit ses armes : l'Empereur était occupé, 
par des guerres interminables y dans des pays éloignés ; 
ainsi sa protection cessa d'être efficace ; alors, dans l'op- 
pression ou la crainte, le peuple demanda conseil et se- 
cours à ses concitoyens et à son épée. Berne avait des 
magistrats riches en terres sur lesquelles ils vivaient 
rapprochés de leur peuple ; ils gouvernaient paternel- 
lement à la manière de vaillans guerriers , sans crainte , 
sans ruse politique , avec intelligence et courage. Les 
avocats devienn^t des juges plus savans, les négocians 



*** Il possédait le chftteau de Rikenbach ; VattevUU , Mie. Lorsqu'on 
voit , peu de tempis après , ce ch&teau devenu propriété des seigneurs 
dlErlach, et qn'on se rappelle de quelle manière Ulrich d'Erlach et le 
comte Rodolphe de Neuchâtel forent indemnisés en iS9d des perles que 
leur avait fait éprouver la destruction du château de Bremgarten , n'est- 
on pas autorisé à conjecturer que Bremgjsrtea et OlUgen , primitivement 
barons immédiats » étdieal parens des d'Erlacb ? 

^^ Q» lit dans une charte du roi Henri^ de 1229 : « Pater noster ec- 
clesiam de Ghanitz domui Teutonicorum contulit; » et dans la Chron. de 
Berne: « 1233 data est {îni remise, car la cession avait rencontré des 
difficultés) Iratribus jdomus Teut ecclesia in Cbunitz, eumaliis eceiesiie 
adjacentibus. SàL Bemo, Bumplits, Mullenberg, Neuenegga, Ibris- 
dorf. » C'était l'âge d'or de l'ordre Teutonique» qui après avoir perdu les 
espérances fondées sur la Palestine, acquit, à cette époque , par son hé- 
roïsme et sa pnidenoe, plus de mérites et des seigneuries plus impor- 
tantes. 
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cherchent mieiix l'or^ un pays libre^ae soutient par le 
fer et Tadw ^^^« Aussi i tandis que d'autres yiUés tî- 
saienty dans les lois^ les alliances et les entreprises, à 
la prospérité industrielle et à la richesse , Berne recbei> 
chait des hommes et des armes. D'autres villes ne se 
firent connaître qu'après une longue o|iscuritë; de 
bonne heure Berne administra la Ueutenance impé^ 
riale, essaya ses armes contre les comtes de Kibourg^ 
c(mduisit ses troupes contre le pays romand , décida 
de grandes querelles , fit alliance avec Friboung^^^j 
Laupen^ le Valais^ Bîenne et TOberhasli^^^^ entra 
dans la çcHdfédération des principales villes du Rhin ^ ^^ 5 
et excita la jalousie dea grands comme asile de la U-* 
berté opprimée. Cette même ville ^ devenue par soki ha* 
bileté et ses armes, souveraine de jdusieurs cent mille 
hommes, maintint 3a domination, comme sa propre U- 
berté invaincue ^^'', ^ms méfiance sanguinaire ^^^i sans 
un relâchement prémédité des mceurs publiques *^^ p 
durant plus de six siècles. 



^^ Bat naû and aleel » the floldier aad his âword. 

Qoldgmiih* 

; 

^^ Tiekëdi , ilS7. le prcnûcar documeoi k moi coodu eii de U4^. 

«M i«75. 

■M Voy. Henri Stero, dans Cémkiiiê, t fv, n. S. Vêvècpi» de Bile, Ber- 
thold , de la muflon de Pfirt, et ta ville étaient entré» dans celte eonfé* 
dération en i>55. 

**' «Ainsi la capitale de fUechfland repose en paix et pleiùe de con- 
Sance au dedans de ses remparts qni n*ont Jamais été forcés. > HalUr» 
Qui pourrait redire ce passa^ sans verser des larmes ? 

^*' n n*y eut jamais à Berne de seci^e in(]uisition dTétat avec pouvoir 
de vie et de mort. 

*^* U se peut que, dans d'autres aristocraties^à l'époque delà dégénéra* 
tîon de leur primitif esprit» on ait entretenu parmi le peuple la division . 
la barbarie et la misère , en entretenant les querelles sanglantes des par- 
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Le gouvemem^t Iiéréditaire de Fribourg fut remis 
par le comte Ulrich de Kibourg » bèaii-frére du duc de 
Zaeringen^ peu de mois après la mort de celui-ci ^ à son 
fils ainé^ le comte Hartmann ^^^^ en lieu de la rente 
d'un capital de deux mille mares d'argent^ que^ d'a- 
près Tusage du pays ^^^ ^ ce jeime comte avait assigné 
comme dot à sa fiancée Marguerite de Savoie ^^^ ; en 
conséquence , la comtesse reçut l'hoaunage des cheva- 
liers et des vassaux des châteaux c{ui lui fur^it donnés 
en gage ^^^. Le eomte Thomas ^ son père , donna aussi 
mille marcs; le comte Berthold deNeuchâtel et messire 
Guillaume d'Estavayer furent ses cautions pour mille 

tis et en jaéglîgeant systématiquement la police et d'antres moyens « 
comme le montre Boldn , dans sa Relation sur la DalmatU {Berieht àber 
D, ) 1748 , Bosirell et beanconp d' autres. Cependant à cet égard même 
il y a prodigieusement d'exagération , et l'on a vu un système dans les 
abus inséparables d'une longue et profonde paix. Marco Foscarini, dans 
la suite doge de Venise, a prouvé jusqu'à l'évidence dans des discours 
démosthéniques que la mauvaise administration de la Dalmatie n'était 
nullement le résultat d'un système ou d'une maxime d'état ; et qu'avons- 
nons besoin d'autres témoignages, puisque au moment de la déplorable 
catastrophe , le contentement du peuple des villes et des campagnes , ainsi 
qne son respect et son attachement pour le sénat de Venise, demenrèreat 
inébranlables? Mais on ne trouvera guère, dans toute l'histoire de l'espèce 
humaine , un état qui ait été en général gouverné durant un si long e^ace 
de temps d'une manière si sage et si irréprochable , et qai ait mieux mé- 
rité nne existence étemelle que Berne. 

*^ Le i*' juin i2i8. Charte ci-dessus*, n. 8. 

*^ « Secnudum bonos usus terrs. > 

**' «Pro melioramento dotîs. > 

^*> Les châteaux • Medenges et Vipolcens, gajam de Murisenges » f à 
mo^sqn'il n# faille lire «M«iiaenges»,liûn8igen) et de Tierebac. D'a- 
près Du Cange « gaja » signifie « cavea, cage , gabbia» ; son explication 
est confirmée par l'exeraple^dont i\ s'aigU et par fusage itonataot dans la 
Snisse allemande d'appeler les prisons «cages» (Kefiehe); «gala» était 
la prison de M£mslgen, de laquelle , à tftre d'ancien doi^oo t reievnant 
beaucoup- de vassaux. 
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autres marcs. Ce mariage fut conclu dans une grande 
assemblée à Moudôn *^* , avant que Marguerite fût ma- 
jeure , dans le but d'unir les maisons de Savoie et de Ki- 
bourg. Pour cette raison^ il fut stipulé non-seulement 
que le comte Hartmann ne prendrait pas d'autre femme, 
mais que ni lui ni un autre ne connaîtrait charnelle- 
ment la comtesse avant l'âge nubile^ et que s'il était at*- 
teint d'une maladie mortelle elle serait renvoyée intacte 
en Savoie. Les mariages étaient d'autant plusimpor- 
tans, qu'outre les fiefs masculins ces c<Hntès avaient 
beaucoup de propriétés , dont les filles aussi héri- 
taient f^^.Lorsqu'Ubrich de Kibourg mourut, Hart- 
mann, son fils ainé^ hérita des richesses de ses pè- 
res *^®; l'héritage des Zaeringen échut au comte Werner, 
son second fils^ qui demeurait à Berthoud ^^'' , et fut père 

m 

V 

^* Outre Ulrich , Anne de Zaeringen , sa femme » Hartmann et Wer- 
ner, leurs fits, il se trouva là Bcrthold de Neuchâtel , Arnold de Roten- 
bourg, Henri de fialm , Albert de Habsbourg, Rodolphe de Churcejp 
(M. de Zurlaoben lit de Thîerstein) récuyer-tranchant de Kibouig etc. , 
le comte Thomas avec ses fils Amédée et Humbert , Nantelm de MioUns, 
Amêdée deVitette, Pierre de Seissel, Berlion de Ghandieu, Pontverre, 
Chambre et d'autres, en partie méconnaissables, parce que Giùchenon a 
défiguré les noms. Il écrit aussi « apud Melducium • au lieu de • apnd 
Meldunum ». 

*^^ De là l'article qui statue que si Hartmann avait d'elle un fils, ICar* 
guérite gouvernerait avec celui-ci , après la mort de son n^ari , conformé- 
ment à la coutume du pays. Dans nneekartè de 12S9 (GuUhenon, Spnoie, 
t II, 65 J ses frères reconnaissent son droit à une partie des biens pa- 
ternels. 

^ Tschndi fait son éloge, iS87. Ufarkh, frère du comte, devint évé- 
qne de Goire , 12 3S-12S7. 

**' Donation de Werner d Truh et Mggnau, datée du château de Ber- 
thoud , 1229. Si; d'après la charte de l'emp» Frédéric de 1285, Egen de 
Uohenurach retenait encore en I2S5 Berthoud à la duchesse de Z«rin- 
gen , cela ne doit s'entendre que de la ville ou d'cpa certain revenu. 
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^u comte Hartmann le jeune ^^^. Us inféodèrent le land- 
graviat de la rive occidentale de TÂar au comte de 
Buchegk. Us gratifièrent les bourgeoisies de leurs vil- 
les de franchises et d*un ordre bien réglé» 

A Fribourg ^^^ j les comtes tenaient^ en février^ en mai 
et en septembre des assises ^ surtout pour les affiiires de 
propriétés et dé fiefs, conformément aux droits des bour- 
geois et sans exercw aucun pouvoir arbitraire. On ne 
pouvait pénétrer dans le domicile d'un citoyen contre 
sa volonté. Les lois déterminaient les cens ^^^ et les amen- 
des ''' ; les bourgeois ne payaient de péages que pour les 
marchandises ^^^. Us ne contribuaient pour aucune guer- 
re y sinon lorsque le roi les sommait d'entrer en campa- 
gne. Alors le bailli du comte prenait à chaque cordonnier 
la meillettre paire de souliers après la iiieilleure de tou-« 
tes, à chaque tailleur la meilleure culotte, à chaque ma«- 
réchal quatre fers à cheval^ et à chaque négddatit une 
pièce de dil^ap. Les bourgeois ne faisaient pour le comte 
aucune campagne dont, ils ne pussent revenir che2 eux 
au coucher du soleil. Chacun était libi^ d'engager seS 
propriétés dans une étendue qu'il pouvait parcourir à 
pied ou à cheval sans s'arrêter, ou de les vendre, mais 



*^ « Adolescens bonae indolis. > Charte de 1257. Herrg, W^ncr était 
mort. 

^M Gonfirmtlipn {Handiféste) de m» frftDchii^ {Mimilîves* dalS Jâin 
1219, par les deux comtes Hertmann* 

*** Douze fennins pour chaque maison « et un impôt sur les fonds de 
terre. 

*** PeinQ fort commune alors, et avec raison. Il y avait encore de 
nos jours une république oligarchique où personne ne savait, excepté leé 
ioges, si les lois statuaient des amendes et quelle en était la quotité , et ou 
lei lois eUes-mémêS étaient secrètes. 

^*^ Même les prêtres, les moines et les chevatiers phyâient le droit dé 
péage pour ce qu'ils achetaient dans le but de le revendre. 

3 
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non sans le consentement de sa femme et de ses enfans, 
de louer ses fiefs et de faire donation de ses biens meu- 
bles ; cependant^ en cas de maladie mortelle, alors que les 
pécheurs étaient le plus enclins à la libéralité , ils ne 
pouvaient pas donner au-delà de soixante schellings 
d'aumône ^^^» Le bien d'un homme mort sans héritiers 
se partageait entre le comte, l'église, les pauvres *^* et 
les constructions de la ville* Le comte héritait des usu- 
riers quand ils n'avaient pas eux-mêmes donné satis- 
faction pour leur injuste gain^^^. La commune élisait 
et le comte confirmait l'avoyer, le curé, l'huissier, les 
péagers, les gardiens des portes de la ville, les maîtres 
d'école et les sacristains. On nommait à la dignité 
d'avoyer des hommes considérés *^® et d'une force cor- 
porelle suffisante pour maîtriser les prisonniers que 
l'huissier ne pouvait garder ^^'^^ Celui-ci avait souvent 
à craindre de sommer des bourgeois devant les vingt- 
quatre jurés ^^^. La considération du comte était d'aur 
tant plus nécessaire pour soutenir la volonté de la 
ville ^^^, et il donnait à ces hommes grossiers des Ims 

*** Une femme aTait le droit de donner ses vétemens. 

*'* Dons de Dîen ou dons pour Dieu. 

*'^ A Zurich une loi de 1516 statuait que lorsqu'un usurier remettait 
au conseil le gain qu'il avait fait aux dépens de ses concitoyens, on lui en 
remettait la moitié. Schinz, HisU du commerce, 

^^ Conrad d'Englisberg, « Âdvocatns Fribnrgi in Ogia. » CAarfel2S8. 
— « Syndic de Friborg Burkard Crissiez , etc. • 

*'' Dans la Confirmation {Handvesie). 

<*< Gomme il n'est fait aucune mention de leur élection , on ne sait 
pas si les avoycrs se les adjoignaient, ou si les quartiers de*la ville les 
nommaient 

*'* Celui qui avait troublé la paix du marché devait indepaniser le plai- 
gnant, la ville et le comte. 
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dttm : un T(d de cinq schellings était puni de mort ^^^; 
Famende pour qui sortait d'un cabaret sans payer son 
écot était de douze fois la valeur de la dette. Un étran- 
ger battait-il un bourgeois ^ on l'attachait à un poteau 
et on lui enlevait ki peau de la tète ^^^ ; si un bour- 
geois battait un étranger, il devait lui payer trois schel- 
lings. Au temps où les premières lois civiles domptè- 
rent leur barbarie^ nos pères n'avaient aucune idée ni 
aucun sentiment des droits généraux de l'humanité; 
pour eux la morale entière consistait en ce que les bour- 
geois fussent bons et courageux pour leurs villes , les 
chevaliers pour leur ordre et leurs princes ; le patrio- 
tisme était fils des vertus domestiques : maintenant 
l'ostentation des vertus générales dispense des devoirs 
personnels. 

Fribourg avait formé avec Berne une alliance défen- 
sive ^^^; en outre , à des époques et dans des lieux dé- 
terminés, des conseillers des deux villes devaient ren- 
dre justice à tous les plaignans et immédiatement 
éconduire ceux qui auraient usé de violence. Plus tard 
cependant la méfiance, la division, la guerre et la 

*^* Le bien des brigands appartenait an comte « leur corps était aban- 
donné au jugement de la ville >; voy* n. 72, au commencement. Les 
meurtriers étaient décapités. 

^*^ Gela se voit aussi dans le code municipal de Thoune , lti4, et de 
teOioad, 1816. Une glose du Sachêenêpiegel est ainsi conçue : « On ar- 
nche les cheveux de la tête en les roulant autour d'un blton , opération 
qui emporte la peau en même temps. » =s Le Sachêenspiegel (miroir des 
Saions) , un des rares monumens de la prose allemande contemporaine 
de la poésie souabe , renferme la collection des lois saxonnes, rassemblées 
par Eeke on Eike de Bepgim vers Tan 1110. Après les avoir réunies en la- 
lia , il les traduisit en haut allemand, et y mit une préface en vers. Ce 
recueil , remaïqoable par le style et le langage, a été publié à Ldpzig en 
1781. In-folio. G. M. 

*« Voy. n. 114. 
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haine séparèrent Berne et Fribourg, par l'influence des 
nobles de cette dernière ville* 

Vers le même temps , Rodolphe , comte de Gruyère, 
dcmna à réyéché de Lausanne, peu d'années avant sa 
mort. Bulle ^ marché et paroisse des bergers des en- 
virons , dief - lieu de sa seigneurie dans le pays ro- 
mand ^^^. Cela déplut si fort au comte Rodolphe son 
'fils, qull s'empara des biens du clergé dans les Al— 
pes ^^ ;Aes foudres de l'Église, contre lesquelles au— 
cun prince n'avait des armes , furent lancées contre 
lui. En conséquence il fit restitution, acheta le pardon 
de ses péchés ^^^, et fut, comme les comtes de Neu-^- 
ohàtel , libéral envers Hauterive , fondation de leurs 
pères **^; à côté du château de Gruyère, il consacra 
un bâtiment au service religieux pour ses sujets **''. 

Ce fut sans doute par la faveur de l'empereur Fré- 
<dérie que les comtes de Neuchatel, déjà ses vassaux 
par leur fief masculin ^^^, devinrent landgraves de là. 
rive occidentale de l'Âar ^^^. Outre les biens de leurs 



^^* Bollo. Chron, ChartuL Lau9,; CasteUaZtHiât du eomtei de Otu^én, 
ad. 1236. Voy. t i, chap. xiii, n. 162. 

^** Derrière Albeuve qui faisait partie de la seigneurie. Hugues dd Bour- 
gogne , beau-fUs du roi Rodolphe III , évêque de Lausanne , avait déjà 
donné au chapitre «Ruam in Ogo et Âlbam aquam». Ckron. episeopp^ 

1A& Tbierrens, Saint-Cergues, Ogens, terres de sa femme Céeiie, de la 
maisondeBelmont. A bsoUitiyn du^ iS sept, 1227. 

'**^ Il lui donna du bois de chauffage et du. bois pour coastmirc des 
voitures et des bateaux {pro marrino faeiendo). Charte 1252. * 

1^^ L'élise de Saint-Théodule. CastelUu, 1256, d'après Vacte dm dmu- 
tiotL, 

<^s Bertliold de Neuchatel, dans.nae charte pour Hauterive, 1260, s'«k- 
prime en ces termes : • Posse^io les, n^ry Jours ( les noires Joux) kd ade 
ex impérial! dignitate pertinet.» . . 

^^' Rodolphe scelle comme landgrave Vaete d'achêt pouc led vignes de 
Wlndgrebs, aujourd'hui Engelborg , cl de Rogget sur le lao de Bienne, 
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pères *^^ et de leurs femmes ^^^, ils possédaient encore 
des fiefs de rancîenne maison *^^ de Bourgogne ^^*. Près 
de leurs châteaux ils changèrent des bourçs en vil- 
les ^^*, et dotèrent plusieurs couvens de terres et de 
droîts^^^. Cependant ils n'étaient pas aussi forts en puis- 
sance que brillans et imposans par leur cour ^^ et leur 



que l'abbaye d'Engelbei^ acquit en 1235 du seigneur d'IUfingen. 11 ne 
faut pas confondre ce Rodolphe, comte de Nidau, fils d'Ulrich IV de 
Nenchàtel » avec son oncle Rodolphe, père de ce Berthold mentionné 
dans la note précédente. 

*" Arconciel et lUens. Charte ttUlrich (tJrberg, 1253 , 1260. Ce que 
la comtesse Gertrude aliéna «adPerlam» (àPieterlen) {Charte en fa - 
peur de Goitstatt; 1255 ) doit avcttr été un bien allodial. 

<^< Nîdau et Strassberg, qui avaient déjà précédemment appartenu à 
la maison d'Oltigen, furent de nouveau réunis vers 1222, par Véréna. fille 
de Louis de Nidau, aux possessions d'Ulrich , Arberg et Gerlier. Du^iar/. 
Ulrich l'avait épousée en secondes noces. Sa première femme Yolande, fille 
d'Egen de Hohenurach-Fiirstenberg lui procura de grandes propriétés 
dans le district d'Ârberg , du vivant de Berthold , dernier duc de Zi-e- 
ringen. 

*^^ U faut distinguer cette maison de celle des comtes palatins alors 
régnans. Béalrix, fille de Renaud., porta cette haute dignité dans la 
maison des Hohenstaufen en 1156, et après la mort d'Otton , comte pa- 
latin, sa fille Béatrix II la transmit au duc Otton de Méran, en 1200, 
comme nous l'avons rapporté ci-dessus. 

*5* Hommage de Berthold pour le Val-de-Travfrê et d'autres fiefs du 
comte Jean de Ghàlons, 1237. Gomme il tenait encore en 1229 le Val- 
ôe-Travers de l'Empire , il faut qu'il soit arrivé dans l'intervalle un chan- 
gement dont on n'a pas connaissance. 
*** Franchises de la ville d'Arberg, 1220 et 1251. 
*** Fondation de l'abbaye des Prémontrés, à Gottstatt, dans le bois 
de la ville , 1247; le comte Rodolphe lui donna la prairie an-delh de la 
Thielle, des églises, du terrain et des eaux. Acte de dotation, 1255; it, 
^Ulrich de Schwanden, 1257, Charte sur la pêcherie «in Lanterun» et 
ce qui «sepibus înclusum erat» à Nugerol, en faveur de l'abbé de Cerlicr, 
1229. Fente au même de la pêcherie « de Vanel in Castro Nidowe » en 
1262 ; c'est la première mention qui en soit faite. 
*»• P. maréchal, W, écuyer tranchant, H. l'échanson, 11. le chef 
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esprit chevaleresque j parce que les comtes parta- 
geaient leurs terres entre beaucoup de fils^^''', et que 
quelques-uns oubliaient dans de hautes dignités ecclé- 
siastiques l'intérêt de leur maison pour celui de rÉ- 
glise. Grâce à une semblable générosité , Févêché de 
Baie acquit des droits sur la montagne de Diesse ^^ ; il 
reçut de même en gage du comte Berthold le bailliage 
de Bienne pour soixante marcs d'argent *^^, à condi- 
tion de le racheter ^^^; cette stipulation eut lieu il y a 
cinq cent cinquante ans« 

de la cuisine , Henri Ritter ( chevalier ) surnommé Riche , et d'autres 
dans la charte de Berthold, de 1259. «Miles a valle transversa» dans 
la charte de 1233. « Cuno de Douanne; Henri Gastrensîs de Bienne, 
1285. Paul de Valmercueil (Vaux-Marcus) 1249. » 

*5' Ulrich ni eut trois fils, Rodolphe, Berthold évoque de Lau- 
sanne et Ulrich IV. Ce dernier eut cinq fils et autant de filles. H donna 
à Berthold Neuch&tel, à Rodolphe Nidau et Gerlier, à Otton Strass- 
berg, à Ulrich V Arberg et Valangin; Henri monta au siège épisco- 
pal de Bàle. Nous verrons ci-dessous, chap. xvii, une de ses filles à To- 
kenbourg, une autre àRegensberg (même chap,]; d'autres entrèrent dans 
les maisons de Grandson , Falkensteîn ^t Rôteln. Ulrich IV mourut en 
1247. Ulrich Y laissa quatre fils : Guillaume, Ulrich VI, Thûring et Jean. 
A, L. de WaltewyL, m se. Sînner, Voyage dans la Suisse occidentale, 
t I. Thomas Ebendorfer de Haselbach» M. de Ghambrier déterminera 
avec précision ou délucidera ce qui est vague ou ce qui a été con- 
fondu. 

*^' Berthold, évêque de Lausanne, put engager le comte Berthold 
à faire cette cession. Charte, 

^^^ L'empereur Frédéric I donna en 1169 ce bailliage à Ulrich II ; 
ILconférait le droit de nommer le maire, d'afiermer le péage et de per- 
, cevoir les amendes pour les causes criminelles. Les comtes conservèrent 
bailliage jusqu'en 1235, époque où fut donnée la charte extraite dans 
le texte. Le bailliage « a fumo subtus Leiresie ( GlejTesse ?. ) jusqu'à 
Busingen y était compris. » Une Charte 1239 fait voir que Tévêque donna 
encore huit marcs. 

*>* Gh. 12 d9. L'évêque Lûtold obligea Berthold, qui comptait ne 
faire cette cession au chanoine Henri que pour le temps de sa vie , à la 
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Lorsque la nouvelle tant désirée de l'extinction de 
la maison de Zaeringen parvînt à Lausanne , Tévêque 
Berthold de Neuchâtel *^^ convoqua le chapitre, les che- 
vaUers et les bourgeois dans la cour de l'église de Notre- 
Dame, ei après avoir solennellement maudit la mémoire 
du feu duc ^^^, il remit à jamais l'avouerie de Tévêché 
entre les mains de la Mère de Dieu ^^^. Il montra cette 
constance à ne compter que sur Dieu et sur soi-même, 
au milieu des ruines de toute la ville de Lausanne qui 
avait brûlé trois ans auparavant ^^*. Dans cette cala- 
mité il avait promis de se croiser ; mais il ne voulut 
pas abandonner, avant la reconstruction de la .ville, 
l'évéché auquel toute son administration avait été 
avantageuse *^^; il envoya dans les pays voisins l'image 
de Notre -Dame avec des prédicateurs et force indul- 
gences pour ceux qui contribueraient à réparer le mal- 
heur de cette église ^^^. Ce même prince fortifia Lutry 
et érigea la tour de Villarzel à l'époque où la vie et la 
mort de Berthold de Zaeringen menaçaient également 
la paix du pays ^^'^. Lorsque les comtes de Kibourg , 
neveux de ZaBringen^ revendiquèrent l'avouerie comme 
bien héréditaire, il sut se concilier la faveur de leur 



faire sans condition, en iià9. Henri, devenu évéqne, oublia sa mai- 
son; Bienne fnt incorporé à Tévêché en 1262. Biennedam sa constitution 
firimitive (Biel nach der Vranlage), 1795, in-8*. 

*** Evêque depuis l'abdication de Roger. Chron, ChartuL, 1212. 

**^ n lui avait fait la guerre. On a une lettre de Cévéque au b4iN>n 
de Spiez pour lui demander son secours contre le tyran. 

*•• La charte se trouve dans Schdpflin^ X, v. 

4«* 1374 maisons. Chron, Chartul, 

*'^ n acquit Thommage de Pierre de Saint-Martin , la foire de Bulle 
et la dîme de Goumoëns. Chron. episcopp, 

*•• Mandement de Pierre, évéqne de Grenoble, 1216. 

*•' Chron. episcopp. 
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ami le comte Thomas de Savoie^ en lui faisant des con- 
cessions de peu d'importance *^^. Après s'être enfin 
préparé à son pèlerinage, il donna en souvenir au cha- 
pitre une coupe d'argent d'un grand poid^ *^^j au jour 
méime fixé pour son départ pour la Terre-Sàinte ^ il 
mourut, 

La résolution de conserver une administration in*- 
dépendante fut fermement maintenue par l'évèque Guil- 
laume y de la maison d'Escublens y contre la puissance 
d'Âymon , baron de Faucigny, qui acheta les préten- 
tions de la maison de Babourg ; le dimanche après la 
paix conclue dans le bois au-dessuft de Préverenges, le 
clergé et le peuple abjurèrent toute avouerie étrangère 
sous peine d'excommunication ^'^^\ 



*** Il lui céda ce qa*îl pouvait réclamer à Moudon. Guichenom, Savoie, 
1. 1, ThoiDjasI, 1219. 

'*' £Uç pesait six marcs et trois onces. Chron. epUcopp» Le marc va- 
lait 17 schellings , six fennins. Ckron, Chart, 

'''^ Charte 13^6* L'évèque donna de l'argent an baron. Les comtes 
Ulrich et Berthold de Nenchàtel donnèrent le droit de battre monnaie 
comme hypothèque à Févéqne et à la ville de Laasanne. Charte lS2i« 
sa L'assemblée mentionnée par MuUer eut lieu dans la plaine au-dessous 
du village d'Escublens (aujourd'hui Ecublens) dont le père de Guillaume 
était seigneur. Ce village est situé à une demi-lieue de Préverenges. L'ex- 
communication fut conGrmée par l'archevêque de Besançon, métropo- 
litain de Févéque de Lausanne. « Depuis cette époque les évéques de 
Lausanne jouirent de l'indépen Calice que le Plaict général leur assurait , 
l'évèque et la ville réunis furent un état souverain : les prétentions des 
Empereurs sur cet évéché et sur cette ville n'eurent plus aucun succès. » 
Pellis , ÈUmens de L'histoire de l'ancienne Helv4tie et du canton de Vaud, 
t II, p. 31. Lausanne 1806. «Mais l'évêché de Lausanne n'en commença 
pas moins de marcher vers sa décadence. Les évéques étaient écrasés par 
leur double rôle; trop grands et trop riches pour ne s'appuyer que sur 
l'opinion et sur les armes spiriluelles^mais trop faibles pour résister aux 
Zaeringen plus guelfes qu'eux, ils faisaient en petit tantôt les papes, tan- 
tôt les empereurs. Et le comte de Savoie , rival que la communauté de 
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Lorsque 4e comte Guillaume mourut et que déjà la 
puissance et les hautes prëtentious des comtes de Sa- 
voie intimidaient la liberté vigilante y les partis au sein 
du chapitre ne purent pas s*accor4er pour un choix ; 
alors le pape^ père des églises abandonnées, envoya 
comme évéque Boniface, savant étranger* Cethomme, 
qui avait fait ses preuves en théologie et en littéra- 
ture ^'^^ dans l'université de Paris et à Cologne ^'^^ 
qui conserva et défendit avec le courage d'un prince 
les châteaux ^"^^ et les droits ^^^ de son siège épisoopal, 
conformément à son serment ^''^^^ et qui, dans les guer- 
res d'alors, n'abandonna jamais le pape en prélat infi- 
dèle^ ni ne lui céda tout en flatteur, Boniface déposa 
la crosse lorsque l'ascendant de partis trop puissans 
l'empêcha de faire du bien^*^^, seul but de son adminis- 
tration. 

A cette époque, le violent ébranlement du trône 

langue rendait plus populaire » s'étendait au pied de ses montagnes ; 
déjà même il passait fréquemment le lac. « J. Olivier, le Canton de Faud, 
sa vie et son histoire, U ii, p. 606. Laus. 1837. G. M. 

*^* « Artes libérales. » 

*'* « Régenta verat. » 

*^4 ViUarzel, BuUe, Roche. ll« bis^ivit > cette dernière localité. Ckron, 
episeopp, 

^""^ Sentence du pape contre lui au sajet des droits que Savjgny réclamait 
àLatry, 12 S8. 

175 11 ^y^\x. prêté ce serment, semblable à celui des chanoines, par le 
conseil de rarcheyéque. 

*^' Boniface au privât, au9 chanoines , aius ehêvaliet^s et aux bourgeois de 
Lausanne^ 1239; le papeGrégoire IXau chapitre, 1240.s=s La lettre de Bo- 
niface, renfermant des renseignemens très-précieux sur Tétat de Tévéché 
de Lausanne, a été retrouvée dans les collections diplomatiques du sa- 
vant Rncbat, professeur à Lausanne, et publiée pour la première fois, 
dans les Éfr^nnet helvétienneê ( voy. Conservateur suisse, t ii, p. 50- 
57) par M. le doyen Bridel, qui l'a accompagnée d'une note explicative» 
G. M. 
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impérial excitait Tambition des grands à se montrer 
sans retenue y il advint qu'un des partis ayant choisi 
le prince Philippe de la maison de Savoie *''"^, et l'autre 
messire Jean de Cossonay ^"^^^ le baron de Faucigny en- 
tra de vive force à Lausanne pour soutenir par les armes 
la nomination du premier. Les hostilités furent empê- 
chées par le prévôt du chapitre, Guno d'JEstavayer, 
le même qui, après les incendies ^'^^^ rassembla les do- 
cumens et les chroniques de l'ancien temps *^^. Mais 
lorsque, peu après la paix que Guno et d'autres négo- 
cièrent dans le port de PuUy, Jean de Gossonay fut 
reçu par les bourgeois avec sa nombreuse parenté et 
ses troupes, lorsque les maisons fortes et les hautes 
positions furent occupées , Faucigny plein de colère , 
revint assiéger la ville. Dans l'intérieur des murs,. les 
habitans des rues supérieures combattirent avec tant 
d'acharnement contre leurs concitoyens, que toutes les 
rues au pied du rocher furent brûlées. Du côté du Jo- 
rat parurent et se fortifièrent au nom de l'Empire 
mille hommes de Berne et de Morat ^^^ qui attaquè- 
rent la porte de Saint-Maire avec tout l'appareil d'un 
siège, afin de protéger le sire de Gossonay. Tandis 
qu'en dedans et en dehors des murs aucun parti ne 

*^^ Fils dn comte Thomas I, frère da comte Pierre. «Metensisprimi- 
cerius. » Notification de son élection par U chapitre , 1339. 

*^" Notification de êon élection, 1240. 

*'• La ville brûla aussi en 1255. Chron, Chart. =:Olivier, u. s. p. 610. 
C. M. 

**• C'est de lui qu'est le Chron. chart, si souvent cité. 

*^* On ne connaît aucun autre motif de cette expédition ; dans d'au- 
tres occasions aussi les intérêts de l'Empire furent confiés à la ville de 
Berne. =sÂvenches avait aussi fourni son contingent pour ces mille hom- 
mes. Voy. EngeUiard, Chronique de Morat (Der Stadt Murten Chronik 
u. Bùrgerbuch). Berne, 1828 , p. 25. G. M. 
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respectait lesëdiÈices sacrés ni les maisons particulières, 
le comte Pierre de Savoie à la tête de six mille hommes 
entra furieux dans la ville : le meurtre y le brigandage 
et l'incendie ravagèrent toutes les rues. Mais tel était 
sur les bourgeois l'efTet du danger de la trop grande 
puissance d'un évêque,, ou tel était encore dans ce 
pays l'ascendant du nom de l'Empereur, que Jean fut 
maintenu sur le siège épiscopal. Cependant la har- 
diesse et la puissance par lesquelles, après les ducs de 
Zseringen, les comtes de Savoie devinrent si redouta- 
bles dans tout le pays romand , s'accrutent de jour en 
jour. Jean de Cossonay n'administra en sécurité les trois 
cents églises de son diocèse ^®^ que lorsqu'il eut cédé 
beaucoup d'anciens droits ^^^ à la maison de ces com- 
tes pour une paix viagère. 

Dés le temps où un sire de Pontverre eut vendu 
au comte Thomas I Saillon et beaucoup d'autres 

*^' Catalogue de ce$ églises par le prévôt du chapitre, 1228. Nous en nom- 
merons quelques-unes remarquables par leur antiquité ou par l'étymolo- 
gîe de leur nom. Dans le doyenné d'Avenches , S. Désir (Dom-Didierj , 
Tancien Donatien, Ghiertry (Chiètres), Cudulfrîn (CudreGn); dans le 
doyenné de Soleure, Beenna (Bienne) ; dans le doyenné de Meuchàtel, 
Val-Orbe, Baume, Grandson, Fenis, Rances, Champvent, Joigne, Eclépens, 
la ville et chastel de Goumoéns; dans le doyenné loutre la Venoge Tholo- 
chine, Sonarclens , Volfflens (Wufflens ; ainsi comme Wûlflingen dans 
le comté de Kibonrg) ; dans le doyenné d'Ogo, Broc (sous Gruyère), 
Avril ( Affry ) , Gissiney ( Gessenay ) , Betlegarde , Gharmey ; dans le 
doyenné de Fribourg, Belfo (BelpJ, Planfeum; dans le doyenné de 
Berne, Duesimines ( Zweysimmen ^ , Frutigen, IMont Guzin (Ouggis- 
berg^, Vindemîs, CWimmis). On voit par là à quel âge remonte la po- 
pulation des vallées du plus difficile accès. Toutefois des 301 églises de 
révêché , 108 appartenaient aux doyennés d'Avenches et de Neuchâtel , 
habités et cultivés dès l'antiquité. » Voyez sur les monastères de Vaud , 
Pc««,ii,45, 46, G. M. 

**' A Romont , Bossonens , Ëstavayer. Guichenou , Sav, ; = « et dans 
tout le i)ays situé entre la Glane et le Glan. » PcLlis , ii, 43. G. M. 
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biens dans le Bas-Valais'^^, les comtes voulurent voir 
ce que l'évêque de Sion souffrirait de leur part^ et 
ce que les seigneurs du Valais oseraient tenter contre 
leur puissance. La noblesse des hauts châteaux de ce 
pays était prête et habile à de bien plus grandes choses 
qu'on ne le croirait en voyant le peuple qui respire un 
tout autre air dans la vallée ^^^. Lorsque le comte 
Aymon^ fils de Thomas, rompit la paix^^^, enleva 
les biens des négocians ^®'', fortifia des châteaux pour 
braver le Valais, il fut forcé, par la guerre faite sous 
l'évêque Landri , de démanteler ses châteaux et de se 
renfermer dans les traités de ses pères ; l'évêque main- 
tint contre les comtes de Gruyère Seyon et Gesten- 
berg ^^^, sur de hauts rochers, boulevards de son siège 
épiscopal ^^^. 

A la décadence du pouvoir impérial , hâtée par le 
concile de Lyon, le comte Pierre réunit à sa domina- 
tion presque tout le pays romand en Helvétie^^, au- 
quel, après la mort de Berthold de Zseringen, l'Empe- 
reur n'avait point donné de gouverneur général. Au 
commencement de l'autorité que les ducs de Savoie 
ont conservée durant trois cents ans dans ce pays, 
sa situation était la suivante : Du grand château de 

«•« GuUhefum, ihid. Thomas I, i22i. 

**^ Les Valaisans ont pourtant déployé, dans les malheurs de notre 
temps, nn courage admirable. 

^*^ I^ paix de 123 4. Id, ibid, h, a. 

"^ Sans doute cette guerre naquit au sujet d'un différend sur un droit 
de conduite au passage de la montagne. 

"• Mont-Orge. «De Monte Ordeo.» Traité de paix , 4233. 

*" Voy. sur la seconde guerre contre le Valais Guichenon, ihid, 
Amé IV, 1335 ; si on ne la confond pas avec celle d'Aymon en 1333. 

*•• Nyon pas encore, Neuch&tel jamais, Grandson beaucoup plus 
tard. 
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Chillouy situé sur un rocher dans le lac de Genève^ la 
domination de la Savoie s'étendait plus ou moins sur la 
Ville-neuve ^^^ voisine, sur les gens^®^ et même sur le 
seigneur de la tour d'OUon^^^, sur le bourg ^^^ et Je 
passage de Saint-^Maurice , bien ayant sur les dépen- 
dances de Saillon^ dans tout le Bas-Valais jusqu'au- 
delà de Montey ^^. Le comte envoyait un juge pour la 
décision deii jugemens contestés des cours iaférieû*- 
res^^^ : le graiid péage de Villeiieuve^ au bord du 
lac^^, lui appartenait. Mais là où vis-à-vis des et- 
frayans rochers de Meillerie, la ville de Vevey s'étend 
au pied des douces pentes du vignoble , le comte, Té- 
vêque de Lausanne ^^^, messire Aymoa de Blooay ^^ 
et messire Guillaume d'Oron ^^ exerçaient chacun un 
pouvoir difiFérent dans un juste équilibre. L'adminis- 
tration du comté de Vaud appartenait à la maison des 

*-* Autrefois Villeneove s'appelait Compengie. CL de VévéqucJeLaas, 
1248. 

*^* Donation de serfs à Ollon et à Vauvrier faite en 1236 par le comté 
A^on h Y ahhaiye de Saint-Maurice. Guichenon, t. ii. 

*^' Acte par lequel le seigneur de Thurn donne ces biens en hypothèque à 
Saint-Maurice , 1249. 

'^* Donation de ce bourg par le comte Amédée IV à la comtesse de Kî- 
boug, sa sœur, sans réserve «jurisproprietatîs», 1239. Guichen. 

*95 Malgré la donation faite par le même à la même de la jouissance de 
Montey, 1239. Guichen, 

*^^ Une charte de 1266 mentionne un juge « Ghablasii et terrae Geben- 
nensis » nommé par le comte Pierre. Le Ghablais s'étendait alors jusqu'à 
)a Veveyse. 

*'^ Le comte Pierre, dans son testament de 1268, dispose de 1500 li- 
vres , produit de ce péage. 

*^® Chron, episcopp. • . 

*^' Ibid, et Charte du comte Pierre au sujet du gouvernement de Févey, 
qu'il cède au seigneur de Blonay , 1267. 

^^ Une charte de 1259 en fait mention à son égard; une autre de 
1233, à r^ard de Rodolphe son plTc. 
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comtes de GencTois ^^^ Dans les montagnes et jusqu'au 
pont d*Ogo ^^^, s'étendait la Gruyère. Les biens disses 
minés de la maison de Neuohâtel commençaient pres- 
que à la frontière gruyérienne ^^^- La tour de Romont 
appartenait à Pierre de Savoie^*. L'évêque Jean de Cos- 
sonay s'efforça de délivrer son siège du fardeau de ses 
dettes accumulées^ ainsi que du fléau de l'usure ^^. 
Des murs^ des fossés et des palissades garantissaient la 
bourgeoisie nouvellement rassemblée à Saînt-Prex , et 
dépendante du chapitre, contre les pirateries des habi- 
tans du Chablais^^''^. Le bourg de Morges, dont aucun 
seigneur voisin ne favorisait les progrés, grandissait 
lentement ^®^. Un baron de Monts bâtit à Rolle^^® une 

^^^ «Comitatus Valdensis. » CA. de l* abbaye de Eauterive, 1224* 

>°' CA. de la même, 1232 ; si« castrum de Ponte «n'est pas seulement 
la limite de sa forêt ; le v^noble de Favargnié était aussi « in dominîo 
de Gruerla. • Charte de 1238. 

^•' D'abord Arconciel et Tllens. 

soA « Cornes Rotundi-montis» Ch. de 1240, dansGctiVAenon, Avoyer'ia. 
Peut-être ce titre était • il devenu sa propriété, parce que Jean de Cosso- 
nay dut abandonner son droit sur Romont à son vainqueur. Vojr. n. 260. 

••^^ Chron. episcopp^ 

^^^ Pour 110 marcs que Boniface avait empruntés peu de temps aupa- 
ravant, il fallut en payer 140, «alioquin excrescerent usurae gravis- 
simae. » îbid. 

*•' Ordminanee du ehapiire, 1234. 

^^' Morges était demeuré à la Haute- Bourgogne. Guichen, Sav, t t , 
vie de Louis I, baron du pays de Vaud , 1291. CA. de LouU contre Vive* 
que de Genève^ 1308, dans Spotu Dans la paix conclue entre Louis, baron 
de Vaud, et Jean de Gossonay, 1297 {charte dans les Recherches sur le» 
anciennes assemblées des États du Pays-de-Faud, par M. de Màllinen) , il est 
parlé du temps où « Morgia constructa est » et ûù des bourgeois et des 
gentilshommes de Gossonay y possédaient des biens en partie provenns 
d'héritage, comme d'une époque peu éloignée. Gela peut s'entendre du 
château ou de quelque fortification : » bastire , construere » se dit son- 
vent, dans ce sens , de lieux existans depuis long-temps. 

»•« « Ruello. » 
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ligne de maisons ; vis-à-vis de celle-ci, une autre ran- 
gée fut bâtie par Ebal son neveu; au milieu était le 
marché : ils entourèrent ce bourg de fortifications en 
bois; Tainé des deux seigneurs demeurait dans une 
maison de pierre ^^^. Le péage, le lac et le bourg de 
Nyon avaient été inféodés au sire de Gossonay par 
Tarchevêché de Besançon ^^^ Dans l'ancien district 
équestre, les terres des comtes de Genevois ^^^ étaient 
entremêlées avec celles du couvent de Saint-Maurice 
en Valais^^^. La domination et les prétentions de leurs 
parens^^^ depuis Gex jusqu'aux ponts de Genève^^^, 
étaient (ainsi que la puissance et les prétentions^*^ du 
comte lui-même) trop près des fiefs et des châteaux^*'' 
du prince évêque pour que la paix eût pu subsister. 
Dans l'intérieur du pays, la seigneurie d'Aubonne ap- 

210 Traité pour la fondation de ce lieu, 1261, dans Rachat , H. de la S^ 
t V. 

^^^ Charte de Vévéque de Lausanne à tarchevéque, 1246. Prangins 
(« Franginnm castram ») était anssi un fief semblable. Ces chartes sont 
tirées du Chartulaire de Montfaueon, On ne sait pas si l'autorité sur Nyon 
avait appartenu à un évêché de cette contrée, si à la suppression de celai- 
ci elle passa à Tarchevéché, ou s'il l'a acquise de quelque autre manière. 

^^ Jusqu'au Nant (ruisseau j de Pregny et même charte de 1246. 

2iA Versoix , S. Loup , Communies, cédés par échange à la Savoie en 
1357 ; voy. Gaich, 

^* Amédée , comte de Genevois , qui eut les premiers diiTérends avec 
Ardncius et mourut en 1157, laissa 1** Guillaume, souche des comtes de 
Genevois ; voy. chap. xiv, n. 181 ; 2"" Amédée, qui transmit la seigneurie 
de Gex à son fils du même nom ; celui-ci, qui était aussi seigneur de Di- 
vonne, laissa tout son bien à sa fille Lionetta, qui épousa Simon de Join- 
ville. 

^'^ Surtout « in villa S. Gervasii. « Accord de Vévéque Henri avec Simon 
de Joinville, 1261, dans Spon. 

^'* Conventtu et homagium comitis GuileUni, 1319, ibid, 

^^ Dans la seigneurie de Morter (Mortier), Satigny, Bourdignyns, 
CbouUy, Peocief Pecy] , Pin^tum (Peney) , Avvson. Accord, cité n. 315. 
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partenait au comte de Genève* Dans le défilé fortifié 
par la nature , où le Jura sert en quelque façon de 
porte à l'Helvétie et à la Haute-Bourgogne ^ il possé^ 
dait le château des Glées. Sous la suzeraineté de Hugues^ 
comte palatin de Bourgogne^^^^ Amédéede Montfaucon 
rebâtit la vieille ville d'Orbe ^^®. La liberté impériale 
de la petite ville d'Yverdun semblait être garantie par 
èes marais et ses murs ^^. La maison de Savoie tenait 
de l'Empire la tour de Moudon^^ Dans une situation 
critique de son abbaye ^^^, Etienne^ prévôt de Payeme, 
sous l'autorisation de Tabbé de Clugny, confia au comte 
Pierre, pour toute sa vie, Tavouerie^^^ du couvent et du 
bourg^^^ de Payeme i le comte jura que si le tribunal 
ordonnait le duel, ce jugement de Dieu ne s'exécuterait 
en aucun lieu étranger, et qu'en général il maintien- 
drait les droits des pauvres et des riches ^^^. Conrad, 
roi des Romains, avait abandonné pendant quatre ans 
le tribut impériaP^^ au^bourg libre deMorat, frontière 
de la langue allemande et de la langue romande, afin 
qu'il pût fortifier ses murs vaillamment défendus ^^''. 

**• Voy. sur Hugnes ci-après tl. 849. 

*^* Ch. de Hugues et de son épouse Alix, constatant que Monffancon 
reçnt d'eux Orbe, Ronlàns et Raigneviile, en échange de Ghatitlan-le- 
Duc , Chevroz et d'autres biens « en fief, hommage et chaaenleiit • ; itftS. 
Acte d^ achat de la ferme (tOrbe par le même ; 1!I59* 

^ Kuchat, 1. c. Je n'ai point encore trouvé de preuve diplomatique 
de ce faiL 

*M Voy. n. 168. Thomas fit probablemetit valoir après It mort de Ber-» 
thold la lettre da roi Philippe. (Chop. xiv, n. 215.) 

^^ La même cause obligea de vendre Hîttenheim. Choisie, 12.^9. 

*•* Charte </e ISdO, dans Quieh. Avoyeria, 

^^'^ Il avait droit de foire , comme il est dit dans nnë cbàrt« de iSâSw 

"* Expression de la charte tt. 22 î. 

*'• Voy. au chap. xîu le siège qu'ils rendirent inutile en lOdt* 

««^ Chtofi. de Cotirad IV, 12«7. î=fcElle est de 1288. M. En^ethàrd l'a 
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Dans le haut et étroit passage sur la route de Berne ^'* 
était Gumminen ^^^y château impérial^ conunode en 
temps de paix et de guerre^ pour de bonnes ou de mau- 
vaises actions^ suivant le caractère du possesseur. Ces 
prélats ainsi qi|e dVutres^ des seigneurs et des bour- 
geoisies libres^ cultivèrent le Pays-de-Vaud, ou pays 
romand , terrain coupé par une foulé d'agréables côl-* 
lineSy qui s'étend du Jura jusqu'au pied des montagnes \ 

de rOberland^ en sorte que les monts du Jura sont sé^ | 

parés des montagnes sortant des Alpes , par les hau- . i 

teurs du Jorat ; contrées ravissantes par le spectacle . i 

sans cesse varié d'une grande et divers*, fertilité ; dans 
les temps anciens^ la plus noble paL ie des Helvétiens^ 
plus tard objet de la prédilection des souverains du 
second royaume de Bourgogne ; bierceau d'une haute 
et antique noblesse à laquelle rien ne manquait pour 
la liberté et la dominaticm qu'une coalition dans un but 
commun; berceau d'un peuple inférieur peut-être aux 
Allemands^ pour l'application constante à un travail 
uniforme , mais riche en talens et en dispositions pour 
une plus grande variété d'entreprises et pour la bril- 
lante aisance de la vie sociale. 

Après que l'empereur Frédéric II eut soutenu par la 
grandeur et l'indépendance de son esprit ^ durant plus 
de trente ans^ contre les desseins des prêtres et des 
Iprinces et contre des trahisons nombreuses, son em- 

publiée dans son excellente et savante Chronique de M or ai , p. 132 et 
125. Le professeur fValther Favait publiée avant lui , mais avec quelques 
inexactitades dans son HUu du Droit bemoiê (Gesûk^.d» bem* Stadtr,), 
L'empereur Conrad libérait en outre pendant quatre ans les « cives do 
- Murten».*.. ab omni precariâ'aliisque pecuniae etactîonibus. » En revan- 
die il fixak les dîmensions des murs à constmire. G. M. 

^^ On suivait alors plus ordinairement la roote qni passait pw I^upen. 

2>* Gondasiine. 

II. 4 
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pire quiy plus grand que celui d'aucun précédent roi 
d'Allemagne^ s'étendait deis eaux africaines à la fron- 
, tière danoise ^ sa puissance succomba enfin à l'esprit 
de son époque. Quand la majesté impériale dans sa dé- 
cadence ne put plus donner de lois à la prépondérance 
des grands vassaux ^ ni asile et protection aux oppri- 
més, ceux auxquels manquait la force de se défen- 
dre eux-mêmes cherchèrent leiirs moyens de sûreté 
dans des ailianees ou dans la vertu et la puissance d'uh 
protecteur voisin. Dans ce temps, Pierre, le septième 
fils du comte Thomas de Savoie, acquit, par toutes leé 
vertus d'un èhevalier et là sagesse d'titi prince > une 
considération supérieure à celle de tous ses frères ; 
aussi > à la cour d' Angleterre, eut-il plus de crédit au- 
près de Henri III que les Anglais ne le souffrent vo- 
lontiers de la part des étrangers. Ses contemporains 
avaient pour lui tant de respect et -d'admiration qu'ils 
comparaient le caractère du comte Pierre au grand gé- 
nie de Charlenlagne^^^, et que, dans le Pays-dC'-Vaudy 
long-temps après sa inort, tout acte merveiUeusement 
hardi lui fut attribué de préféreîice. Dans une sphèns 
moins étendue, il réussit, par cet ascendant inexplica- 
ble, propre à peu de héros, depuis César jusqu'à Fré- 
déric de Prusse, à laisser dans l'esprit du peuple l'im- 
prëSdion durable c< qu'il était un grand homtne* >) 

A Bemé^ il exiètait anciennement ^^^ sur lui la tradi- 
tion suivante ^^^ : « La ville de Berne ne possédait pas un 

^^^ n fut spradmlilé U petit CharUmagtu. G. M« 

^'^ Avant i^SO, époque où lusUn^r le consigna dtns tô GfaroBH|iie. 

^^ Une circonstance infinne cette tradition, c'est le silence de lA 
Chroniea de Berne, écrite en 1828 ; il est vrai que cette çlih>nîfc[tie né parie 
pas davantage de Tallianee défensive de d26S avec Philippe, frère de 
Pierre , et pourtant elle est constaléê par des document. Les traditions 
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*) pied àe terre au-delà de l'Aar pour asseoir un pont, 
» jusqu'à ce que HoUs y achetâmes une prairie où les 
» bourgeois mirent en commun la main à l'œuvre pour 
» la construction du pont ; tomme ils étaient parve^ 
» nus au milieu de la rivière, le comte de Kibourg leur 
}} fit défendre de continuer ; nous , les armes en main , 
» continuâmes là construction; le comte mit ses forces 
i) en marche. A cette époque Berne n'avait encore 

teposeot camintinément sur un fondement yrai , altéré en tout OQ en 
partie par des adjonctions populaires. C'est une méthode par trop cmn- 
mode de rejeter le tout à cause de ces erreurs, plutôt que de débrouiller 
le Trai. Cette ttadition-ci est bien dans l'esprit des anciens temps, et elle 
ne renferme rieil de décidément contradictoire vrec des histoires aifthén»* 
tiques. L'époque indiquée de iSdi ne laisse pas de présenter quelque 
difficulté; on ne peut songer à y substituer Tannée 1268, époque de 
Philippe, à cause de Kibourg et d'autres circonstances. Gomme le sei- 
gneur de Buchegk , dont la maison possédait le landgraviat sur la rive 
opposée de l'Âar , était avoyèr à Berne en i258, il est probable que Taf- 
faire pour laquelle Pierre fut appelé s*était passée asseï long-temps au- 
paravant et qu'elle fut postérieure à 1253. 11 existe un acte de 1256 au 
sujet de la dîme de KÔnitz , entre un « Fridericus Abbas Yircenburgen- 
sis » d'ukie part , et té tomte de Kibourg et Pierre de Savoie de Fautre 
(association favorable à la tradition Jt mais nous n'en possédons que 
les mots* cités précédemment : « Bogenarius miles, nosler ministerialis, 
olim advocatus in Berne»; vraisemblablement elle pourrait éclaireir 
bien des points. Voici ce qui est bien constaté. 1* Il n'y a aucun vestige 
que Bénie se soit opposé k la conquête du comte ; on ne tonnait pas 
«»es lea divers rapports et l'esprit de Fetpéditiori ëontre Lausanne en 
1240, à l'occasion de j*élection de l'évéque , et elle eut lieu ayant les ex- 
ploits par lesquels Pierre pouvait exciter la jalousie ou l'inquiétude de 
la ville de Berne. 2* On peut prouver par des diartes de 1268 et de 1291 
qu'en cas de vacante du itàne impérial , Berne avait coutume de s'at- 
tribaer le souverain ^tronage^ Ck>mme les.documens manquent, on ne 
tait ce qni se passa à cet égard , à l'époque des plus grands troubles de 
FEmpire , après la mort de l'empereur Frédéric. Mais il est prouvé par 
des chartes que l'année de la mort de Pierre, la ville de Berne accepta 
nu protecteur dans la personne du frère de ce prince, ^i'est-il pas pro- 
bable que Pierre lui-même l'avait été jusqu'alors? Voy. aussi n. 539. 
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» qu'une faible population. Dans notre perplexité 
» quelqu'un se leva et vanta l'héroïsme de Pierre de 
» Savoie ; ce jeune comte était frère de beaucoup de 
» princes et avait peu de biens ^^^. Pour l'appeler à 
» notre» secours, deux seigneurs allèrent donc en froc, 
)) par les montagnes oberlandaises , à Chillon. Notre 
» confiance le remplit de joie ; il fut promptement au- 
>) près de nous. Il intervint loyalement en favetir de 
» notre ville auprès du comte de Kibourg, dont sa sœur 
» avait épousé le frère, et le fit consentir à tout. De là il 
» revint à Berne, et mit lui-même la main à l'ouvrage 
n pour encourager le peuple. Nous prîmes aussi con- 
» seil de lui lorsqu'on bâtit le faubourg près dé la 
» fosse aux ours. Plus tard, cinq cents vigoureux jeu- 
» nés gens partirent de notre ville pour l'aider dans sa 
» guerre au moment où il voulait attaquer l'ennemi ; 
}) enchanté de ce secours , le «omte Pierre jura que s'il 
» était vainqueur, il ne refuserait aucune demande aux 
» Bernois. Il vainquit par l'aide de Dieu et par nous. 
» Alors le maître banneret de Berne dit : Nous ne vou- 
» Ions ni or ni argent ; mais nous vous prions de nous 
» rendre la lettre de patronage que vous avez reçue 
» de nous; veuillez ne pas être notre maître, mais soyez 
» notre ami. Le comte Pierre, quoique péniblement 
» surpris, rendit la lettre, et fit avec nous une alliance 
)ï que lui et nos pères ont gardée jusqu'iau jour où il 
>) mourut en bon âge et en grand renom. » 

Tant que l'empereur Frédéric vécut, et qu'on 
fut incertain si l'extraordinaire vigueur de son gé- 
nie ne dompterait pas enfin la fortune contraire, la 
maison de Savoie fit , avec une sage modération , 

3*3 IlétaitnéenlSOd. 
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ce qu^il convenait que fissent des amis de TEmpe* 
reur^^t, en même temps parens du pape Innocent ^^^. 
Le comte Guillaume de Hollande^ qu'un parti avait 
fait empereur, débuta par donner au chapitre de 
Sion une charte pour l'autoriser à s'emparer des 
terres appartenant à des princes partisans des Ho- 
henstaufen ^^^ ; après quoi il reçut dix mille marcs de 
Hugues y comte palatia de la Haute-Bourgogne , pour 
tout le domaine impérial situé dans l'évéché de Lau- 
sanne et dans les anciennes limites du royaume d'Ar- 
les ^^'''. Les gens de Mœrill, dans le Valais, appelèrent le 
comte Pierre de Savoie à leur secours contre Mange- 
pan leur seigneur, qui, d'un château élevé, opprimait 
insolemment le pays de M œrill ; Payeme, Vevey et Mo- 
rat^^^ cherchèrent aussi une protection non suspecte 
sous son gouvernement. Boson de Gradetz^ évéque de 
Sion , et d'autres seigneurs qui n'avaient pas réprimé 
le danger^x orgueil de Mangepan, lorsqu'ils apprirent 
cette résolution , décidèrent de fermer le Valais aux 
étrangers. Pierre, déjà victorieux d'autres seigneurs, 
qui, sous prétexte d'attachement à l'Empire, vivaient 
en tyrans ^*^, entra dans le pays, ouvrit les murs de la 

^* Guiehenan , Sa». 1 1 ; Amé IV, Bonifiace , Thom«» U. 

^^ Thomas II , souche de la maison rouante , épousa Béatrix Fiesco, 
nièce d'Innocent IV. Voy. Guieh. dans sa vî^, iS42 et suiv. ; compar. 
1248, 1250. 

>^ CA. 1349, «Engelhein incastris>. 

**' Vîgnier , IWl. De là sans doute la recommandation de Hugues en 
fftireur du couvent de Haaterive ( Ch. 125S ) , et Texercice de droits pres- 
crits en Aigovie'Cn. 349). 

^> FattevilU, Conféd. Helvét. t. i, an La57. Charte da vomie Pierre, 
concernant U gouvernement de Fepey, qu'il cède au seigneur de Bk)nay, 
1267. . . 

^^ Ou ne sait rien de plus sur son expédition dans le Vat d'AosU 
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ville de Sion^ pas^a sur la montagne de Rodolphe de 
Louèçhe^*^, et devant le fort du comte de Blandra^**, 
démantela le château de Mangepan^ et battit les sujets 
de Tévêque dans toute la vallée jusqu'à Brîeg et Gombo. 
De là il revint sur ses pas ; près de Saint-Maurice, Jean 
de Cossonay^ évéqne de Lausaiine, avec Boson de Gra- 
detz^ ëvêque de Sion, et d'autres seigneurs spirituels 
Fattendaient ; alors Rodolphe, abbé de ce couvent, lui 
donna l'anneau du saint capitaii^e Maurice ^^^, et le 
comte Pierre ordonna que d'âge en âge il serait con- 
servé chez ses descendans^ par l'ainé de la maison de 
Savoie. La main qui humilia le Yalais fut bienfaisante 
pour le monastère^*', moins fort que riche ^**, et im- 
portant par sa situation dans le défilé. Alors le comte 
Rod<;4phe de Gruyère prêta ou renouvela l'hommage 
qui le soumettait à la inaison de Savoie ^^^. Ulrich d'Ar-* 
berg, de l^ maison de Neuchâtel , fit semblablement 

{Chron, <Upt4ê de Va^) , ^up laquelle oif f)> pas encore répandu asse^ 
de jour. ♦ 

^^ It est question de lui aîn^ que du seigneur de Grimsel dans un 
ëete ttaekmt de 126». 

SA* Pfhs de \iége. jtl est possible que le comte Antoine ait ^té assoinmé 
alors avec sa mère près du pont dé Naters; Chron. de Brigue, ad 1265 , 
citée par FàssUn, Géogr, t. m, p, 507 fia date de 1565 doit être une 
faute d'impression ; Tsehudi a été trompé par une faute analogue , ad 
186Ç> ^ 

^^ « Tu Petre , cornes victoriosas terrarum Qfaablasii et Valesii. • CA. 
1250. Guieh. 

^'^ 11 lui donna la vallée de Bagnes et b&tit le etocher ( « campanile » ) . 

^^* ^eore ea i24S le monastère prêta de l'argent au seigneur de 
Tbvm ;' en prenanpt Ollon pour li^otbèqne. Charte, * 

^^^ Guiehenon, 12^1. II mentionne aussi aux années i.219 et 1244 de 
semblables hommages de ce eomte de Gruyère et de son père ; mais il ne 
dit pas pourquoi ils furent renouvelés ni de quels biens le comte fit hom- 
mage. Toutefois, on ne peut pas douter des relations féodales de ces deux 
maisons. 
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hommage d'Arconciel et d'IUeos^^^ au oomte Pierre, 
entre le$ mains de son frère Pierre de Gruyère, abbé 
de Hauterive. Le Valais fit une alliance de dix .ans avec, 
Berne^*', à cause du crédit de cette ville auprès du 
comte, ou parce que de tous les membres de l'Empire 
eUe était le moins redoutée dans cette contrée de la 
Bourgogne, et offrait un secours intrépide. Pierre con- 
tinua sa route, et punit Rodolphe, comte de Gene- 
voise**^, qui avait négligé pu refusé l'hommage e*®, en 
lui faisant payer vingt mille marcs d'argent; pour hy- 
pothèque de cette somme, il lui prit les châteaux dont 
la situation et la force entretenaient chez les comtes de 
Genevois la pensée de la Uberté^^®. 

2^t Charte, 1251. Parmi les vassaux de ces chàtaaiix nous trouvons 
les noms suivans : « Benewile ; de I\upe (sans doute celui qui d'après une 
charte de 1255 était tenu, en temps de paix , attarder le ch&teau d*Ar- 
condel avec on valet ( « cliens » )• un coq et nn chien ( « castulos » ); d'Ës- 
pendes, chevalier; Marlj^e (le vavasseuiv auquel le seigneur Conrad de 
Munlmaggon donne en ^269 une charte pour son fief de Praroman, etc.); 
Gumeins (G4»umOêns), de Roa, les Boters de Corpastour, les Baumers 
de Corteneys , Alamaqnu^ , etc. 

**' 1251, Tschudi. 

ià9 ^QQs avons vu au chap. xiv, n. 181 deux comtes , Guillaume H et 
IjLumbert; celui-là gQuvema et eut pour fils et successeur Rodolphe» dont 
il est ici question ; ce dernier était père d*£bal , qui s'enfuit du pays , en* 
1259, à l'approche de Pierre. 

**' Guichenon publie souvent de dire pour qjc^çlle partie de ses terres 
un seigneiir voisin^ des, comtes de Savoie leur prête bomfpagii; cette 
omfs^sipn est trop répétée pour être innocente. U connaît dès 1201 un 
faoo^n^age des comtes de Gçnevois; cependant nous voyons par la charte 
n. 216 que ces ^iiygneBuif recevaient encote pn 1219 le « feudum comita- 
tns > des ijiiain^ de Tévêqiie. H y a beaucoup d'obscurité et quelque ap- 
parence de co}^tr^dictio9 dans le récit que Guieihenon fait des guerres 
de Pierre.pt de c^ comte^. 

*5o J,e château ide Genève , ceux de Romont et de Rue , dans l'intérieur 
du pays, et surtout ceux des Cluses et des Glées, dans if s passages de ces 
noms. 
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Lorsqù'enfin Conrad de Hohenstaufen et Guillaume 
de Hollande^ portes en même temps au trône impérial 
par des partis opposés^ eurent payé par la mort leur 
ombre de pouvoir ^^^, lorsque l'Empire fut balotté en- 
tre Alphonse, roi de Gastille et de Léon, et Richard, 
comte de Gomouailles, l'éclat de la majesté impériale 
fut de plus en plus obscurci ; de plus en plus la vio- 
lence s'enhardit à toutes les prétentions; la liberté sans 
protection demeura faible et inconsistante. Gomme 
Pierre de Savoiç, en qualité de comte de Richemond , 
seigneur d'Essex et de Douvres, et l'un des seigneurs 
les plus influens dans le conseil royal d'Angleterre, 
pouvait beaucoup en favfeur de Richard nommé roi 
d'Allemagne, Richard usa du peu d'autorité qu'il 
avait dans le pays romand, de manière à s'attacher le 
comte de Savoie. Ainsi, à la mort de Hartmann-^le-- 
Jeune, comte de Kibourg, qui ne laissa pas de fils, le 
comte Pierre acquit, avec peu de peine, tous les fiefs 
impériaux de Hartmann, pour lui et sa postérité mas- 
culine ^^^. 

*»* Conrad IV en 1254; Gnîllannfc en 1256.. 

'^* Ce document remarquable, daté de Berkaniesces.(Berkhamslead}, 
17 cAct 1263, est rapporté par Guîchenon,lI, 81. Le roi Richard, • sem- 
per Augùstus , » consent volontiers à être libéral envers les grands ; « lit 
ad obseqnendnm alii faciiins inducantur. » Il donne au comte de Savoie 
• de affluentia regiae Majestafrs » tous les châleao)c, villes, métairies, ter- 
res et fiefs que Hartmann tenait de TEmpire, avec « plateaticis , molen- 
dinis , fumis , ai^entariis , angariis et parangariis vils, plateis , coloniîs , 
venatibus, piscationibus , rationîbus et regaiibns omnibus, justiciis, 
pedagiis, teloneis, pascuis, juribns corporalibus et incorporalibus. • fl 
n'oublie qu'une chose , c*est de dire dans quelle partie du monde / sous 
quel nom et dans quelles limites était situé «e magnifique présent. Le 
comte devait-il faire valoir ce litre partout où il le pourrait? Il ne pou- 
vait s'agir de Kibourg; Hartmann, Tonde , y exerçait la souveraineté; 
les terres de Z«rîngen étaient allodiales ; il n'y a pas même de trace d'une 
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On trouve dans les chroniques du pays romand la 
tradition suivante, obscure, mais non complètement im- 
probable : « Durant les années du roi Richard ^^^^ les 
» grands barons qui souffraient impatiemment la puis- 
» sance "de Pierre ^^^, ou en craignaient l'agrandisse- 

autoritê sonTeraine exarcée par Hartmann sur le Pays-de-Vand ; il ne pou- 
vait rîen faire, même pour la protection de Hauterive, jusqu'à ce que 
Hugues de Bourgogne l'en chargea , en qualité , non de gouverneur im- 
périal, mais de voiân. CAar/« 1253. La donation ne concernait-elle que 
les ch&teaux impériaui de Laupen et de GQmminen ? Nous verrons dans 
le chapitre suivant qu'un comte de Savoie doit les avoir possédés vers 
celte époque. Richard réserve 50 marcs de revenu à Hartmann, l'oncle; 
le présent ne devait donc pas être bien considérable. De plus , il est fait 
i Pierre et à • haeredes ejus masculos , ab ipso et sua uxore Intima des- 
cendentes , » et il était &gé de soixante ans et n'avait qu'une fille. On voit 
que le roi aurait aimé à faire un don «onsidérable, mais il craignait la 
sensation que produirait une injustice, dans sa situation personnelle ; il 
donna donc un diplôme pompeux, mais insigniQ^ut. ssCe que l'on ra- 
conte sur la conquête du Pays-de-Vand dérive de trois sources : 1*" la 
tradition Savoisienne; Champîer l'a* recueillie; Guichenon, Paradin et 
MuUer l'ont suivie. (Le duc de Goppingue de cette tradition est-il Ki- 
bourg le jeyne , héritier de plusieurs des droits de la maison de Z«rin- 
gen?^ — 2'' La tradition FaudoUe ajoute à la première quelques détails. 
On lisait dans un ancien manuscrit d'un baron du Ghàtelard qu'une cha- 
pelle se voyait près de l'église de Montreux, renferpiant les os de l'armée 
défaite par Pierre de Savoie, d*" La tradition allemande; ici le chef de la 
noblesse porte le nom de «dux Loffengensis» et est nommé « unus e lan- 
graviis Stulingiis, quem Ëgonem annales nominant, a Philippo Suasvi» 
duce missus , qui illam ditionem imperii nomine vindicaret ; • le reste , 
oomme dans Champîer. Voyez G. Fabricii Chemnicensls arigin, iU. stirpis 
Saxonicœ, iv, 475. -r- ^'ai trouvé, dans les archives royales de Turin, 
les parchemins qui attestent les acquisitions successives de Pierre dans 
l'Helvétie romande : j'y ai lu ce que l'or d'Angleterre et l'habileté du 
prince ont accompli ; rien sur la conquête. L. VulUemin. 

^' Probablenent pas en i25^, parce que le comte était absent, mais 
plutôt en i260. , 

154 Peut-être faut-il compter dans ce nombre Ulrich d'Arberg et 
Pierre le jeune , comte de Gruyère , les villes de Mondon , de tlomont 
et de Morat. Il paraît que les seigneurs de Gruyère rendirent foi et hom- 
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» m^it^^^^ se liguèrent contre lui^ par le conseil et à 
>i l'instigation des villes, sous un chef qui prit pour 
» prétexte la cause de TEmpire ^^^; ttndis qu'ils se ha- 
>i sardaient à. attaquer ChiUon, l'antique château des 
» comtes de Savoie , leur troupe fut surprise par la 
» ruse et la promptitude du comta Pierre, et tomba en 
» son pouvoir; ce fut alors que ks hommes de Gesse- 
» nay acquirent, en payant la rançon de leur seigneur 
» Pierre de Gruyère ^^'', les premières de ces nombreux 
» ses franchises dont ce pays est encore fier de iw>s 
» jours ^^^; tous les vaincus prêtèrent serment au vain- 
» queur; ensuite il traversa le pays avec un grand at- 
» tirail de guerre : toute la contrée fut le prix d'une 
» bataille gagnée. Lorsqu'à Moudon la ville inférieure 
» eut été envahie, la grande tour ne tint pas à la vue 

jnage à divieiiises époques pour divers domaines. De jseinblable$ soulève- 
uieiis contre 4e9 devoirs imposés de force paraissent le seul moyen à*ejr 
pUqner ces reaouvellemens d'hommages au même prince. 

*^^ De ee nombre furent les seigneurs de Gossonay, de Grandson, de 
Nidau et de Motitagny. Il est prouvé par une charte d$ i^6 que le comte 
Pierre eût à pardonner à sire Guillaume de Montagny « exèessum illatum 
a pâtre contra personam domini comitis. » Si le baron de Grandson ne 
prit aucune part à cette affaire , la tradition , conformément au caractère 
qu'elle a en, ne Ta compté que comme un grand baron du Pays-de-Vaud. 

25< Xje comte Pieire n'a certainement pas fait la guerre au roi Richard, 
mais plutôt à ceux qui , par baine ou par crainte de la Savoie , prenaient 
parti pour le roi de Gastille. Il se peut que le chef de ces derniers , gou^ 
vemeur impérial , que la tradition transforme de général en duc , ait été 
un baron de la ùiaison de Thorberg ou un seigneur de Goppingen. D'au- 
tres traditions populaires vantent aussi la richesse des seigneurs de Gop- 
pingen. 

^'' La date de 1259 serait donc aussi inexacte, parce qu'à cette date 
il était alors en querelle avec Lausanne et excommunié à causé de l'ac- 
cord de son père mentionné à la n. 145. 

*'* Chron, de Grujrére , msc. 
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}) des machÎBes de siège ^^^; à RonKmt la muraille fut 
» dégarme de ses défenseurs par les balistes^^^; en eet 
» aadroit^ le comte bfâtît la tour qui jusqu'à ce jour 
» porte son nom ^^ ; à Tégal de ceux qui subjuguèrent 
^) par la violence les peuplas libres de rancien fwups^ il 
» bâtit pour effrayer ses ennemis de semblables dià- 
» teaux à Morat '^^ , à Yverdun ^^^ et en d'autres 
)} lieux ^^*. Le jour de l'investiture il parut 4evant le 
» dief de l'Empire ^^^^ revêtu d'une armure mi-*parfie 
M d'or et d'ac^ier^ parce qu'il avait conquif le Fays^e- 

\ 

^^ M Po»r le double qu'ite eurent da traict des engins. • Chron. de Sa- 

^^ Par une convention d^ Anselme de BUlens avec Pierre, frère du comte 
de Savoie :, )e premier abandonna au second son droit sur le « podium » 
( forteresse )* de Romont; à Pierre devait appartenir le jugement du 
brigandage , de la haute trahison , du meurtre et des autres crimes; mais 
Billens devait percevoir l'argent. Qn pourrait regarder cet acte comme 
la capitulation de Romont , mais il est singulier que Pierre y porte le nom 
de « frère du comte de Savoie. » Boniface , fils de son frère Amédée IV, 
gouvernait alors ces contrées antérieures à titre de comte. Cette lettre 
est donc ou écrite plus tard, « ad memoriam rei » en sorte qu'elle n'a pas 
pu être citée dans le titre, ou plutôt elle a précédé à l'année 1253, épo- 
que de la mort d' Amédée IV. Déjà dans la guerre de 1240 Romont et 
Rue furent enlevés au comte de Genevois. 

*** La tour du comte Pierre. 

28* « Dongyon , à l'une des portes de la ville. » Chron, de Sav, 

»«* « Un biau chasleau sur la Toylle ( Thielje). » Ibid. 

*** o La tour de Broyé ■ et près de Vevey « la tour de Peyli 9 , corrup- 
tion du nom du comte Pierre (Peyron). 

*65 Les chroniqueurs lui donnent le nom d'empereur, oubliant que 
les rois d'Allemagne ne portaient ce titre que du moment qu'ils avaient 
été couronués par le pape. 

* 

* Entre autres significatioDS podium, poiuntj pognim, a celle de • coUine i> ou de • mon- 
tagne, * en italien poggio; 4ans lei^ dialectes de diSërentea provinces de France, poy, puy, 
pusy, p0»^puesch; ^9f. Du €ëiige, Puy-de-Dôme s'appelle en latin Mons Dofninans. 
Vna poy a, est une « colline , une ^uteur 1» daos le patois du pays^de Doii^beSy !U»ut ceskj^ft 
dans celui du canton de Vaud et de la Savoie. Ce mot et son dtfrivc pojar, pujar^ - montciv 
élerer, • se trouve dans la langue des Troubadours. T. M. 
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n Vaud, moitié par 1 or, moitié par les armes ; on lui 
}) demanda ses documens^ il montxa sonepée. Les com- 
» tes Pierre de Gruyère, Rodolphe de^Genève et Amé- 
» dée de Montfaucon s'étant soulevés contre lui en son 
» absence, il les convainquit de l'inutilité de leurré- 
» sistance^®^, en fondant sur eux à l'improviste avec 
» des troupes anglaises ^^''. n 

Il est permis de former diverses conjectures sur le 
prétexte dont il fit choix pour conquérir le Pays-de- 
Vaud , soit qu'il prît les armes contre les ennemis du 
roi Richard, soit qu'il fit valoir un, ancien droit étran- 
ger 2^^ : il est sûr qu'il acquit la moitié du pouvoir sé- 
culier à Lausanne^fi», dififérens châteaux appartenant 

**• Le&'chrontques du pais de Vaalx sont monstraensement remplies de 
Tables sur ces anciens temps ; l'histoire des temps postérieurs y a aussi 
reçu des adjonctions plus récentes ;*mais BiicAaf, si zélé dans ses recher- 
ches, assure {HisU gén, de taS. t i)en avoir vu une copie de 1280. 

^7 Guichenon ,*VierTe , 1264. 

"» S'agissait-iï d'un vicariat de l'Empire? oujde la donation incertaine 
de Henri IVfcbap. xni, n. 47}? ou d'un droit héréditaire de Kibourg à 
la lieutenance des ducs'de Zaeringen? 

'•• Ce fait est attesté non-seulement par Guichenon , Fie de Pierre, 1260, 
mais aussi par VattevUle {Conféd, Helv,), écrivain d'un grand poids 
dans les questions diplomatiques. M. de MàUinen croit que cela arriva 
lors qu'après la mort de ses frères aînés, il'devinten 1265 comte régnant. 
En effet, lé'diangement survenu cette année-là paraît moins provenir; du 
don de Richard, que de la réunion des anciennes seigneuries savoisiennes 
et*dé celles qu'il avait acquises. Il est possible qu'il ait convoqué à cette 
occasion une assemblée d'Etats (Landtag), dont le souvenir, comme ce- 
lui des antres actions de Pierre, fut perpétué par le respect public. = Mul- 
1er avait parlé affirmativement de ce Landtag dans sa première édition. Il 
n'ose le rejeter dans celle-ci; mais, pour se réconcilier avec lespatri- 
câens, il voudrait remettre la chose en question. D. L, H, «fPlus d'une 
fois, notamment dans les pages qui suivent, Muller a augmenté sa seconde 
édition dé notes qui tendent à infirmer des faits ou des assertions ren- 
fermés dans la première. Le rapprochement de ces variantes dans les 
notes offrirait des résultats d'autant plus curieux, que l'auteur a respecté 
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au grand chapitre du Valais ^''^, plusieurs reconnais- 
sances de sa suzeraineté ^ beaucoup de châteaux et de 
bailliages ^^ des comtes de Genevois et de Gruyère, 
et de la maison de Neuchàtel ^'^^, les Wmmages de 
Montfaucon ^^^, de Thum à Gestelen ^*, de Mon- 
tagny ^'^^ et d'un grand nombre d'autres seigneurs du 
pays situé entre Fribûurg et SeisseP''^. De lui dat^ 
dans la maison de Savoie line domination précédem- 
ment inconnue sur le Pays-dc-Vaud et sur une partie 
du pays allemand ^'^'^. 

davantage le texte primitif. Noos nous bornons à signaleif ce fait une fois 
poar toutes. C'est en bonne partie à Vinfluence de M^ Favojer de MQIK- 
nen de Berne, possesseur d'une riche collection de chartes, que ces 
cbangemens sont dus ; la haine de la révolution française et de la révo- 
lution helvétique y a eu sa part G. M. 

^^* Grest , Ghamoson , Martigny, Moutruz. Guichenon, ib* 

^^* n acquit Aubonne des comtes de Genevois et quelques gouverne- 
mens de ceux de Gruyère. Id, 1265. Quand Gaiekenon parle d'achat là 
où d'autres parlent de conquêtes , il n'y a pas contradiction : les terres 
que le comte acceptait en place des contributions qu'il imposait aux vain- 
cus par ses traités de paix (comme n. 250) peuvent aussi bien porter le 
nom de conquête que d'acquisition. 

>^^ Hommage du comte Rodolphe en 1266 pour Cerlier, de Nidan et 
de HyaianU Guichenon, Les noms sont souvent méconnaissables cfaes cet 
écrivain. S'agit-il dlllens ou de Bioley, seignearie qu'on trouve plus tard 
parmi les fiefs savoisiens? Nous verrons dans la suite des preuves des 
relations féodales entre les maisons de Savoie et de Nench&tel pour des 
seigneuries allemandes; 

^'^ Il en est fait mention dans dans l^aete de donation de sa f&le Béatrix 
à Amédée Y, en 139A. D'après M. de Mûllinen, Amédée de Montfaucon 
lai céda Tverdun. 

>7^ Albert de Thum. Voy. le Testament du comte, 126S. 

'^^ Hommage de Guiliaume de Montagny et de Belp pour Montagny, 
1266 ; « juxta turrim de Yivesio, » n. 264. S était fils d'Aymon {Acte 
iPaehat de la dame de fVuUkwwyi , 12A5 ) , frère d'Aymon et de Henri 
(Charte de 1256). 

«'• Voy. l'acte n. 276. 

^^^ « In Alemannia. » Charte n. 274 r voy. n. 272. 



63 HISTOIRE DB L4 SflIS»E. 

Aprèa ces eoriquêtes, il établit Hugiies de PalësieuX 
lé premier bidlli du Pays-de-Vaud^''*. Dès*- lors les 
États du paf 8 romand tiureiit dt fréquente^ àssembléeé 
dtos la ville de Moudon ^ auprès du gouverBêui' ^''•i 
Lorèqu'Us faisaient demander tiiie assemblée extraoï^ 
dinaire par les syndics dé cette tille^ le gôuTemeur ne 
pouvait, dit-on, renvoyer la convocation aîu-delà de 
tPOÏÉ semaines ^^^. Du reste, la nécessité, les diverses 
relations et^ suivant les temp^, des égards person^ 
néls, pouvaient déterminer leur convocation. Âinèi 
un ancien écrit ^^* désigne les commandeurs de la 

27' Charte n. 274 ; il lui lègue U tour de Vinaj. 

27' Lorsque , après la mine du droit des gens et de toute pudeur por 
litiqne, on a osé profaner de nos jours la liberté et la confédération do 
la Suisse, renverser sa constitution' héréditaire sous la<|uelle elle atait 
fleuri et joui d'un bonheur digne d'envie » piller les trésors loyalement 
acquis et ménagés avec une sollicitude paternelle, prendre possession 
de quelques passages importans afin de subjuguer Tltalie, et que dans le 
but d'avoir un prétexte pour s'attaquer à Berne, il fallut séduire le peuple, 
on répandit des idées abusives sur l'ancienne constitution du Pays-de- 
Vaud. A cette occasion , divers points furent soumis à une investigation 
plus attentive. Nous en exposerons les résultats avec sincérité et atec 
calme. Le mensonge impudent sur lequel on a fondé le droit d'interven- 
tion étrangère sera exposé plus tard dans toute sa nudité. Le paya s'inté* 
ressait moins k l'ordre des choses existant 500 ans aupatatant qu'à la 
pro^rité incessamment oroissante depuis deux siècles et. demi. Berne 
et tous les Confédérés sont déchus de ce qu'ils étaient, non par siiite d'nno 
erreur diplomatique « mais parce que la eonfédératiob n'était plus un 
cœur et une &meir 

^^^ Ceci d'après Técrit de Quisard. Nous ajoutons que la convocation 
pouvait être exigée par un citoyen qui faisait au préalable un dépôt de 
dix-huit schellings* Atais M. de Mûllinen a faïUboir qu'il ne i^ agit pas ici 
d'une assemblée des États, mais des UgUtea cotitumUrSé L'écrit de Qui- 
ëard renferme presque toujours un fond de vérité, mais présenté sous un 
faux jour. 

^* C'est là l'écrit qu'on a trouvé parmi les papiers de Quisard , com- 
missaire général des Bernois, avec le* traité qu'en! S 64 les États assem- 
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blés à Morges doivent avoir conclu avec le comte Pierre ; il . Tinséra 
dans son Coutumier, et Rachat Ta de même placé dans ^n HUt génêr. d€ 
in Suisse, U v, msc. La source de cet écrit est inconnue, son authenticité 
plos qne douteuse. Il n'y eut jamais d'Etats dans les anciens temps ; avant 
la domination savo^sienne!, le Pagrs^d&-Vaud n'était sosbeptible d'aiicmfé 
espèce d'organisation cenUr»le. {1 se peut que Pierre ait teao nife assem- 
blée ; mais il est certain qu'elle ne fut pas organisée de la façon rappor- 
tée dans cet ouvrage. Voy« dans les Recherches sur les anciennes assem- 
blées des États du Pays-de-Vaud (Berne 1797) les preuves authentiques 
fournies par M. iV. F. de MûlUnen^ dës-lors avoyer de Berne, dont on 
ne peut suspecter ni le savoir, unique en matière des chartes helvétiques^ 
ni les sentimens loyaux. Si donc il existe quelque fondement histori- 
que , le fait demeure néanmoins trop douteux , pour en faire un autre 
usage que rhistorien ne fait ici en exposant ses doutes. =3 « La liberté 
ne sort pas uniquement des chartes où l'on a souvent la bonhomie de 
la chercher exclusivement. Elle sort aussi du peuple même, de sa nature 
et de son génie : avant le document, l'esprit qui a fini par le dicter. Ainsi, 
pour nous en tenir à ce qui nous regarde, ceux qui ont voulu amoindrir 
l'importance des États du Pays-de-Vaud , en rabaissant l'œuvre du comte 
Pierre , attaquaient trop bcs : ils croyaient raser un passé , mais ne s'a- 
percevaient pas qu*il en restait un autre sur leurs têtes. En effet avant 
le comte Pierre, il y avait déjà de la liberté. Sur ce point, Berne elle- 
même était la plus foudroyante réponse. On comptait à peine deux 
âëcles depuis que les États s'étaient rassemblés pour consacrer les des- 
tinées du pays. Tant qu'un peuple subsiste , ce sont là choses qui ne 
meurent jamais en lui, et d'autant moins qu'il en conserve peu l'usage. 
Ce que fil donc le comte Pierre , à cet égard , on ne peut plus le dire au 
juiÉe * ; mais qu'il ait trouvé des libertés dans notre patrie et qu'on les 
voie prendre du corps et, de l'ensemble après lui , cela est sûr ; qu'elles 
aient dû à sa volonté, à son expérience, à son séjour en Angleterre, une 
impulsion immédiate, cela parait certain. Les États sont un des faits 
capitaux de notre histoire et l'un des plus intéressans de celle de la 
Suisse. Muller, qui le sentait bien , en avait tracé le tableau avec joie, 

*IT existait, aux archiyes du château de BV>oayi parmi les papiers du commissaire Qai- 
sard, bourgeois de Nyon, et contemporain des dernières assemblées des États de Vaud, un 
document saos prit pour nous, le traité par lequel ces États, ou une diète générale réunie 
à Horges, en i364i reconnurent la souarerainetéde Pierre de SaToie. Muller, indirectement 
il est vrai, le cite dans sa première édition (1. i, cb. x^, n. a68)$ et d'ailleurs, malgré sa 
bMtne envie de complaire i M. <le Mullinen, le «viet/ écrit du savant commissaire Quisard 
Fembarrassa U^jours^ sans parler dé son bonneuf d'homme et de sa dignité d'historien, qut 
ne furent pas peu à la gêne en cette affaire (dernière édit. 1. 1, ch. xvi, xi. 378 d [ notre n. 981] 
1. ui, cb. n, n.' x836). Quant au document^n question, il ne se retrouvait pas : plusieurs 
flirtut persuadés qu^il avait été soustrail.CV.T^. Cé%, Labarpe, Bép. i M. de Multia. p. 18). 
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Chaux ^^^, le prévôt de Romaînmotier, l'abbé de Haut-» 
crest, de l'ordre de Citeaux^ le vicaire de Romont^^^, 
l'abbé du lac du Jura (lac de Joux)^ l'abbé de Marsens^ le 
prévôt de Payerne, aussi ceux du Saiut-JBernard et de 
Saint-Oyan ^**, richement dotés «^fans ce pays , comme 
formant un banc de prélats ^^^. La noblesse doit avoir 



mais en commettant « Terrear de placer dès son origine dans la constî- 
» tution tout ce qu'elle devint dans' le cours de deux siècles. • (L. Fui- 
liemin, de l'étude de notre histoire nationale). Dans la suite , il accumula 
note sur note , moins pour se corriger que pour se faire pardonner. • 
Olivier, le Canton de Faud, U ii, p. 620-622, note. &= On a nommé les 
États de Vaud une constitution ; la précision de ce mot n'appartient pas 
au moyen âge. On a dit que Pierre avait apporté d'Angleterre ce roqde 
de liberté ; aurait-il donné à THelvétie des institutions qu'il venait de 
combattre au-delà des mers? Je crois que les États naquirent par la force 
des choses. Les Zaerîngen s'étaient appuyés sur les villes naissantes; Pierre 
suivit leur politique et reconnut les droits des cités aussi l)ien que ceux 
des gentilshommes et de TÉglise , sous les faits , sous les pouvoirs exîs- 
tans ; puisque la convocation des députés s'offrit comme un idoyen def 
gouvernement Charlemagne avait eu ses champs de Mai , Pierre fut ap- 
pelé le petit Charlemagne. Il est problable toutefois que le souvenir -de 
ce que Pierre et ses gentilshommes avaient vu en Angleterre s'ofiErit 
plus d'une fois à leur pensée : les États de Vaud ressemblaient bien 
plas aux chambres anglaises qu'à tout ce qui en France], en Italie ou en 
Allemagne, à porté le nom d'États. Reste à discerner ce qu'ils étaient 
à leur origine de ce que le temps les a faits. MuUer n^Hge de le faire 
et met à ces commencemens ce qui ne peut appartenir qn*à un àg(! 
postérieur. L. Fulliemin, 

SS2 ^qh ]oin de Cossonay. 

>»» Du couvent des Filles-Dieu. 

»* Saint-Claude. 

^^ M. de Màtlinen ne connaît point de prélats dans l'assemblée des 
États avant 1527 (p. 8). Gela confirme l'assertion que rien n'était IGxe à 
tout jamais. Cependant nous nous faisons un scrupule de rejeter com- 
plètement la donnée fournie par Quisard. Si ces prélats n'ont pas assisté 
aui États, à quoi servait-il dé l'inventer? La plupart étaftent trop insigni- 
fians pour qu'il y eût rien à craindre oti à espérer d'eux. La drconstanee 
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eu à sa tête les comtes de Romont^ de Gruyère et de 
Neuchàtel , outre l'évêque de Lausanne ^^^. A côté de 
ceux-là ont sans doute siégé les barons de Cossonay, dé 
La Sarra^ d'Âubonne> de Monts et de Grandcourt; 
beaucoup d'autres seigneurs ^^"^ complétaient Tordre 
des nobles. Les représentans des quatres bonnes vil-* 
les ^^^ de Moudon, Yverdun, Morges et Nyon siégeaient 
ayant les députés de dix villes moins considérables ^^^. 
Les décisions de cette assemblée de tous les propriétai- 

qs'îl ne mentionne pas les abbés de Saint-Manrice , de Haùterîve et d'an- 
tres qui se seraient présentés les premiers à l'esprit d'un inventeur , parle 
en faveur dé sa bonne foi. == L'embarras de Muller , placé entre sa con- 
science d'historien et ses égards pour M. de Mnllinen, n'est nulle part 
plus visible qu'ici. G. M. 

^^* Pierre possédait lui-même Roiilont , qui put devenir avec le temps 
Tapanage d'une branche collatérale, comme il arriva en effet Neu- 
chàtel ne pouvait prendre part à ces affaires qu'à cause d'illens et d'Ar- 
conciel. Ce comte ne se trouvait pas dans ma copie du catalogue de 
Qnisard ; je l'emprunte à celle de M. l'avoyer de Mullinen. 

^^' Les bannerets d'Estavayer, Goppet, Vuippens, Prangins, Oron, 
Montricher.Font, Vufilens, Vuillerens, Gugy, Bavois , VuUiens. M, de 
Mullinen rappelle avec raison que ces barons et bannerets ne portaient 
alors que le titre de « sîres » , « domîni • , et qu'ils ne furent nommés , 
comme nous les nommons dans le texte que long-temps après; que du 
reste Grandcourt et Gugy étaient tout-à-fait insignifians. L'intégrité de la 
liste se trouve compromise par là ; mais il est à remarquer que dans les 
copies postérieures des andens rôles on se permettait quelquefois de faire 
des adjonctions , sans nuire à l'ensemble. Quelques omissions , signalées 
ijuste titre par M. de Itfullinen , sont dilBciles à expliquer tant qu'on ne 
peut pas établir par des documéns les rapports de chaque seigneurie avec 
le comte Pierre. On ^e doit toutefois pas s'étonner de ne point trouver 
l'abbé de Saint-Maurice dans les États de Vand : le Pays-de-Vaud ne s'é- 
tendait pas au-delà delà Veveyse; Hanterive se trouvait donc sous le pro- 
tectorat de Neuchàtel (d^dessbus chap. xvni, n. i25.) 
*** Le sens exclusif de cette dénomination est beaucoup plus récent. 
^^' Les mandemens de Gudrefin, Rue, les Clées^ les bourgs principaux 
4e Payeme, Orbe» Morat, Grandcourt, Avenches, Montagny, Sainte ' 
Croix , Saint-Denis. 

II. 5 
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res notables et les nobles étaient regardées à juste titre 
comme la voix du peuple du Pays-de-Vaud savoyard. 
Une proposition des États ne devenait loi que par la 
sanction du conseil du prince ; de même une ordonnance 
désirée par le prince ne devenait loi'du Pays-de-Vaud 
que par le consentement des États ^^. Car chez tous 
les peuples où l'on respectait la liberté on avait cou- 
tume de consulter, pour les ordonnances, ceux qui 
devaient obéir, parce que souvent une ordonnance al- 
tère le bonheur du pays. Aucune contestation n'était 
jugée par le prince, mais par les États-généraux de 
Savoie ^^^ oti par l'autorité suprême de l'Empereur ^^. 
Ce fut sur cette juste et libre constitution, semblable à 
celle que le comte Pierre vit s'établir en Angleterre ^^^, 
que les ducs de Savoie fondèrent le maintien de la 
conquête, ou de la réunion du pays romand, parce 
que des moyens violens étaient impraticables avant le 
temps des armées permanentes, et que l'amour du 
peuple ne s'obtient pas par la contrainte. 

Dans la partie de THelvétie soumise à la domination 
des ducs de Souabe naquirent , à l'extinction de la mai- 
son de Hohenstaufen , les troubles dans lesquels le 

^^^ Sans eux point de taille f ni de subside oa d'impM. Il en était autre- 
ment pour les tarifs de péages ; on considérait les lieux où des péagpes 
étaient établis, comme des terres domaniales des sdgneun. 

29i Jusqu'à ce qu'en 1365 le comlo devint vicaica de VËmpire et ^- 
stitua à Gbambéry une cour suprême dies appellations» 

^^^ l^ publication d'un extrait! des. protocoles de ^ea Ét«t»» laquelle ne 
saurait anjourd'hui plus rencontcer d'obstacle, serait fort désirable 9 elle 
répandrait du jour sur toute Fbistoire de cette partie de ffialvétîe. Ke 
trouverait-on pas à Cbambéry de semblables protocoles? 

^^' C'est dans cette même mnée 1:264 qu'il est fait meotion pour la 
premi{>re fois d€0 conunanes dans le parlemeot d'AnçltÉerre. sa Voy. un 
rapprocbem^t ingénieux de» libertés de l'Anglebenre et de celles de lUel- 
vétie romande dans Olivier, te Canion de Vaud , t. n, pag. 619 et 6ft0. 
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comte Rodolphe de Habsbourg acquit La gloire qui le fit 
nommer roi d'Allemagne. L'empereur Frédéric II, pe- 
tit-fils du premier de ce nom, grâce à la faveur duquel 
Schwyz fut laissé par les moines en possession de ses 
terres héréditaires , et fils de l'empereur Henri, auprès 
duquel un chevalier de la Thurgovie^^, ne sachant ni 
lire ni écrire, s'éleva par son habileté dans les afifoires^^^ 
et dans les armes ^^^ à une grande intimité^®'' et aux 
plus hautes charges^®*; Frédéric qui, à son avène- 
ment, ayant trouvé les passages du Tyrol fermés et s'é- 
tant rendu à Goire par des sentiers de montagnes, n'a- 
vait^mais auparavant été honoré par des prélats et des 
seigneurs avec une joie plus sincère que par c^ix de 
ce pays ^^^^ Frédéric ne rencontra dans aucune contrée 
des amis plus fidèles dans le malheur. Beaucoup de 
grands avaient reçu de lui des présens, plusieurs bour- 
geoisies lui devaient leurs franchises. 

Vivement pressé par le pape et par les princes, il 
n'avait jamais en vain demandé du secours à Conrad 
de Bussnang, abbé de Saint-Gall. Lorsque Grégoire IX, 

^^ Marqaard d'Auviler. Il mourut en i20a. RicL ée S, Germano in 
okarofu 

^"^^ Ses ennemis Taj^llent «subdolom». Fàte Itmoc ni(iâ> anctore 
ilL tempor ; ap^ MwriUari, Seriptt. L la, 

^^ T»ehudi, 1194. Le comte jiaiâtm Gonnd daRliin lui donna nn 
fief prèf» delà Sergstrasse. Son fils s'appelle Dî4î6r, écnjar branchant 
de Husen. Charte du comte palatin Henri , 1211 » dans Omàena» , Syl- 
loge dipkonu 

^' «PilectoimusIainiHains..» Vitainnoe. UL 

^^ Eeiiyer tirancbanl impénal ( ce titre , Truehêeêê, est devenu le nom 
de la famille ) » duc de Ravenne , de RMoandiola , dans la mavdbe d'An- 
c6ne et à Molise « e^cutenr teatamcAtam de rEmpereoff* Jbid^ 

'9* TsciMkA i^iit. Ii*abbé de Saint-Gali approuve que la Yi^e pr^te en- 
tre ses mains serment de fidélité à l'Empire. Stumpf, 11 était par trqp 
content de se débarrasser de ravoaerie pesante de Temperem* Otion. 
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pour semer la défiance et la haine entre l'Empereur 
^t son fils aine le roi Henri, pria celui-ci d'encourager 
son père à une croisade, l'abbé l'empêcha ^^. En cela 
il ne craignit pas de déplaire au duc Louis de Bavière , 
comte palatin du Rhin, mal disposé envers l'Empereur* 
Dans la guerre que l'Empereur fit plus tard à ce puis- 
sant prince , l'abbé de Saint-Gall contribua le plus à 
la paix , non moins par la violence de son attaque ^^ 
que par la fidélité de sa médiation ^^^*. Le même abbé, 
après ayoir empêché une querelle entre le roi Henri 
^ son beau-frère le duc Frédéric, de l'ancienne maison 
d'Autriche ^^^, accompagna l'Empereur dans la guerre 
contre le duc, lorsque celui-ci soutînt le roi Henri dans 
sa révolte contre son père^®^. L'abbé Conrad, que 
beaucoup ont surpassé dans les devoirs monastiques, 

^^^ Conraàas de Fabaria, dont les ti Gesta mtmast. » S. G. ont été prin- 
palement consultés par T»chudi. 

'^* Lorsque le pape exigea du roi des Romains ce qui vient d'être men- 
tionné, et que l'abbé Conrad s'y opposait, le duc de Bavière lui (Bt : 
«Abbé de Saint-Gall , un ecclésiastique est un homme mort au monde; 
ainsi vous ne devez pas parler. • L'abbé lui répondit : « Je suis moine au 
couvent ; à la cour « prince. » Stumpf^ Les jouissances de la grandeur 
l'emportaient à cette époque sur Thumilité monacale. Toutes les dignî'- 
iés monastiques étaient au pouvoir de la noblesse; l'arcfaitecte du cou- 
vent, Henri de Sax, le seigneur d'Ëichen, le ronge Prieur, la multi- 
tude des nobles habitaient alors avec éclat des maisons de pierre , 
aujourd'hui trop mesquines pour des bourgeois aisés , dliStumpf, 

•«*' Tsehadi, 1251. 

*^^ T8chudi,t2h2, Au mois d'avril le patriarche d'Aquilée, les arche- 
vêques de Salzbonrg et de Magdebourg, beaucoup dîévéques, l'abbé de 
Saint-Gall et les ducs de Saxe , de Garinthîe et de Méran s'asseu^lèrent 
et décidèrent de soutenir l'Empereur , si Henri ne tenait pas son serment, 
• ut et imperium excellent! majestate pr«mineàt, et noster ab ea refut- 
geatprincipatus. • Hormayer. C'est \h le véritable patriotisme des princes * 
allemands. 

"» Id, 1Î36. 
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avait une âme de prince : beau ^ sage , éloquent ^ Con- 
rad n'était pas savant ^ mais habile à faire réussir tous 
ses desseins ^^^. Quoiqu'il ne fût pas aimé de la 
noblesse y tant à cause de la vigilance de son gouver- 
nement , que parce qu'il était le premier que le cou- 
vent eût choisi sans consulter les vassaux ^^^, et quoi- 
que on accuse le clergé de ne pas sacrifier volontiers 
beaucoup à la postérité^ ce prékit engagea , par ses 
représentations sérieuses et touchantes , tant le clergé 
que la noblesse à payer par des dons volontaires toutes 
les dettes dont son prédécesseur ^^^ avait grevé le 
couvent ^^''. Il tenait.à un ordre sévère dans les reçet- 
tes; dans la dépense il poussait la grandeur jusqu'à la 
prodigalité ^^® f de manière cependant à laisser un tré- 
sor au couvent ainsi qu^une somme considérable^^® à 
ses amis et aux pauvres. 

L'abbé qui lui succéda fut Walther de Trautbourg, 
homme plus doux et si dévoué à l'Empereur avec tous 
ses fiefs 9 qu'après la malheureuse bataille de Franc- 
fort ^^^ il ne put échapper à ses ennemis qu'en ab- 
diquant son abbaye. Au jour où^ sur le Briihl^ près 
de Saint-Gally l'abbé Berthold de Falkenstein prit la 
croix contre L'Empereur et l'imposa aux vassaux du 

••• Ce qu'il ne pouvait obtenir par la persuasion , il remportait par la 
violence. Stumpf^ 

*•* Fabaria. »»« Conrad de Gûtingen. 

"' *400 marcs. 

*^' Tschudi, 1235. Il fit un jour des présens à tous ceux qui lui de- 
mandèrent quelque chose, depuis le couvent de Saint- Gall jusqu'au 
pcnit de Constance. On trouve un trait semblable dans la vie de Léon X. 

M9 1^000 marcs. Fabaria lui attribue «TuUii facundiam, astntiam 
Meicurii. » 

***5 août 4246. Conrad IV, fils dé FEmpercur, la perdit contre Henri 
de Thuringe , Tanti-roi , pour qui presque toute la Souabe se prononça. 
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monastère à titre de devoir, ils déclarèrent « qu'ils ne 
» se soumettraient: jamais s'ils ne lui avaient aupara- 
» vant jHrèté serment. » 

Lorsque les Zurieois apprirent qu'il était défendu au 
clergé de dire la messe dans les vilks gibellines, d'y 
baptiser leurs enfans et d'enterrer les morts en terre 
sainte , ils ordonnèrent à toute la moinerie de conti- 
nuer le service divin ou de sortir de la ville. Sur quoi 
l'ordre des Prêcheurs s'éloigna d'eux j^sa règle sévère 
se pratiquait avec un zèle dont les religieux ne s'étaient 
point encore relâchés ; ils étaient jurécisëmeiit venus à 
Zuridi, « pour défendre la vigne ^piritudle contre les 
» petits renards, les hérétiques ^^^. » Le prévôt du 
gtand chapitre écrivit à l'évêque de Constance sur le 
danger de livrer tant d'âmes fidèles au désespoir ou à 
l'erreur par une retraite prématurée, et sur l'^poir 
qu'avaient les chanoines de ramener, s'ils restaient au 
daiaprtre , beaucoup d'âïnes innocentes , du parti des 
Gibellins à la bonne cause. Cet essai leur fut accordé 
jusqu'à ce que le Saintr-Siége prit une décision. Avant 
que le pape Innocent permit enfin de dire la messe sans 
bruit, sans le son des cloches, à huis clos et aux bour- 
geois guelfes seulement ^^^, la commune renouvela Tor- 
dre, déjà mentionné, que le clergé devait opter; les 
passions populaires sont impatientes. Sur cet ordre , 
tous les gens d'église ^*^, excepté les Cordeliers qui se 
laissèrent volontiers entraîner au parti contraire ^^*, 
quittèrent la ville le même jour ^^^. Cette décision, par 

sii Bref de GrégpirelX, mi cornent de SamUThamM, d Strasbourg, i2da. 
m iSÂ4. Dans J.-J. Hottinger, AntU/if, eccL Tig. 
*** «Universus clerus et religiosae pcrsonae. » Innocent IF in ^p. ap* 
Hoitmg. H. E. H. ad 1248. 

'** Fiioduranus, '*' Le 12 janvier. 
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laquelle ils perdirent dès ce moment leurs revenus^ les 
jeta dans la plus grande perplexité ^^^. Us se donnèrent 
une peine inutile pour amener une réconciliation ho- 
norable f en sorte que le pape dut enfin permettre un 
service régulier dans cette ville gibelline ^*''. Ainsi le 
clergé qui bravait l'Empereur fut maîtrisé par la fer- 
meté des Zuricois. Les bourgeois et les paysans^ les 
classes les moins gâtées y distinguaient le mieux ^ au 
milieu de cette barbarie. Dieu du pape^ et la religion^ 
des additions des prêtres ^^^. Aussi l'Empereur cher- 
chait-il surtout à empêcher la naissance d'un enthou- 
siasme fanatique ^ cause principale des erreurs du bon 
seps. Un jour qu'à la porte d'une ville souabe un moine 
le maudit y il se contenta de dire : « Cet homme jvou-p 
» drait devenir le martyr du pape ; nous ne lui^procu- 
» rerons pas ce plaisir ^*^. » 

Les Schwyzoisy comme dans tous les temps, défendi- 
rent éaergiquement leur liberté contre l'excommuni- 

'^" L'abbesse des religieuses de Zurich se vit forcée de supprimer alors 
)es honoraires de ses cures d'AUorf , de Sillinen et de B&iiglen , an pays 
dXJri. Chartes, 

*^' Pierre, cardinal de Saint-George « ad velam auretlm > ; « Glero cas- 
tri Ttlricensis» , 1247 ; l'ivéque Henri de Tannel d Conêtance, 1248; Con- 
firmation papaU, 1249. Charte d'Eberhard, évéque de Conêtmiee, 1249. 
Les bourgeois permirent à grand*peine aux frères PrécheuTS, qui les 
awent blessés dans leurs biens et leur honneur, défaire gatder leur 
monastère par deux frères lais. Les documens sont cités par J.-J. Hot- 
iinger. 

*** Le respect rehgietix pour les patrons des villes parait avoir aug- 
menté avec l'indépendance municipale. «La chapelle de^ Saint-Félix et 
de Sainte-Régule-dans-l'Ëau (c'est le nom qu'on donnait en 1284 à l'é- 
glise située au b<xrd de la Limmat, PVas$erkirohe) est l'origine et le fon- 
dhnent de tonte laMlle et de son salut * Charte 1274; dans Herrg. Rû- 
dîger , métayer de Riéden, fait don de sa métairie afin qu*Ëtnperanlius 
soit nommé dans les heures et les messes. Charte 1^64; Hotting, Antiqq, 
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cation et les armes. Lorsque dans la guerre bavaroise 
le roi Henri leur fit demander par Arnold de Wassem, 
de prêter à l'abbé Conrad de Saint-Gall un secours 
de six cents hommes contre le comte IXethelm de To- 
kenbourg , il les y trouva disposés aussitôt qu'il eut 
rappelé Todieux bailli impérial qu'il leur avait donnée 
le comte Rodolphe de Habsbourg , grand-père de celui 
qui plus tard fut roi^^^. En Italie leur élite guer- 
roya av^c tant de feu pour l'Empereur contre les Guel- 
fes, que non-seulement il arma dhevalier Struthan de 
AVinkelried, un Unterv^aldôis ^^*, mais qu'il donna à 
chaque vallée une charte de liberté dans laquelle il 
déclara que les Schwyzois s'étaient placés volontaire'^ 
ment sous la protection de l'Empire ^^^* 

L'année où cette déclaration combla de joie les 
Waldstetten , mourut dans un pèlerinage ^^^ le comte 
Albert de Habsbourg , ce chevalier qui bravait tous 
les périls, fils de Rodolphe l'ancien ^^^ que son bailliage 
rendit odieux aux Schv^yzois. La part d'Albert aux 
biens de Habsbourg passa à Rodolphe, son fils ainé^^^, 

»w Têchudi, 26 mai et 1'' juin 1251. "» Id. 1250. 

'^ On lit dails une charte de L'Empereur donnée devant Faênza en 
1240 ; « Snb alas nostras et imperii sicut tenebamini (c. à d. dans les li- 
mites de votre ancienne aliianae , ni plus ni moins étroites ) confngiendo, 
tanquam homines liberi, qui solum ad nos et imperium respectum debea- 
tis babere, sponte nostrum et imperii dominium elegistis.» Par le mot 
« sponte » TEmpereur n'a pas seulement voulu louer la fidélité sans con> 
trainte qu'ils montrèrent à cette époqae; puisqu'elle avait été jurée par 
serment , elle était obligatoire. Ce mot se rapporte aux relations primiti- 
ves de FHelvétie avec l'Empire. Voy. chap. xv, n. 25. 

^^ « In transraarinis partibus. • Charte de 1279. Herrg. 

'^^ il était mort en 1232. Son anniversaire d Berontnànster. 

^^ Albert , cbanoine du cbapitre de Strasbourg , mourut en 1256 ; on 
ne sait plus rien de Harlmann après 1245* La gloire de Rodolphe lui est si 
personnelle que ses plus proches parens moururent obscurs. 
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qu'Heilwig de la maison de Kibourg lui avait donné 
dans sa jeunesse ^^% vingt-deux ans auparavant ^^''. 
Une grande partie des biens héréditaires *^^^ étaient 
entre les mains de son oncle paternel du même nom 
que lui ^^*, lequel demeurait à LauQenbourg avec cinq 
fils. Les titres qui accompagnaient la possession du 
landgraviat d'Alsace et d'un comté en Ârgovie ne 
donnaient qu'un faible pouvoir^ limité par l'antique li- 
berté; en sorte que les comtes précédens, sans autre 
éclat que leur haute noblesse, vivaient dans leur châ- 
teau de l'Eigen du produit des champs et des tributs 
des paysans ; de la salle de leur tour ^^^ leurs regards 
embrassaient les bornes de leurs terres circonvoisines. 
Jamais ils n'acquirent autrement que par des services 
la passagère puissance d'une capitainerie ou d'un bail- 
liage sur des couvens ou des villes d'alentour ^^^ 
Rodolphe naquit au sein d'une fortune aussi mé- 
diocre, avec un génie auquel elle ne suffit pas. Impa- 
tient d'une plus grande destinée , il méprisa les voies 
trop lentes de la prudence , en sorte que rien ne l'en- 
trava dans sa course autant que l'excès de son zèle. 
Avant l'âge de quarante ans, il devint odieux à sa 



*'* iSiS. Elle mourut en 1260. Registre mortuaire de fVettingen. 

'*7 YQy. gur les questions généalogiques et chronologiques de son his- 
toire les Fasti Rudolphini du prince-abbé Martin Gerbert de Saint-Biaise, 

'^ Le partage fut entrepris en 1239. Le titre de « cornes de et in Habs- 
burg, • que Godefroi de Laufienbourg prend aussi, ne prouve pas d*une 
manière péremptoîre que le ch&teau de la famille soit demeuré d'abord 
indivis. 

*^ Rodolphe soache de la maison de HabsbourgLaufTenbourg mourut 
en 12 49. H«rrg. 

*'* Elle subsiste encore. 

*'« Albert fut bailli ou capitaine à Strasbourg , 1229. Tsekudi. 
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famille^ il fut deshérité par le frère de aa mère et 
deux fois excommunié par l'Église. 

Premièrement il fit la guerre, sous [urétexte de quel* 
ques droits lésés, au comte de Lauffenbourg, frère de 
son père; Godefroi, fils du comte, défendit la faiblesse 
de ce vieillard avec tant de succès , que de son châ-* 
teau de Habsbourg Rodolphe put voir brûler sa ville 
de Brougg ; le vieux comte donna le château fort du 
Nouvel-Habsbourg, sur la colline de la Ramfluh, au 
bord du lac de Lucerne, à l'entrée des Wald^tetten^ 
aux religieuses de Zurich ^^^. Rodolphe n'offensa pas 
moins son oncle maternel, le comte Hartmann de Ki- 
bourg l'ainé, qui était sans héritiers : après qu'il l'eut 
violemment contraint de lui donner une somme d'ar* 
gent pour les droits de sa mère, il trouva encore un 
prétexte pour lui faire la guerre. Afin d'avoir la paix, 
Hartmann lui compta une nouvelle somme, mais il se 
hâta de faire de tout l'héritage de Kibourg et de ce que 
la comtesse Richenza, de la maison de Lenzbourg, 
avait apporté à son grand-père, une donation inaliéna- 
ble en faveur de Henri de Stahlek, évêque de Stras- 
bourg, guerrier qui avait autant de prudence et de cou*- 
rage que de bonheur, et en faveur de son évéché. Pour 
n'avoir à redouter aucune contrainte de la part de 
son neveu, il s'ôta à lui-même le pouvoir de rétracter 
sa donation ^^. Pendant les guerres de l*Empereur, son 
parrain, Rodolphe fut excommunié avec d'autres Gi- 

*^* t Nobilîs dominus Rodolfas Seoior, Gomes de Habesborch, Lant- 

gravias Alsacie , collem Ramefla Judente , abbatisse Turicensî , libère 
resigaavit ; ita quod de castrd Novo Habesbwich très libras cere persolvat 
annuatim. » Charte de 12 iih. Herrg. 

«» Acte de donation, 25 avril 1844. Herrg. (Kibourg, Wînterthur, 
Bade, Uster, Windegk , elc. ). 
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bellins ; à peine le vieux comte de LauffenboUi^g put- 
il obtenir qu'à Mouri^ dans le couvent de leur famille, 
on Ht quelque service religieux ^^^. Mais, peu d'années 
après, dans une querelle avec Tévêque de Baie, Rodol- 
phe brûla le couvent des sœurs pénitentes de Sainte- 
Marie-M adelaine , situé dans un faubourg de cette 
ville ^^; à cause de cela le pape Innocent IV, qui avait 
brisé la puissance des Hohenstaufen , fit lancer par ce 
prélat un interdit irrévocable sur le comte de Habs- 
bourg et tous ses partisans. Far la suite (probablement 
pour apaiser l'Église ) , Rodolphe s'associa à la croi- 
sade de Przemysl Ottokar, roi de Bohême, contre les in- 
fidèles de la Prusse ^^^, engagés depuis cinquante ans 
dans une guerre contre les chevaliers de l'ordre Teu- 
tonique, pour la défense de leurs dieux et la liberté 
qu'ils avaient héritée de leurs pères. La fortune de ce 
comte, moins agrandie qu'ébranlée par un grand nom- 
bre d'actions vives et hardies , changea aussitôt que , 
devenu sage par la contrariété, il dompta ses passions ; 
grand exemple qui enseigne aux jeunes hommes ar- 
dens à ne pas laisser abattre la vigueur de leur àme 
par le regret des fautes du premier âge, mais à tra- 
vailler avec une espérance inébranlable pour des temps 
meilleurs. 

Heilwig, sa mère, vit encore sa réconciliation avec 
sa maison, et l'alliance de Habsbourg et de Kibourg^'*^. 



^^^ CL de 1249. 76. La même année Rodolphe bâtit et affranchit 
(ilibertat») de concert avec Albert, son frère, chanoine à Strasbourg, 
la TÎHe de Strasbourg. Gerbert, Crypta nova, 

"5 Bref du pape, 126A. 

3" Cela paraît fort vraisemblable d'après les fastes de Gerbert, p. 29- 

'37 Alliance de Con$tance et de Saint-Gall contre Habsbourg et Uart- 
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Godefroi de LauflPenbourg^ valeureux comte ^^^ qui 
autrefois avait aussi fait la guerre aux Bernois ^^^, et 
avait vu leurs rangs divisés par -le courage d'un che- 
valier dont il vengea sur eux la noble mort ^*®, Gode- 
froi, appauvri par ses querelles avec Rodolphe ^*^, se 
réconcilia avec lui^*^. Godefroi, son fils, sans autres 
richesses que sa noblesse et ses armes, .trouva en Angle- 
terre une fortune médiocre ; ses descendans, qui la pos- 
sèdent, survivent à tous les comtes de LaufFenbourg et 
à la grande famille de Rodolphe ; les derniers rejetons 
de la maison de Habsbourg siègent dans le parlen>ent 
britannique^*^. 

' mann le jeune de Kibourg, 1359. On sait par Tschndi et par les cir- 
constances de i261, que Hartmann le vieux avait abjuré son res^ 
sentiment. 

•** Mu par sa valeur, ce fut lui et non Werner, son frère aine, qui 
vengea son père en 12^3. 

'^* Fitoduranuê ad 1261. Chron, de Berne ad 1861. Ftïssiin, dans sa 
Géogr, t. II, conjecture non sans vraisemblance que Godefroi entreprit 
cette expédition comme tuteur du jeune Hartmann. Peut-être a-t-elle 
quelque connexion avec la querelle d'un comte de Kibourg , dont on 
ignore le nom, et de laquelle il s'agit dans la n. 253. On ne saurait, 
d'après la chronique , contredire cette date d'une manière convaincante ; 
Tordre chronologique n'y est pas exact. 

•40 yitoduranus, 

^^* Acte de vente de Dietikon et de Schlieren, 1259. Tichudi 

*^* Il se battit pour lui en 1262. Tsehadi. 

'^' Letier of attomey Dunsterton , Leicestershire , S. Bamab. 0. £. 2 
(1316); de Godefroi «Fîldying, iilius Gatfridi ( « Galfrldi » dans 
Dugdale est une faute de copiste) , fiUi Gatfridi comitis de Habsburg et 
domini de Laufifenbnrg et Rinfilding in Germania. » On lit dans un 
acte du temps dÈdouard IF : «Mémorandum quod Gatfridus, comes 
Habsburgicus , propter oppressiones sibi illatas a comité Rodolfo qui 
postea electuS erat imperator , ad summam paupertatem redactus , unus 
ex filiis suis, nomine Gatfridus, militavit in Anglia sub regt Henrico IH , 
et quiapater ejus habuitprœtenliones ad cerla domania in Lauflenburg 
et Rinfelden, retinnit sibi nomen de Felden, anglice Fielding, et reli- 
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. Comme la fin des jours du vieux comte de Kibourg 
approchait^ Rodolphe essaya ^ par Tintercession de 
Hartmann^ d'engager Walther de Géroldfiek^ évéque de 
Stcad[>ourgy à résilier la donation précipitée des terres 
de Kibourg. Les Schwyzois^ qui Tayaient choisi pour 
avoué, les Zuricois et beaucoup de chevaliers et de va- 
vasseurs, dont il avait gagné l'amitié, l'aidèrent, lorsque 
dans les querelles de l'évéque contre la ville, il espéra 
d'obtenir ce qu'il demandait en lui rendant de nom-- 
breux services. Ses efforts furent vains, parce que, de 
son côté, l'abbé de Saint-Gall, Berthold de Falken&tein, 
cousin de l'évéque, le pressait déjà de lui remettre la 



qnit ex Matilda de Golville dtore sua , etc. • Un ancien acte porte ce 
litre : « Redituâ et feoda Wilhelmi Fiddîng, filii GatfricB (celai de iSiS), 
filii Gatfridi (celui qui passa en Angleterre), filii Gatfridi (lenôtrej, co> 
mîlis de Habsbourg, L. et R, ex donc quondam régis Henrici , filii ré* 
gis Johannîs. » Dugdale'a EngUsh baronage, t ii, p. ààO, Parmi les fils de 
Godefroi de Laufifenboui^ il s'en trouve un de son nom , dont il n*est 
fait aucune mention dans les documens de [son pays ; en sorte que 6ftti7- 
Uuumn {Qrigg, gentis Habsburg.) croit qu'il mourut fort jeune. Si Ton 
peut s'en rapporter aux lettres de Dugdale, dont les originaux sont en- 
tre les mains de lord Denbigh, chef de ces Fielding, ce Godefroi pou- 
vait avoir été l'atné de Rodolphe U , que nous verrons succéder à son 
père Godefroi dans la possession des terres de Lauff^qnbourg , après une 
longue minorité. Gomme une si longue minorité d'un prince, déjà connu 
par trente années d'actions marquantes» a quelque chose de singulier, on 
pourrait admettre que Godefroi» père de Rodolphe , fut c^ui qui passa 
en Angleterre, et qui ne portait alors que le nom de Rheinfelden, vu 
que son père était encore vivant Peut-être monrut'-il peu après son père 
ou même avant lui; peut-être avait-il eu Rodolphe d'un premier mariage. 
Il est du reste fort étonnant que les généalogistes de la maison de Habs- 
boni^ n'aient pas examiné les documens de lord Denbigh. (Que per- 
sonne ne s'arrête à l'a dans le mot Gatfridu$! il peut provenir d'une dif- 
férence dans la prononciation; nous ne savons pas non plus si le docu- 
ment a été lu exactement Dans les nôtres on prend souvent un o pour 
un € , parce que ces lettres sont écrites à peu près de même. } 
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ville de Winterthur^ partie de Fhéritage des Kibourg. 
Enfin Rodolphe dit à révêque : « Puisque votre Emi- 
» nence ne reconnaît pas mes services^ elle pourra 
» chercher ailleurs des hommes d'arties. » Le prélat 
écouta ces paroles comme s'il ignorait combien^ dans 
les grandes affaires^ un seul homme peut amener de 
changemens. Le comte prit le commandement des 
troupes des Strasbourgeois dans leur guerre contre Té- 
vêque^**. Bientôt il s'empara des villes de Colmar et de 
Mulhouse. Il entra de nuit à Colmar^ d'intellig^ice avec 
Jean Rôsselmann, l'avoyer qui avait été chassé de la 
ville par le parti épisoopaL II prit possession de la ville 
de Mulhouse, sans résistance de la part des bourgeois, 
assiégea et rasa le château de révêque. En un mot il 
tourmenta Walther dans toute l'étendue de son pays 
jusqu'à sa mort} ce motif détermina l'évèque suivant, 
Henri, de la maison de Géroldsek, à restituer Tacte de 
donation de l'héritage desKibourg^*^. 

Cette même année mourut le comte Hartmann de 
Kibourg le jeune; il avait reçu de Werner, son père, 
Fribourg dans l'Uechtland ^^, Berthoud, Thoune ^^'^ et 

*** Us se souvinrent de Fénergîe avec laquelle son père Albert les avait 
défendus contre les évéques Henri de Vêringen et Berthold de Tek. f^eit 
Ampeck» %. 

»« Charte. Herrg. Tsckudi 1261 et suiv. 

'*^ Déclaration de 1249 ; deux lettres aux Fribourgeois dans lesquelles 
il leur ordonne ( « rogat et praecipit • ) de protéger Hauterive , 1253 ; charte 
par laquelle il donne à un couvent « consensu bnrgensium suorum, 
communitatis scil. de Friburgo, Augiam macram (Maigrauge) in Kbe- 
rum allodium. » 

**^Sentence prononcée avant 1250 au sujet d'une difficulté survenue 
entre lui et « le gentilhomme Rodolphe , nommé de Thoune. • Le bien 
( « allodium» J sur lequel fut b&tie la moitié du château de Thoune, avait 
été cédé par ses ueux an duc de Zaeringen. Rodolphe réclame une in- 
demnité ; il se plaint aussi de ce que ses gens sont admis au nombre 
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d'autres domaines ^^^j Hugues ^ comte palatin de la 
Haut^Bourgogne, en lui donnant sa fille Elisabeth^ lui 
céda les seigneuries que Tempereur Frédéric I avait 
détachées de Théritage de Lenzbourg en faveur de son 
fils Otton , comte palatin ^^^t Hartmann laissa à sa 
fille Anna, encore en bas âge, ces grand». domaines hé«- 
rëditaires tellement chargés de dettes^ qu'Elisabeth et 
Anna furent mises en grand danger de tout perdre par 
les cautions qui, d'après l'usage du temps, vivaient 
dans les cabarets, aux frais du débiteur ^^^. 

des inmigeois. L'avoyer , les cdnseîls et la boargeolsie existent déjk en 
1223. La première charte des franchiser est de i356, Voy. récrîtde fVai* 
iker sur le droit de traite-foraine » et le bel ouvrage de Rabin sur la con- 
stitution (handveste) de Thoone. 

*^* Il y fonda, de concert avec son oncle, le couvent de Franbrun- 
nen , 1246. 

'A' Otton, comte palatio , fils de l'empereur Frédéric I , avait une fille 
nommée Béatrix. £Ue apporta en dot à Otton de Méran la première di- 
gnité de la Bourgogne et tous les biens de son père. Otton , fils de ce 
dernier, apnt été tué eii 12^8, tout l'héritage de Bourgogne passa au 
mari de sa sœur Alix, Hugues de Ghàlons, fils de Jean de GbMons, qui 
était frère de Clémence* ducbesse de Zseringén. Alix on Elisabeth , fill9 
de ce Hugues, épousa Hartmann le jeune. Hugues et Alix lui donnèrent 
par contrat de mariage mille marcs d'argent, tout ce qui leur appartenait 
effectivement ou de droit dans les évêchés de Constance et de Coire, dans 
le comté de Lenibourg/dans les seigneuries de Biéran, ainsi que leur part 
\ l'héritage de feu le comte pftlftUn Otîon de Hob«DStaufi»i, Ce wtiiTtAde 
mariage , da 17 janriei* WSA , est imprimé dans tes Mémoires dt PoUgny 
et duiB les Tttblw de ZmrUmben^ Elisabeth le m^tjooQe dans l'acte de 
confirmation de Téglise de Riiod, Gastelen^ 8 Id. Àpril ia6i« H exwte 
une damaium de ses parens à eette église» située sar le iemtoîre diS Lens- 
bovrg , fondée sur ce que « cliaoun mX que cette église dépend d'eiix et 
de leurs ancêtres ; » 1255. Us y recommjttdeni aussi Hflutmve à Bart- 
msnn le jeune « domino ilkutrt acpotenti, diledo filio suo. » De 1172 ik 
i8&8 il y a néanmoins quelque obscmnlédMi^VhistoMe da pays de Lenz- 
bourg. ^ . ' 

«50 Charte, i2Q7. Herrg, 
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Bientôt après^ le comte Hartmann de Kibourg le 
vieux envoya des exprès à Habsbourg pour prier Ro-* 
dolphe de se joiiettre en marche avec tous ses serviteurs^ 
afin de venger l'honneur de ses cheveux blancs sur le 
peuple de Winterthur , qui y presque sous ses yeux , 
avait surpris dans une soudaine émeute et rasé sa tour 
prés de cette ville. Gomme Rodolphe se mit en marche 
sans délai pour secourir son oncle, il n*est pas certain 
s'il arriva encore auprès de lui, ou s'il rencontra des 
messagers qui accouraient lui annoncer que Hartmann, 
dernier comte de Kibourg et landgrave de Thurgovie, 
avait clos son antique race par sa mort, survenue le 
vingt-sept novembre ^^^ Alors de toutes les paroisses du 
comté de Kibourg ^^^, de Bade, de la Thurgovie et du 
Gaster rhétien ^^^ s'assembla la multitude des gentils- 
hommes ^^* qui relevaient des châteaux de la famille 
éteinte ; avec eux arrivèrent les magistrats des villes, 
les prélats des couvens fondés et protégés par la mai- 
son du comte Hartmann ou par lui-même ^^^ ; enfin des 
Waldstetten, des villes et des pays avoisinans vinrent 
beaucoup d'amis du nouveau comte. Hartmann le 
vieux fut inhumé avec casque et bouclier; Rodolphe 

*B^ L'antre brancbe de la maison de Dillingen s'éteignit en 1386 dans 
la personne de Hartmann , évèqae d'Âagsbonrg. 

'^> J'en compte qnarante-quatre dans un registre de 1299. 

*^* Dans la Thnrgone ils possédaient Windegk et WandeQ)oarg; 
dans le Gaster, le gouvernement de Sdbenms. 

*^* Jean Conrad Fœ$i {Géogr, 1. 1, p« 556) compte pins de cent chft^ 
teanx dans le seul comté de Kibouig. Les écujers tranchans de Diesaen- 
hofen ressortissaient à l|^|ir câur. 

*^^ Son frëre Ulrich de Coîre avait commencé la construction de Hei- 
ligenberg, non loin de Wînterthar; Hartmann l'avait achevée. Voy« 
Têehttdi, 1237, 1346^ La lettre de franchise en faveur de Diessenhofen « 
de 1360, est aussi de Hartmann. 
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xeçut rhommage, et. pardonna à la ville de Winter- 
thiir. La puis^nce des Habsbourg devint plus grande 
en ce jour qu'elle ne l'avait été durant les longues gé- 
nérations des diècles passés. Lorsque Rodolphe s'en ré- 
jouissait avec ses amis^ il ne se croyait pas appelé à de 
bien plus hautes destinées encore ^^^ 

*5e Le récit renfermé dans ce dernier paragraphe de MuUer, ne s'ac- 
corde pas trop bien avec un dpcument positif da 20 jain de cette même 
année 1264; c'est une charte par laquelle Rodolphe de Habsbourg, en 
qualité de seigneur de la ville de V^interthur, accorde et reconnaît à 
cette ville à perpétuité certains droits et privilèges. Il y dit : « Nos civibns 
noitrœ villœ in V\rînterthur jura substripta pro gratia speciali tenenda 
slatuimus perenniter et servanda, etc. » Comment concilier ce docu- 
ment authentique avec la date du 27 novembre 1264 adoptée par Muller 
pour la mort du vieux Hartmann et avec la révolte qui aurait eu lieu 
contre celui-ci de là part des habitant de VFinterthur immédiatement 
avant? Taekudi croit que «Rodolphe se trouvait à Zurich lorsqqe son 
oncle le fit aviser de la rébellion (I, 16.5 }. Le long chirograpfae de 
Rodolphe commence par une pensée à k Salluste, ,mais en style du 
xni* siècle t « Gesta nobilium et magnotum in oblivionis pnteo pro- 
cessa temporis ingererentur, nisi per scripturs medelam~, sicut a pru* 
dentibus est praecisum , taie periculum tolleretur. » Ce début était de 
mode ; la même pensée se retrouve» avec des expressions différentes, 
en tête de beaucoup de documens de cet âge. G. M. 
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CHAPITRE XVII. 



RODOLMe de HABSBOURG* 



Son extérieur; son système; son gouyemement de Schwyz (al- 
liance de Zurich, 1251. ) — Guerre de Rodolphe contre Ré~ 
gensberg ( Tokenbourg ; — le fratricide ; — route commerciale ; 
Rapperschwyl); guerre contre Saint-Gall, contre Tévéque de 
Bâle. — ^Rodolphe roi. — Sous lui, Zurich, Berne, d'autres villes 
et les Schwyzois. — Sa conduite envers les petites villes et en- 
vers sa noblesse. — Rodolphe veut rétablii* le royaume de Bour- 
gogne ( guerre bourguignonne , savoyarde ,. bernoise; Fribourg. 
Le prince Hartmann. Genève, Nepchàtel.) — Gomment il «e mon- 
tra dans sa vieillesse à l'égard de l'abbé de Saint-Gall. — Situa* 
tion des divers pays à sa mort : la Rhétie; Schwyz, Glaris, l'O- 
berland, le Valais; Vaud, Neuchâtel ; l'évéclié et la ville de Bàle, 
la petite Bourgogne; Lucerne; Zurich; les seigneuries particu- 
lières du roi ; sa itiaison. — ^Sa mort, 

[1264—1291.] 

Rodolphe, comte de Habsbourg et de Kibourg, était 
d'une très-haute stature et d'une conformation svîelte ; 
il avait le nez fortement aquilin, le front chauve dés sa 
jeunesse, et le visage pale ^ ; dans ses traits régnait un 
grand sérieux^ ; mais dés qu'on voulait lui parler, il 

4 

^ AwnaUê Colmar. ap. Urêtitium^ p. n. 
> FoUmar, Otftlin, Bote, p. 529. 



i 
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éveillait la confiance par sa prévenante affabilité '• A l'é- 
poque où, avec un faible pouvoir, il faisait de grande^ 
choses, tout comme plus tard lorsque le poids des sou- 
cis publics pesait sur lui, Rodolphe montra toujours 
un esprit enjoué et tranquille, et il aimait à plaisanter. 
Ses goûts étaient simples; jamais il ne mangeait de 
mets recherchés; il était encore plus sobre dans le 
boire ^; en campagne, il apaisait parfois sa faim avec 
des carottes crues. Il avait coutume de porter un ha- 
bit^ bleu; de cette main qui, dans quatorze victoires, 
tint le bâton du commandement, les soldats Tont vu 
raccommoder son pourpoint^. On a écrit qu'il ne fut 
pas en tout temps fidèle*^ à madame Gertrude^, sa 
femme, dont il eut dix enfans; mais il jouissait du 
plaisir sans en être l'esclave ; aussi, jamais le temps ne 
lui manqua pour le travail et pour les récréations , 
ni dans sa vieillesse la santé pour ses exploits ^. 

Lorsque Théritage de Kibourg lui' fournit l'occasion 
et les moyens de faire beaucoup d'entreprises, Richard 
de Cornouailles, qu'il ne reconnaissait pas comme roi 
d'Allemagne ^^, était prisonnier en Angleterre : aucun 
prince de l'Empire n'avait à la fois assez de prudence, 

* Siffri(L ap. Piêtorimn, ScriptU 1 1. 

* jinn, Leobienses ; ap. Pez , Scriptt. rer, Au$tri. 
' Ann, Colmar, 

* T9chudi ad 1391. 

' Voy. dans la Géographie deFûuUn, t. m , préf. p. 12, une histoire 
bien connue. 

' De Frobourg et Hohenberg. Elle brillait par ses vertas et aimait les 
bonnes choses divines. Chron, de Kônigsfelden. Albert, Bnrkhard, et 
Henri de Hohenberg étaient ses frères ; Guno et Henri de Fribourg-Fûrs- 
tenberg^ ses oncles maternels. Gerbert, Crypta nova. Il l'épousa en 12/15 ; 
ellemonrat en 1281. Foêti Radolph, 

* A. Gemnicensis dans Pez, t ii. 

^* On en trouve des preuves nombreuses dans le Coéêx Rudotph. 
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de connaissances militaires et de pouvoir^ ou ne jouis-* 
sait assez de la confiance générale pour occuper le 
trône des grands Empereurs, dont Frédéric ÏI fut le 
dernier. La surveillance d'autrefois n'existait plus ; 
partout dominait librement la force brutale ou la nom- 
breuse soldatesque, dont les désordres ne laissaient plus 
ni butin au brigand, ni paip au soldat, mais jetaient 
le trouble dans la vie sociale. Rodolphe avait passé sa 
jeunesse dans les armes ^^; la paix n'était conforme ni 
à son caractère, ni aux circonstances : d'ailleurs, 
comme d'après les lois de l'antique liberté, il n'exer- 
çall sur le$ principaux lieux de ses seigneuries que le 
droit de gouverneur ^^, sa grande libéralité ^^ fut bien 
moins en rapport avec ses revenus qu'on ne pourrait 
le croire^*. En général nos princes s'embarrasseraient 
peu de leurs vieilles prétentions, s'ils ne devaient gou- 
verner leurs pays qu'avec l'autorité bornée de leurs 
ancêtres. Tandis qu'il, lui eût été facile de soutenir la 
noblesse [mr des extorsions, par l'oppression et le dé- 
membrement des villes et des campagnes, Rodolphe 
entreprit de protéger les boui^goois et les paysans contre 
les grands» Parmi ceux-ci il voyait des égaux et des 
supérieurs en naissance et en pouvoir; les bourgeois, 
non moins distingués par leurs vertus guerrières, avant 
que leurs âmes eussent été rétrécies par la cupidité, et 

** « Ab infantia armis nutritus. » Viii Àrenpeckiî, Chrm, Austr. 

*^ n était, par exemple, goavemenr des villes d'Arau et de Baden, 
ainsi que de Bubikoii , Mellîngen , Windisch , Diessenhofen , Hallau , 
Hemmenthal, Sursée. Herrg donne la liste de ses nombreuses avpueries. 

^' Gemnicensis , 1. c. 

^ On voit par nn acte de vente de 1371, qu'il vendit pont le prix, de SOO 
marcs sa métairie à Tbûngen («curiam in villa T. »), pKès de Mariacell 
dans îa forêt; voy. G«rA«W, Crrpf a «ova. 
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amollies par une vie efféminée^ se soumettaient sans 
contradiction à son commandement avec cette disci- 
pline qui donne presque toujours la victoire. Les lois 
civiles les avaient déjà accoutumés à l'ordre, plus que 
les seigneurs j leuï* industrie et leur commerce fournis^ 
saient les moyens de soutenir de plus longues guerres, 
La vie sociale aiguisait leur esprit pour de secrètes 
intelligences, pour des attaques simulées, pour saisir 
des positions favorables, et pour tous les stratagèmes 
dont dépendait essentiellement le succès des guerres 
dans ces temps et dans un tel pays ; même avec l'or- 
ganisation plus brillante et plus savante des armes mq^ 
dernes^ ce qui manque à l'homme du peuple^ cJest 
moins l'aptitude militaire que ce courage qui ne s'ef- 
fraie pas des forces de l'ennemi au sein des jouissances 
de la vie. Fort de leurs richesses et de leurs armes, le 
comte, leur gouverneur et leur capitaine, affiaiblit les 
rivaux de sa grandeur, et dut au bruit de sa prospé^ 
rite plus de confiance et d'affectioÀ que l'envie ne pou- 
vait lui en ôter. 

Déjà du temps de Tempereur Frédéric, le vieuy 
comte de Lauffenbourg , cousin dé Rodolphe, pour 
avoir embrassé le parti du pape ^^, perdit le gouverne- 
ment du pays de Schwy?; ^^ et du Îlaut-Unterwalden, 

*^ Le pape Jnnoeeta écrit en i248 à un pr^àt 'du Simdg«a t « Gt 
Liiccrnenses, 3obri£ et Samenses excommunicenlur, qaod a domino ^o 
Rodolfo Habsbui^co ad Fridericnm II defecerunt » 

^^ Dans la copie que je possède de la charte citée n. 20, on lit : cSabri-» 
lenses • ce qui est évidemment une &ttte. On sait que le comte possédait 
des terres dans cette contrée (voy. la charte relative à Neuhabsboarg), 
et que Tschudi, ad 1269, a raison de croire que Steinen, Saltel et Arth» 
villages liés à Schwyz par des connexions multipliées, avaient appârteMii 
à la maison de Lauffenbônig^ avant le mariage qui l'unit à eellect^ 
Kibourg. 
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et Tautoritë qu'en qualité d'avoué de Murbach'^, il 
exerçait sur la ville ^^ deXuceme, propriété de ce cou* 
vent^^* Car, outre que la fidélité suisse n'abandonna pas 
l'Empereur avec sa fortune, l'abbé de Wettingen avait 
ranimé la haine du peuple contre la cupidité et l'or- 
gueil des gens d'église. 

Le courte Henri» de Rapperschwyl, après avoir visité 
avec sa femme, Anna de Honberg, le mont Sinaî, Sion, 
Golgotha, l'Egypte et les tombeaux des Apôtres à Saint- 
Jacque8r-de*Gompostelle , avait acheté du couvent de 
Schennis, pour six cent soixante mares d'argent, le 
village dé Wettingen sur la Limmat, dans la sei- 
gneurie de Bade, qui dépendait des Kibourg ; près de 
là, il avait bâti, pour trois cent quarante marcs, le cou- 
vent de Meerst^n, de l'ordre de Citeaux ; il le dota de 
ses revenus paternels, provepant, des fiefs de l'Empire 
et du couvent des religieuses de Zui;ich ; il y ajouta ce 
qu'il tenait de sa femme ^^ à Sillinen, (îestinen et en 
d'autres endroits du pays d'Uri, de la valeur de trois 
cents marcs ^^ De pareilles donations comblaient de 
joie les serfs ^^ : sous la paisible domination d'un mo- 



4' Son père Rodolphe était aussi « castaldus Morbacensium et Lucer- 
nensîum ecclesiarum. » Ch. de.i2iîi, Herrg, 

M En 1223 la petite ville fut entourée d'une muraille. Balthasar, Expli- 
cation des tableaux du pont de ia chapelle, 

^' La dame de Rotenboing fut obligée d'acheter de f abbé on pré 
et une métairie qu'elle voulnt donner an coi^v^ent des Cordelien, 
Tschudi, 122». 

^ U s'agit sans doute de son douaire ; quelle pooyait être l'origine des 
antrea droits que la mabon de Honberg possédait dani ce pays? 

^ Ces chartes et d'autres encore sur l'affaire de Wottingea sont citée» 
par Tschitdi. Vacte de fondation est de 122 7^. 

* ^ Cela se voit entr'autres par la menace que l'abbé leur fait dam sa 
charte de 1262, que l'abbaye les aliénerait pour les punir. 
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« 

naatére il y ayait moins de troubles et d'innovatioDs 
que sous une 'autorité laïque. Gela ne favorisait pas 
seulement la prospérité territoriale ; mais l'incertitude 
des propriétés y obstacle au perfectionnement de Fagri- 
culture^ était aussi moins grande et plus supportable 
que dans beaucoup de pays où le paysap n'est que fer- 
mier ; surtout parce qu*^^ d'apu^ l'ancien usage ^^, le 
bien des serfs ne retournait ai;i couvent qu'après la qua- 
trième génération. Seulement ils ne pouvaient prendre 
femme parmi les serfs d un autre seigneur^^ ; quand 
cela arrivait^ les enfans étaient partagés entre les deux 
maîtres ^^. lis prêtèrent donc volontiers serment ^u 
monastère. Mais lorsque le prélat^ sous prétexte des 
immunités ecclésiastiques^ ne voulut pas payer les con- 
tributions qu'avait payées le précédent seigneur> et 
qu'il fut soutenu en cela par Henri^ alors roi des I^o- 
mains ^^^ la landsgemeinde d'Uri refusa son çonsente-r- 
ment. Alors il* vint lui-même dans le pays et pensa 
forcer le peuple par l'autorité de sa personne et l'or-r 
dre menaçant du roi Henri. Mais il s'éleva dans la 
foule une rumeur de ^ère, et le landammann lui dit : 
« Ne nous apportez pas de lettres semblables^ seigneur 
» abbé; les rois et les papes peuvent étendre encore 
« les immunités de votre ordre, si cela leur plait; nous 
» aussi avons des franchises antiques et des lois béri- 

'^ On trouve de noml»C[|i8iBS preuYes de ce dispositif duos \^ chartes 
des abbayes de Çarfa «t de Pescar^i, sons la loi des Lombards. Muratari 
Scriptt, B, I, t. II, SQppl. 

>* Les femmes ne devaient pas être « aliénée condîtioDls , • mais « d« 
famiita domns. » Ch, dans Tschudi, 

^ Gomme cela se fit par le traité entre Einsideln et Béronnumtter an 
sujet des serfs de Tagmessellen, 17 kaL ^ing. 1265. 

^ Lettre du roi Henri- « oflfitiatis et procuratoribus , c«terisq|ie fidsli- 
biissttisin Urtti. » ISaS. Twhudi^ 
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• 

» tées de nos aQcétres ; notis les maintiendrons^ s'il plait 
» à Dieu; si yous^ prêtres^ accaparez tous les domaines, 
» qui supportera les impôts^'? » Cette haine des im- 
miinités cléricales qui augmentait à mesure que la main 
morte absorbait plus de biens ^*, et l'esprit d'indépen- 
dance qui; même dans les affaires divines^ obéissait sou- 
vent à contre-cœur aui^prêtres^^, rendirent les Schwy-' 
zois toujours'plus gibellins. Aussi, lorsqu' après la mort 
de l'Empereur, eux et les Zuricois, seuls d'entre un 
grand nombre de peuples, continuèrent de reconnaître 
comme roi Conrad, son fils , Zurich, Schwyz et Un^ 
terwalden firent une alliance de trois ans^^, dans le but 
de « protéger tout vassal contre un seigneur qui es- 
)> saierait d'étendre ses droits. » Ils décidèrent : « que 
» Zurich préserverait les vallées d'invasion, ou ferait 
» irruption dans le pays de leurs* ennemis ; que quand 
» ceux-ci auraient endommagé les arbres ou les vi- 
» gnes des Zuricois ^^, les paysans marcheraient au 
» secours de leurs alliés avec toutes leurs forces ; qu'ils 
» assiégeraient en commun les châteaux d'où on leur 
» nuirait. » Les garans de cette alliance furent douze 
hommes estimables pris dans les fcunilles d'anciens ma- 

^^ 1246, Ch. (U Rodolp/ie de WeUer, an sujet de ses terres d'EppIingen 
vendues au couTent de Wetthi^n ; 1290, ùcte itachat du reste des biens 
de Rapperschwyl acquis par ce couvent ; 1243, 4oiMdam du seigneur 
Bertfaold de Wîndeck au commandeur de Seedorf ; elle est aussi importée 
par Herrg, etc. , etc, 

^' Convention entre Béromnànster et Murbach sur le patronage de 
Samen, 1248. On voit là comme il faut « arctius devitare » les serfs. 

** 1251 , Teehudi en donne le texte. Cette alliance parait avoir été 
renouvelée en 1254. « 

** Si Ton passait dès*lorft le Saint-Gothard, il est «ngnlierque la 
ville , qui était le centre du commercé « n'ait pas exigé des vallées une 
garantie pour la sûreté de la route commerciale. 
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gistrats^^. Bientôt après les Schwyzoîs nommèrent le 
jeune comte Rodolphe de Habsbourg leur gouverneur* 
Il y avait dans tous les pays de violentes factions et 
de grands dangers à craindre de la part des Allemands 
et des Lombards. Dans ces années-là, Ezzelin de Ro- 
mano^ le plus grand (îibellin de la Hauterltaliè, homme 
plein d'activité, de force et de génie, respectable s'il 
n'eût outragé l'humanité, ébranla, par une guerre 
infatigable et une domination violente, la confédéra- 
tion guelfe de toutes les villes de Lombardie^^. Il 
bannit ou envoya dans la Rhétie la troupe qui, après y 
avoir pénétré par le Splugen, en descendant le Rhein- 
wald , fut battue près d'Oberems ^* par Henri de 
Montfort, évêque de Coire. Il excita dans le pays d'Uri 
une querelle sanglante ^^ entre ses partisans ^^ et les 
seigneurs de Gruba, Dans cette eltrémité, comme au- 

*? Be Zurich, Maneêse^ MûUer, Bekenhofen, de Saint-Pierre, Biborli, 
Kri^; d*Uri, Attinghansen, l'ex-landanupann Burkhard, Mejer d*Ort- 
tshan; de Schwyz (à cause de leur étroite union, Zurich ne comptait ces 
deux vallées que pour une), Staaffaeher^ ûï Iberg, Hann. Arnold Meyer 
de Sillinen était landammann à Un , ab Iberg à Schwyz. 

*' Un livre qui peut tenir lieu de beaucoup d'autres, c'est Storia degii 
Eecelini, di J. B. Verci; Bassano , 1779, m , 8. Les sources ont été ras- 
semblées par MuratorL 

*^ Spreeher, PalUu Rluttica, t ni, ad a. iS56. Quelques-uns furent-ib 
chassés lorsqu'à la paix de Milan, en &258, on purgea la vallée du Tessîn 
de tons les gens dangereux (Jnn. MedioL Murai. XFI)7 Ou bien ttn 
certain nombre s'enfuit-il dans les Alpes, en 1259, lorsqu'enfin le héros 
Ezzelin fut surpris par son heure fatale, et que « ignotas reliquos fatum 
divisit in oras. » Stephanardi de Fimercato, Marat. pr. ix« 

*^ Chk de iS61. L'église de Gham sur le lac de Zong fut abandonnée 
pour celle de Seewlingen (Schwamedingen) non IcMn de Zurich, à cause des 
guerres continuelles dont les ravages paraissent avoir été plus oonsi- 
dérables à Gham qu'autour de Zurich. Ch. d$ Zurlauben dmBZapf, 

'* Les Ezzelins; on ign^e de quelle famille étaient leurs oheÔ. Leurs 
adversaires furent sans doute guelphes. 
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cune autorité n'était assez forte pour contenir la rage 
de cette querelle, on appela le gouverneur. Rodolphe 
marcha de Habsbourg dans le pays d'Uri, avec tous 
ses vassaux ; sous lui siégèrent quatre gentilshonunes 
pour opérer la réconciliation j afin de garantir la paix^ 
sanctionnée par un serment, chaque parti donna vingt 
cautions ; la punition de la rupture du traité devait 
être une amende de cent vingt marcs d'argent, la 
perte de l'honneur, des droits civils et de toutes les pré- 
rogatives de la noblesse^'''. Struthan de Winkelried 
s'enfuit d'Unterwalden pour un meurtre ; le pays lui 
fit grâce après qu'il eut tué un dragon qui, de la ca- 
verne près d'Oedweiler, s'élançait sur les hommes et les 
bétes^^. Il existait des dissensions entre les paysans de 
Schwyz et les habitans de la Marche voisine du lac de 
Zurich; mais le landammann Rodolphe StaufFacher 
sortit avec les jeunes gens, et contint par la crainte les 
ennemis du pays^^. Leur épée était prête en tout temps 
pour le comte leur protecteur. 

'^ Il devait être jugé comme un assassin ordinaire. — Cette paix fut 
conclue en 1257. Le^document est rapporté par Tscimdi, D'après celui 
que nous venons de citer n. 85 , la tranquillité paraît ne pas avoir été 
rétablie d'une manière complète et.durable. Les circonstances sont incon- 
nues ; maison peut les déduire des destinées subséquentes d'Ezielin (n. 5à)t 
U était enccMre puissant lorsque Rodolphe vint dans le pays^ d'Uri ; il 
enrôla probablement des troupes et avec assez de succès, vu que les Suis- 
ses étaient gibellins. Milan , menacé pa[r lui , dut. Im opposer de la résis- 
tance. 

** 1250. Têchudi taconte le fait d'après les registres de Stanz, N'est-ce 
pas ainsi que les dieux des Grecs pm^èrent le Parnasse et les maraia de 
Leme ? — Le dragon habitait une cayérne de dix pieds d'o,uverture dans 
un des flancs du fto^berg , près des eaux qui en sortent* Encore à présent 
on voit quelquefois dans de semblables marécages des salamandres et des 
rats aussi gros que des chats. Atmanaeh HeUfét, li7S2. 

'' Lettre du comte de Tokenbourg à Thonqirable landammann Staiiffa* 
cher, à Schwyz , 1258. TsehudL 
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Cette Marche^ au nord de Schwyz y formait le com- 
mencemeat des domaines des comtes de.Rapper«chwyl; 
à rorient était situé le pays dé Tokenbourg; les seigneu- 
ries du riche baron de Régensberg étaient dispersées 
jusqu'à Zurich et à Kibourg, et bien gardées. Des re- 
lations féodales ou des liens de parenté unissaient Rap* 
perschwyl,Tokcnbourg, Régensberg, l'abbaye de Saint-* 
Gall et Henri de Neuchâtel, évéque de Baie. Le comte 
Rodolphe fut engagé dans des guerres contre eux 
tous, principalement sans doute comme général de la 
ville de Zurich. 

Le grand abbé Conrad de Bussnang avait acquis du 
couvent de Saint^all le château de Tokenbourg*^, 
résidence des anciens seigneurs du pays, et Wyl, cité 
la plus voisine. Diethelm, comte de Tokenbourg^ avait 
deux fils, Diethelm et Frédéric; l'ainé était un guerrier, 
homme violent; Frédéric avait pris des mœurs plus 
douces à «la cour impériale *^ Le premier avait cinq 
fils*^ de Gertrude, fille d'Ulrich, comte de 'Neuchâtel; 
Gertrude voulait faire épouser sa §œur à Frédéric; 
mais il respecta les cheveux blancs de ses parens aux- 
quels l'étrangère, leur bru, ne causait que du chagrin. 
Lorsqu'il épousa une fille de la maison de Montfort, 
son père lui donna le Vieux-Tokenbourg et Wyl. Sa 

- '^ L'ancien di&teau de Tokenbourg était voisin du coilvent de Fischîn- 
gen ; le nouveau , au-«dessus de Licbtenslaig. 

** Gériéabgie de la maison de Tokenbourg par un conventuel de 
Fischingen , dans la GéograpJiie de FàssUn. 

'** Diethelm, Krafft, Berthold, Rodolphe et Frédéric. Donation de 
Breiteneaul Saint-Jean, 1249. On trouve aussi un Guillaume, frère 
pnSné de Frédéric, et d'autres encore dans la charte de 1255, ci-dessous, 
Q. 48 , et ch. de Rûti, 1260, 1270 et ailleurs» Rodolphe devint abbé de 
Saint- Jean. Le jeune Diethelm fit, en 1229, une fondation à R&ti « pro re< 
piedio tam mei quant meorum. » 
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belle-sœur, animée par plus d'une passion, excita l'es- 
prit irascible de son mari. Diethelm déguisa son cœur, et 
avec d'aimables paroles pria son frère de venir le voir 
à Rengerswyl. Pans la nuit, les serviteurs de Diethelm 
donnèrent uiie fausse alarme , et assassinèrent comme 
par méprise le comte Frédéric, qui appelait lamenta- 
blement son frère. Alors ses serviteurs s'enfuirent et 
fermèrent le vieux château de Tokenhourg et Wyl. 
L'évéque de Constance, Tabbé de Saint-Gall, le comte 
de Kibourg avec tous les grands et les nobles du pays, 
volèrent à Lûtisbourg *^, auprès des malheureux pa- 
rens. Le vieux Diethelm s'écria : « Celui qui a désho- 
» noré ma maison par un assassinat > n'habitera 
» pas mon château héréditaire; l'ancien château de 
» Tokenhourg et Wyl seront à vous, seigneur abbé de 
» . Saint-Call ; priez pour moi, priez pour la malheu- 
» reuse mère et ppur mes pères, qui ne commirent ja- 
» mais de telles atrocités, priez pour mon fils inno- 
» cent. » Peu de jours après qu'il eut fait et confirmé 
cette déclaration dans l'amertume de son âme, il mou-r 
rut de douleur, ainsi que la comtesse Gutta; ils re- 
posent auprès de leur fils bien-aimé**. Par la suite, 
Diethelm entreprit d'annuler cette donation par les ar- 
mes; mais quoiqu'il ne manquât pas de talent mili-* 
taire, tout le peuple l'évita avec horreur à cause de sa 
trahison et du sang de son frère ; et il eut à se louer de 
sa fortune lorsque des arbitres, présidés par messire 

*^ La tour de Lûtisbourg, sur la limite du haut et du bas Tokenbourg, 
dominait de tout temps un passage de la Tbur. 

*^ 1228. Un document concernant ces événemens fut donné en 12^2 
à l'abbé, par les villes de Mayence, Trêves, Wurzbonrg, Ratisbonne et 
Fnlde, sur le témoignage du seigneur de Hohenlohe et du roi- des Ro« 
mains. Voy. aussi Tschudi 
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Godefroid de Hohenlohe^ lui firent tionner par l'abbé 
cinq cents marcs d'argent *^. L'abbé du couvent de Saint- 
Jean^ dans la vallée de la Thûr, saisit ce moment pour 
lui retirer l'avouerie de son couvent*^. Plus tard Diet- 
helm rompit la paix, ^ce qui le fit mettre au ban de 
l'Empire ; l'àbbé de. Saint-Gall Bt six cents hommes de 
la Suisse prirent et rasèrent Rengerswyl, où il avait 
commis son.vcrime, et lui enlevèrent presque tous ses 
ai^tres châteaux, qu'il eut ensuite bien de la peiné à 
recouvrer *''• Ce comte^ par suite d'une repentance vraie 
ou feinte, fonda la maison de Tobel en faveur des che- 
valiers de Saint- Jean ^^. Après de longues années, lors 
du malheur des Gibellins, il fit encore long-temps une 
guerre inutile pour reprendre Wyl *^. 

Son fils , le comte KrafFt , hérita de aes domaines et 
de son caractère ^^. De .son temps, Hartmann d'Iberg^ 
riche vavasseur, bâtit un château de son nom sur sa 
propre terre près de Wattwyl ; cet écuyer était vassal 
de Saint -GalL Le comte Krafft, informé de son en- 
treprise , lui prit son château et l'enferma même dans 
celui d'Uzenberg : Hartmann scia le plancher de sa 

^ Et cent marcs à ses « consîliariis » , d'après le même document 

*^ Çh, 1231. U avait déjà pris cette résolution en 1227, parce que le 
comte abusait de son pouvoir ; il donna Tavoueri^ à TEmperenr* Après 
la mort de celu-ci , elle passa irraisemblablement aux comtes de Mont- 
fort^ qui habitaient le château de Starkenstein. 

*7 T$ehudi, 1281. 

^ Fœsi a cité dans sa Géogr,, t m, p. 2dl, des passages de là CA. de 
Vévéqae de Canatanee, Diethelm était mort en 1256. Donation deGer- 
trude, sa Teuve, de deux « columpnamm terre apod Perla » sar la mon- 
tagne de Diesse , en faveur de Gottstatt. 

*f Tsehudi, 1247 et suiv. 

^^ n trahit en 1249 la cause de Berthold , abbé de Saint-Gall , dont il 
avait épousé la tante ^ et , au lieu de le soutenir , il ravagea par le feu le 
pays d'Appeniell. 
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prison avec du fer-blanC , et après être venu en habits 
de femme chez son seigneur l'abbé , il lui donna son 
château. L'abbé Berthold de FalKenstein mît le siège 
devant le château d'Iberg. Il y avait alors une diète des 
seigneurs du pays ; le comte KrafFt s'y repdit ; un char 
de foin l'ayant séparé de sa suite dans un chemin 
creux, l'écuyer Locher l'assassina, pour venger son 
frère auquel le comte avait fait subir une mort igno- 
minieuse^*. Iberg fut conquis et fortifié par l'abbé ^^. 
Mais les seigneurs de Tokenbourg demeurèrent ausd 
riches en terres que puissans par le nombre de leurs 
châteaux et par leur influence sur toutes les affaires 
de commerce. Toutes les marchandises italiennes qui 
descendaient dans la Rhétie, passaient entre leurâ châ- 
teaux d'Uzenberg et de Grynâu pour gagner le lac de 
Zurich ^* ; à Zurich il régnait une industrie active en 
soieries, toileries, tanneries, et en laines , quoi((ue les 
paysans ne pussent vendre la soie que par quintal aux 
bourgeois ^* ; leurs fabriques pourvoyaient mêlne lès 
villes du Nord^^. 

De ce territoire peu sûr les marchandises passaient 
dans la Marche des comtes de Rapperschwyl, ou sur le 
lac Hont la rive, à l'endroit le pl^s resserré, près des 
îles d'Ufihau et de Lûtzelau , était protégée par le châ- 
teau et la ville de leur nom. Au-delà, les seigneuries 



^^ 12 &9. Ibid, jei dans ]e livre du ConpentueL 

&> 1259 , 1263. TichudL 

'^^ Sekinz, Hi$U du commerce de Zurich, 

^^RUhtefn'ieve,f. 62 et 73 dans HBibL helv, t ii, p. 11. On croyait 
par là arrêter les g&te-métîers , et Ton favorisait le monopole. On croyait 
empêcher le vol , en ne permettant pas aax gens d'un bourgeois de 
vendre moins d'^on quintal à la fois. Silbereiun^ Chronique», t. i , p. 99. 

^' Jusqu'en Pologne. Rihctebrieve de» bourgeoie de Zurich, 
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de Régensberg^ à droite le château de Wulp, à gauche 
la forteresse de Baldern , au-dessous de Zurich la tour 
dans le Hard , et de plus Glanzenberg , étaient trop 
près d'une route commercial pour ne pas en compro- 
mettre la sûreté, vu les guerres continuelles des grands 
et l'audacieux brigandage dès vassaux. 

Car le merveilleux ouvrage de routes sures , à tra- 
yers l'immense chaîne de montagnes entre rAUemagne 
et ritalie , entrepris par Octave Auguste , exposé aux 
abus et à la négligence des barbares, rétabli pour les 
marches militaires des empereurs d'Allemagne, le plus 
souvent mal entretenu à cause de la pauvreté et de l'i- 
gnorance des peuples alpestres, cet ouvrage fut, après 
l'extinction des Empereurs et des ducs de Souabe, me- 
nacé d'ime ruine totale par le manque de toute sur- 
veillance. A travers le passage du Simplon, et au- 
dessus d'incommensurables profondeurs , des ponts 
construits avec plus de hardiesse que d'art ^^ condui- 
saient dans «les vallées des violens seigneurs du Valais 
ou des barons sans lois de l'Oberland. En sortant d'un 
grand nombre d'étroites vallées dont les possesseurs, 
gentilshommes italiens habitués à la cruauté dans les 
guerres de factions, ou sous le prétexte de ces guerres, 
guettaient ici des Guelfes, là des Gibellins, le passage 
du Saint-Gothard , lorsque le seigneur d'Hospital ^"^ ne 
pillait pas et que la nature ne coupait pas le chemin, 
traversait des vallons en général plus paisibles jus- 
qu'au lac orageux d'Uri, qu'on ne pouvait guère 
éviter ; ce passage conduisait aussi près du pays de 

** « Diacriminosi montis Brigiae pontes. • Anon, de Gregorio X, 
MuraU SeriptU R. I, t m. 
" Entre le convent des Capacins etUrseren. 
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Tokenbourg^ par celui de Rapperschwyl et de Rëgens- 

Au temps où Kibourg échut par héi^itage à Habs- 
bourg, la seigneurie dé JJjitpperschwyl fut administrée 
au nom du jeune énfaiit Rodolphe,, dernière espérance 
de sa maison ^^ : trois am auparavant, sa mère l'avait 
mis au monde après k muort de SM père, dans des 
temps très-difficiles, alors que, Fissuei de ses couches 
étant encore incertaine, l'abbé de Saint-Gall, au saint 
duquel un comte pieux avait c^msacré Rapperschwyl, 
voulait faire envahir le pays par le comte Wolfram de 
Vehringen , capitaine de ses troupes. Il fut battu par 
les paysans de Schwyz, dé Glaris et par le seigneur 
Marqudrd de Vaz , 1er plus puissant de tous «les barons 
de la Rhétie ^^a partir de l'AIbula ^. 

Dans la contrée fertile et agréable au-delà du Ka- 
zensée , à peu de lieues de Zurich , vivait le comte de 
Régensberg ^^, noble seigneur ^^, homme hautement 
vénérable ®^, parent de ceux de Rapperschwyl , de Kî- 

B* Ch, de la eomtei$e qui cède une métairie à sire I^iicolas de Kalt- 
brunn , pour 1» somme de lingt marcs que le comte Rodolphe assure à 
sa femme ; 1268 , le onùème jour du mois « redemonadiss. » _ 
' 5» Tschudi; Sprecher, PalL Rh. 1. m , ad 1262. Rodolphe de Vaa 
était « nepos » du dernier comte de Rapperschwyl. Ch, du couvent de 
Ràii, i229. 

•• Rivière près d'Obervai. Va» se prononçait Vatsch. Lettres de garan- 
tie entre Rodolphe et le comte Meinhard de TyroL 

** « Sigillum Luitoldi , comîtis de Regensberch. • Acte de vente de sa 
maison d Zarich\ 1246 , et dans d'autres chartes» 

•* « Nobilis dominus. ■ Fry. 

** Arbitrage entre Jean de Habsbourg-LauffenbQurg et Wemer de Hon» 
berg, 1321. Léplus ancien de mes amis, homme profond dans les re- 
cherches historiques, Jean Henri FûssU, a exposé, dans le nouv. Musée 
suisse , comme aucun de ses prédécesseurs ne Tavait fait , rhisdoîre de la 
famille de Régensberg, d'après Jes chartes de sa collection que nous ci- 
tons ici. ^ 
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bourg ^y de Habsbourg ^^ leur égal et même leur su* 
périeur^^ par ses vastes possessions qui s'étendaient 
d'un côté par-delà le Rhin et le Klekgau ®'', de Tautre 
le long de la Limmat ^^f du lac de Zurich ^^^ jusque 
dans le Rheinthat '^^ et au-delà d'Unterwalden jusque 
sur les flancs du Brûnig ''^ Dans le temps des ancien- 
nes guerres entre les empereurs et les papes , messire 
Lûtold^ avoué puisant ''^y siégeait aux lieux où soii\ 
les ruines du vieux chateau'^^^ etoù, de la forte tour''^ 
lÂtie sur les rochers avancés du Lae^em^ l'ceil peut 
à peine embrasser la nature variée des vallées et des 
plaines du canton de Zurich. Il fut dévoré par Té- 
pée ; Tenfant , son petit-fils ^ le fut par les flots de la 
Limmat. Cet enfant repose prés du couvent qu'en sou- 
venir de ce deuil , Lûtold II , son pèr^ inconsolable , 

'^ « Nepos bonae memoria» Loitoldus seoioar de Begensberch , • dit 
Hartmann deKibonig dans sa CA. pour Saint-GalL , iS54. 

*^ Gertnide» fille de Lfttold de Régensberg, avait épousé Rodolphe, 
Tanden, de Laaffenbourg. Donation en faveur de PTettingen, 1525. 

** Dans des chartes ueringiennes de ii85 et iisd , tl^nsberg est 
placé avant Rapperschwyl. 

*' Adlikon, Weningen, Steinmar, Kaiserstohl, ROteln, situé vis-à- 
vis , le grand bourg de Hallau , Hemmetbal dans le Randen. 

** Dans le Haid une riche maison de péage, une tour el un pont ; 
Glanienherg, 

•• Baldem , Wnlp , Friedbei^. 

'• C'est l'opinion de Fûsslî. 

^< CL de liSS et ii90, relatives au différend avec Engelberg, pour des 
métairies sur le Brûnig. 

^ A Saint-Gall , à Mari. Le«. Ces barons étaient ardu-chambellans à 
S^t-6all et à Einndlen, porteurs héréditaires du siège, dans las cé- 
Témonies oh l'abbé paraissait avec la mttre. 

^* Le vieux Régensberg. 

'* La tour du nouveau Régensberg • dont les. murs 4mt dix pieds d'é- 
paisseur. 

II. 7 



98 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

fonda pour des vierges vouées à Dieu '*. Lûtold IV 
bâtit le couvétit de Rûtî pour des religieux zélés '^^ à 
combattre Tincrédulité et à cultiver un pays dont la 
fertilité -devait récottipenser leur travail '''. Il était frère 
de l'aiichevêque Eberbaird de Salzbourg'''* ^ui non-seu- 
lem^ttt fonda trois évêdiés'^, mais, malgi*é les préjugés 
de so0 t^mps V soutint fidèlement l'empereur Frédé- 
ric il coiitre l'orgueil démesuré deâ papes. Lorsqu'on 
entreprit 'd'enlever à Malek-él^Adel^ fils dTEyub^ les 
portée de la Terre -Sainte ^, messirè Lûtold pourvut 
de provisions lei^- couvèns fohdës par sa famille, prît 
fe croix et ^répëe glorieuse de ses ancêtres, et trouva 
k mort dans' Taïiciêri pays des Philistins ** . En mou- 
nittt , il songeai sa patrie et y envoya tin encen- 
soiï» doré', uii taïisrtlan et cent marcsr*^. 'Sqp fils, du 
même nom, hérita de la loyauté de son père^^. Lû- 
told V eut, deBèrtha de Nfeuchâlel **, le sixième de 

,« î •. ■>• • • , 

'^ CA. de fondation du couvent de F ahr, 1130. - .^ . 

'* Ulrich de Zurich , le prieur Luther et huit autres qui avaient fui de 
f évéché de Goire , à cause des troubles qui y étaient survenus» . . . 

'^''Hartmann, Ann, Eremi ad i^i6» 

'' Par sa mère seùlemetit; qui avait épou^, avant ou après Lûtold , un 
seigneur de Truchseii, père de Févêquè. ti'ansu atteste qu'£berhard était 
n^ eo ifiouabe. Eherkard^hn'mèioae noûime Lûtold V r cbifterînum • 
(Gh. 1219) et confirme les donations de Lûtold, « cum simus ri6s'qut>- 
que haeredes plantationis istius novellae. •* Ldiprieir Çlrkh der'HâlUh'abî- 
tait auprès de lui. Ch, 1221. -s • . 

^^ Ghîemsée , Seccau , Lavant. Il donna, en 1^1^. réy^hé de Gufk à 
sèn 6nde Walthér, abbé dé « Tysentin ' • (Disentisj), saos doute de la 
famille de Régensberg. i * • ;. 



l, / ij ■ •; .» I.. I ., '• 



"Datiriëte? , ^ïi^i 



(• 'j ' '»: I ..'. ?:*' .1 'I» 



*> Fûs$iL On connaît par le Crdnd Albert et par beaucoup d'autres, les 
superstitions qu'alors on pratiquait avec certaines^ J)féff(«I'^ ' ' '^ "'\* 

"* Fille 4»1lodolphe, sœur de Gertrude de Tokenbourg, ci-dessûà',*n. 42. 

.11 
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son nom et messire Ulrich. Dë&-lors la coastruction du 
nouveau château près du Lsegem ^^ et la dépense que 
faisait Ulrich dap&des cours étrangères ^^ peuvent avoir 
rehaussé leur éclat en diminuant leurs richesses^''. Ce- 
pendant ils eurent jl^ la peine à ne pas porter envie à 
Rodolphe de Habsbourg, qui accepta tout l'héritage 
de Hartmann-le-Yieux , de Kibourg. Le dernier des 
Kibourg était aussi leur oncle. Eux, leurs cousins 
de LaufFenbourg , les cousins de Tokenbourg ^^, les 
Eschenbach ^^, ceux de Neuchatel , tous mécontens, se 
concertèrent; mais ne se hâtant pas, ils lui laissèrent le 
temps de se renforcer ; une sourde fermentation rem- 
plissait le pays d'inquiétude. 

Alors les Zuricois envoyèrent à messire Lûtold de 
R^^Bsberg six seigneurs et autant de bourgeois pour 
lui demander sa protection. Le baron répondit : «Zu* 
» rich est pris dans mes domiûnes comme un poisson 
» dans le filet. Soumettez - vous , je vous gouvernerai 
» avec clémence. » Ces paroles e£frayèrent la ville. Elle 
députa vers Rodolphe de Habsbourg, qui l'écouta avec 
jcie, reçut et prêta aussitôt serment ^. Cette démar- 
che donna de l'inquiétude au seigneur de Régensberg 



*^ Le nouveau R^^sberg est mentionné pour la première fois en 1250, 
dans la donation d'Arnold de Li^gem (« Legim •), chevalier, en faveur 
de la vallée de Sainte-Çatberine. 

*< « Ulrich extra provinciam in aula r^gis Bohemie, » ( d'Otto- 
kar)i2ô6. 

*' Lfttold et Ulrich vendent une métairie à Adlikon ,1255, et une à 
Oheraflboftem , 1256. Chartes. 

" L^ fils de Gertrude, Frédéric et Guillaume ; les fils du comte Krafit, 
ïrédéric et Keth^lm* . . .,, 

*' Berthol4 d'Ëschenbacbl^, rnoit pn 1^6., avait épousé une fille de 
t&iold V. SckiM, Registre généalogique des CappeletK, 

^ Le chef de l|i déjputatip^. était le çbevâiièr Rodolphe de Glaris 
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et à toute sa parenté ; ils Se mirent en mouvement •^ ; 
bientôt commencèrent les querelles ; les châteaux fu- 
rent renforcés de gardes. Peu de temps après, messire 
Lûtold reçut avis que Rodolphe préparait ses armes et 
établissait ses machines à tel endroit contre tel châ- 
teau ; le baron pourvut celui-ci de vivres, d'h<Hnmes 
etd'amaes, le fortifia, le fit garder avec soin. Frais 
et peines inutiles ; la prétendue attaque n'était qu'une 
feinte. Après que, sans perte ni danger, le comte- eut 
répété ce stratagème à différentes reprises, au grand 
dommage de son ennemi , il força inopinément Wulp, 
château qu'il n'eût pas été difficile de défendre avec les 
gens de la seigneurie de Grûningen et ceux du Tdken*- 
bourg. Alors messire de Régensberg engagea le pays fer- 
tile de Grûningen, parce qu'il ne pouvait plus le main- 
tenir, et rassembla tant d'hommes et de forts moyens 
de défense dans ses châteaux au bord de la Limmat , 
et autour de Zurich, que, dans le système militaire de 
ces temps, ils semblaient imprenables. En conséquence, 
Rodolphe résolut, pour délivrer la route cbmmerôikle 
des attaques des comtes de Tokehbourg ^^, d'affamer 
le fort d'Uzenberg *^, en attendant que le relâchem^it 

(nommé encore une fois dans nn document de 1275, rapporté par Zur- 
lauben, dans Zapf) ; le chevalier Henri Meiss et dix autres , formant le 
parti dominant du conseil , composaient avec lui la députation. 

*^ Si Véhbé SilbereUen, dans sa Ghron. msc t i , p. 105, né parle pas 
de simples intentions comme d'actes déjà accomplis, ses assertions sur les 
grandes ligues contre le comte ne sont pas suffisamment justifiées par 
l'histoire ; un fait est avéré, c'est que Lûtold pouvait élever des prétentions 
sur les biens allodiaux de la maison de Kibourg. ' ' ' ' 

*> Frères du comte Krafît, qui laissa deux fils, Dlethelin et KraUt $ mais 
Frédéric et Guillaume, ses frères, « çonsangiiinei de Lfltold, » géraient 
les aff^aires. Ch* 4tUxnach 1270, in ChârttU ButltL Roo'nornme le comte 
Ego sans preuves diplomatiques. 

*^ Près de Schmèrikon, dans là seigneurie id'CJiaach. 
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de leur surveillance favorisât les ruses de guerre qu'il 
Oiéditait* Maîs^ fatigué de la longueur de ce siège ^ il 
l'abandonna ^ déclarant à la louange des comtes qu'en 
approvisionnant leur fort pour tant de mois^ ils l'a- 
vaient rendu imprenable. Sur ces entrefaites un soldat 
s^avisa ^ par dérision , de jeter des poissons vivans hors 
des murs du château : ce fut la cause de sa ruine ; car 
Rodolphe apprit par là que les broussailles derrière le 
rocher cachaient un sentier qui descendait jusqu'à 
l'Aar. Après quoi il conquit Baldern sur l'Âlbis au 
moyen d'un petit nombre de cavaliers qui portaient 
des fantassins en croupe ; ceux - ci se cachèrent dans 
les broussailles; tandis que les cavaliers prenaient la 
fuite, poursuivis par les hommes du baron, les fantas- 
sins s'emparèrent du château ouvert et battirent des 
deux côtés l'ennemi saisi d'épouvante. Des bateaux, 
dans lesquels le comte Rodolphe avait caché des sol- 
dats, descendirent la Limmat, passèrent rapidement 
devant Glanzenberg et abordèrent sur une rive boisée ; 
les soldats étant débarqués, les bateliers jetèrent leurs, 
habits dans la rivière et crièrent au oaufrage ; ceux 
de #lanzenberg se précipitèrent hors du château pour 
pêcher 'du butin ; la forteresse fut prise par les soldats 
en embuscade. Chaque jour douze chevaux blancs 
sortaient, pour la chasse ou le brigandage , de l'Uetli- 
bourg, château devant lequel tout Zurich se déploie 
le long de ses beaux rivages ; Rodolphe en acheta se- 
crètement de semblables, et lorsqu'il sut que ceux du 
château étaient absens , il se fit poursuivre par les 
Zuricois à la nuit tombante et galoppa avec une très- 
grande célérité vers le château. Celui-ci, ouvert pré- 
cipitament par la garnison trompée, fut pris et démoli. 
Enfin , grâce à la médiation de messire Ulrich de Ré- 
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gembergy comme lui ami particulier des comtes de 
Lauffenbourg ^*, Rodolphe ne ruina pas complètement 
le frère d'Ulrich ®^ à qui les Zuricois accordèrent le 
droit de bourgeoisie •^. 

Dans le temps où Lûtold était encore fort, et arant 
que sa mativaise fortune eût porté les Tokeabourg à 
^abandonner, il arriva que Tabbé de Saint-Gall, Ber- 
thold de Falkenstein, vint à Wyl avec ses troupes pour 
envahir le pay« de Kibourg, parce que Rodolphe, qui 
avait hérité beaucoup de fiefs du couvent, différait 
d'en demander l'investiture. Ce fut par ressentiment 



•* charte citée ci-dessas, n. 65. 

** Cela ne résulte pas sealement de ee qa'ÂffhoItem^ ne fat vendu que 
par son fils, en 1281, « ob instantem penuri» angustîam et creditorom 
importunitatem. > Ch. citée p. Fà$sU,Géogr, 1. 1, p. 66. On sait par U 
convention de son fils, 1297, qu'il possédait encore desch&teaux. Lûtold, 
sans se laisser intimider par la fortune de Rodolphe, se ligua, même 
en 127Û, avec les seigneurs de Sonabe contre Rodolphe, roi. Il fonda 
en 1382 , conformément à Tancienne dignité , des messes, des vigiles et 
une distribution de farine , de vin et de poisson , pour Taupiversaire de 
sa mort et de celle de sa femme. CA. de RàtL En 1286 il était déjà mort. 
Eberhard» son fils, fut abbé deRfiti durant 28 ans (1289— 1817). L'héri- 
tier de la famille , Lâtold VU , se trouva constamment dans l€# plus 
tristes embarras, qui le forcèrent à vendre beaucoup de terresi La vente 
la plus curieuse que fit ce Lûtold fut, en 1817, celle du braque qui 
ornait son casque ; ce fut du consentement de ses frères d'armes de 
Montfort et de Tengen , sous réserve de l'approbation de sa famille et 
d'un de ses cousins , de Krenkingen ; il le vendit pour 35 marcs au comte 
Frédéric , souche des rois de Prusse. La maison de Brandebourg conserve 
encore le braque de Régensberg dans ses armoiries; il a marché plus 
d'une fois contre le li<Hi de Habsbourg. 

'* Tsekudi a raconté cette guerre d'accord avec d'autres chroniques , 
'adl26A , 1265, 1267, 1268. Il manque plusieurs documens pour expM- 
qner l'ancienne puissance de la maison de Régensberg; Schlnz était dis- 
posé à regarder les châteaux pris à Lûtold comme la propriété de ses 
amis les barons d'Ëschenbach : je ne suis pas plus en état de réfuter cette 
opinion , que lui de l'appuyer sur des documens. 
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que Rodolphe en agit aiosi^ parce que^ clans l'affaire 
de la donation, Berthold s'était prononcé contre lui et 
pour Tévêque de Strasbourg. On était à l'époque de 
l'année qui précédait l'entrée des chevaliers en cam- 
pagne. Rodolphe célébrait à Bâle le carnaval avec 
beaucoup de chevaliers. Dans cette ville, les familles 
nobles nourrissaient une haine non dissimulée contre 
les riches bourgeois; après le départ de Rodolphe, 
après les plaisirs du tournoi, après la danse et les fes- 
tins, de jeunes chevaliers se permirent peut-être des 
discours, des demandes ou des actions que des bour- 
geois, des maris et des pères ne pouvaient tolérer ; ils 
furent arrêtés dans leurs projets par une émeute du 
peuple dans laquelle plusieurs périrent. Les frères 
d'armes de Rodolphe se levèrent et s'enfuirent, pleins 
d'une orgueilleuse colère, enflammés du désir de la 
vengeance. Le comte se réjouit de cette occasion de se 
concilier les esprits exaspérés des jeunes nobles, et de 
profiter du feu de leur colère pour abaisser Henri de 
Neuchâtel, évêque de Bàle, qui, en qualité d'oncle du 
comte de Tokenbourg, lui en voulait à cause de la ruine 
d'Uzenbcxg- Mais il avait déjà trois querelles sur les 
bras., contre Tokenbourg, Régensberget l'abbé Berthold. 
Après que Rodolphe eut examiné la nature et l'état de 
chacune d'elles , il monta à cheval , seul avec deux 
amis. Bientôt il s'écarta du grand chemin^ et traversa 
au galop les champs et les sentiers détournés. L'abbé 
de Saint-Gall était dans son château de Wyl, assis à 
table avec un grand nombre de chevaliers et de vas- 
saux, amis des festins, dont il savait tirer lin parti 
utile ; il avait coutume de se faire amener beaucoup de 
vin du Rhin, du Neckar, et du meilleur dont se glo- 
rifient les collines de la Valteline et les contrées de Bo- 



104 HISTOIRE DB LA SUISSE. 

zen, et d'inviter, le jour de sa fête, jusqu a neuf cents 
gentilshommes •^. Le gardien des portes vint dire au 
prélat que le comte de Habsbourg désirait lui parler. 
L'abbé sourit de cette idée , et la prit pour une plai- 
santerie d'un de ses convives intimes qui venait d'ar- 
river. Quelle ne fut pas la surprise générale, quand le 
comte de Habsbourg et Kibourg entra, presque sans 
suite, dans la salle au milieu d'hommes rassemblés 
pour le combattre. « Seigneur abbé de Saint-Gall, dit- 
» il, je possède des fiefs de votre saint; la raison poul* 
» laquelle j'ai tardé de vous prêter foi et hommage ne 
» vous est pas inconnue; trêve à cette querelle : je me 
» soumettrai à la décision des arbitres, et je suis venu 
» pour Vous dire qu'entre l'abbé de Saint-Gall et le 
» comte de Habsbourg il n'y aura jamais de guerre. » 
Ces paroles répandirent la joie parmi les convives : le 
comte s'assit avec eux à table. Durant le repas il ra- 
conta le malencontreux carnaval, ajoutant de graves 
réflexions sur la hardiesse croissante des bourgeoisies 
et sur la déconsidération de la noblesse. Jusque là ils 
Técoutèrent avec attention. Enfin il dit : « que Texem- 
» pie de cette audacieuse populace pouvait avoir des 
» suites telles, que, malgré les grandes querelles dans 
» lesquelles il se trouvait engagé , les devoirs^ de son 
» rang de chevalier ^ Tobligeaient de laisser tout pour 
» venger sur le peuple bàlois et son évèque français, 
» les nobles chevaliers et les seigneurs allemands 
» qu'ils avaient tués et outragés. » Alors tous jurèrent 
« que cette querelle était celle de la noblesse en- 



•'16. ad 1268. 

** Il était chevalier depuis 24 ans. Zuriauben, Tables, p. 80. 
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» dère* » L'abbé se décida aussi à marcher avec eux 
à la tête de tous ses vassaux ^^. 

En conséquence des forces puissantes sortirent des 
montagnes de Schwyz^ ainsi que de Zurich et de Saint- 
Gall, se réunirent avec Habsbourg, Kibourg et les 
troupes que Rodolphe tira du Brisgau et de l'Alsace, et 
ravagèrent si cruellement le territoire de Baie, que la 
ville fut heureuse d'obtenir la paix à force de prières. 
Rodolphe prolongea davantage la guerre contre Tévè- 
<[ue ^^, auquel il prit Brissach ; l'abbé la continua 
impitoyabl^nenty parce que Tévéque lui avait enlevé 
du vin^^^ Lorsque Tokenbourg eut fait la paix avec 
Zurich, et que la puissance de messire Lûtold fut à 
son déclin^ l'évêque obtint la paix à prix dtirgent^®^. 

Dans toutes les guerres, Rodolphe traitait confor- 
mément aux lois militaires, et non comme prédicateurs 
de la foi chrétienne, les grands prélats qui renonçaient 
à l'éclat de la sainteté ecclésiastique pour l'exercice 
d'un pouvoir séculier. Mais il est raconté à sa gloire , 
dans beaucoup d'annales^ comment, à la chasse, ayant 
rencontré prés d'un ruisseau gonflé par l'orage, entre 
Fahr et Bade ^^^ un pauvre prêtre qui se hâtait de 



•* TickuM, iS67. On voit par ht Lettre ^i9wê9tiim^ il7i {Herrg.), 
quelles terres Kiboaig tenait de l'abbaye. 

**^ On rapporte qae son consin, le comte Âmédée de Neoch&tel, 
Tassista « et que Rodolphe mit inutilement le â^ deax fois devant 
Meochàtel. 

*** Lors de la signatore du traité de paix à Beaggen , l'évéqne s^écria : 
« Par quoi la Sainte-Vierge a-t-elle mérité l'injure que Saint-Gall fait à 
> son évécfaé? «L'abbé répondit !■« Seigneur de B&le» par quoi Saint-Gall 
a-t-il mérité, dé la part de la Saiote-Vieige, qjee tous lui bavies son nîn? » 
Getto Sancti'GaiU. 

«" 1369. TêcMi. 

''* Liber de Monaêieriu agt^i Tigur, ap. Guillim, 
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porter^ avec le Saint-Viatique^ la paix chrétienne à un 
mourant^ le comte le força de prendre son cheval, ex- 
primant son respect pour ce Dieu « de qui il tenait, à 
>) titre de fief, tout ce qu'il était *^^. » Sa dévotion tou- 
cha les Zuricois, lorsque un jour de fête il montra an 
peuple assemblé des monumens de la crucifixion ^^^. Sa 
renommée fut accrue dans cette ville par le nouvel or^ 
dre des ermites Âugustins, qu'il y avait fait rece- 
voir ^^, et par beaucoup d'autres mcHoastères recon- 
naissans de ses dons pieux ^^'^. Il prit à Brougg un 
confesseur, Wemer^ frère Mineur, qui <k0fêura près 
de lui tant qu'il vécut ; il garda comtamment auprès 
de sa personne un autre frère de cet ordre, capable de 
plus grandes choses ^^^. Au même ordre appartenait 



*•* Jok, Vitodar. Chron»; Atm, Leobienses dans Pez t i; Hagen, îb.; 
Tritthem. ad 4270; TwAiirfi ad 1266 ; Dominieus Tschudi, Origg. Habsb. 
9=3 Qui ne connaît la belle ballade de Schiller sur ce sujet : U Comte de 
Habibourg? CM. 

*'s SUbereisen, 1. c, p. 107. Ces reliques sont à Nuremberg. 

*•• Têchttdi, 1265. 

««' Wesen 1265 , Wurmsbach et Wettlngen 1267, Sâint-Urbaln 1268 , 
Fischingen 1270, le val de Sainte-Gatberine el Klmgnau 1271 et beau- 
coup d'autres, dont les chartes ont été rassemblées parHerrgott Au cou- 
vent de Gappelen « in foresto juxta villam de Berne in Burgundia > il 
donne t novalia chrca spelnncam in dicte foresto et terram Munt- 
sperc;» 1270. Ch. Cod. Rudolpk. p. 2&1. 

*^* Henri dlsny. Joh. Vitodut. ad 1278. Il s'app^ait Gœkblmann , 
était^fils d'un forgeron ou d*nn boulanger, et portait le sobriquet de 
« Knoderer »){* Knoten , nodus , nœud » } à cause de son bâton noueux 
on du nœud de sa ceinture de cordes. Llionnéte docteur Ebendorfer de 
Haselbach, quil'aconte ces faits, rapporte ausà qu'en sa qualité de lecteur 
de Fordre, il brilla dans cites n^ociatîons à la cour de Rome, et qu'une 
Ibis il couvrit le passage de Tannée à travers une forêt « exereitum in 
extrema parte gubemavit* » (Voy. aussi n, 135.) Quel dommage, ajoute 
le docteur en gémissant , qu'Henri ait été un nécromancien (nigroman- 
ticusi) en commerce avec les esprits infernaux qu'il traitait fort impé- 
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le frère Berthold de Régensbourg ^^ que le peuple de 
toute la Thurgoyie entendit prêcher dans ' les champs 
avec un zèle si persuasif^ que plusieurs se levèrent et 
se confessèrent à haute voix^ et que des fils de pères 
injustes restituèrent des châteaux enlevés "^. Ce frère 
connaissait si bien le chemin des cœurs^ qu'à sa prédi- 
cation une jeune fille fit publiquement pénitence pour 
avoir abusé de sa beauté^ et que lorsqu'il recommanda 
cette âme repentante au pardon général^ un homme 
sortit aussitôt du milieu du peuple et la prit pour 
femme»". 

Lorsqu'à Baie les fomilles nobles de la société de 
l'Étoile »»^ crurent que les bourgeois de la société du 
Perroquet »^^ empiétaient considérablement sur leurs 
droits^ lorsque l'évèque Henri refusa de donner satis- 
faction au comte Rodolphe pour la destruction d'une 

lieasement ! On sait qu'après avoir gouverné pendant un bon nombre 
d'années Févécbé de B&le^ il devint le premier électeur de TËmpire, et 
mourut archevêque de Majence. 

*•» Hcrgo», 1358. 

^*^ P. e. Albert de Wartenstein, de la maison de Hohensax, dont le p&re 
Albert s'était emparé de vive force du château de Wartenstein apparte- 
nant à l'abbaye de Pfaevers dont il était l'avoué. L'abbé fit à causé de cela 
au seigneur un don de 50 marcs. Guler, Toutefois ce fait ne se rapporte 
pas à l'année 1357, mais à un sermon plus ancien , puisque la charte du 
rachat complet de l'avouerie , occasionné par cette prédication, fut con- 
firmée par l'empereur Frédéric 

M Vitodur. ad 1270. 

*^> Elle se composait des seigneurs d'Eptingen, de Wizdum, d'Uffheîm, 
de Matzevell, de Frik, de Krafft, de Reich, de Kornmarkt (depuis 
Neaenslein), de Ramstein. Elle s'assemblait à l'auberge de la Fontaine- 
des-Soupirs. 

*** Là se trouvaient lesSchaler ( «Scolarii » ), les Mdnch (auparavant 
nommés Glyssj, les ze Rhyne, les Marschall, les€ammerer, lesBerenfels. 
Leurs réunions avaient lieu à Taubei^ge de la Mouche. MûM$ter, Cosmo- 
graphie, t. III. 
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petite ville d'Alsace^ de la tour d'Otmarshrâa^ et pour 
d'autres offenses^ une se<^nde querelle s'éleva au dé- 
triment des deux partis^ parce que celui de l'Étoile fut 
chassé de la ville et qu'Henri ne craignit pas de braver 
le défenseur de la noblesse en ravageant ses terres. 
Alors Rodolphe canipa avec tous ses amis ^^^ devant la 
grande ville^ sur le mont de Sainte-Marguerite^ près 
de Binningen. Au milieu de campagnes et de collines 
agréables^ entre lesquelles le Rhin se dirige tout-à'KX)up 
vers le nord, étaient situées deux villes de même nom, 
dont la plus ancienne loyalement enrichie par une lon- 
gue activité^ avait atteint^ grâce au courage de ses ci- 
toyens^ une grandeur que l'évêque et la noblesse ju- 
geaient dangereuse. Le petit Baie s'élevait depuis 
peu ^^^. Comme tous les bourgeois en état de porter les 
armes étaient prêts ^ et que RodoFphe^ accompagné 
d'une faible escorte, faisait à cheval le tour des murs, 
Hugues Marschall, chevalier et bourgmestre, homme 
courageux, fit une prompte sortie avec toutes les trou- 
pes, afin de faire le comte prisonnier; le bourgmestre 
trouva là une mort glorieuse; Rodolphe dut son salut 
à la vélocité de son cheval. Après cela Baie fut as- 
siégé ; ce qu'avec une innocente activité , de soigneux 
pères de famille avaient bâti ou planté sur les ruines 
de la magnificence des Rauraques, fut dévasté^ et des 
deux côtés la guerre se fit avec une extrême dureté à 
cause de l'exaspération des partis ^^^. 

**^ SUbereUen, 1 1, p. 117, compte parmi eaxdes Znrlcoîs et des Saint- 
Gallois. Henri d'Isny doit lai avoir conseillé d'éveiller l'attention des 
princes électeurs par une semblable entreprise. 

*^ n avait été ceint de moraillesen 12 26. Voy. Wur$ii$en, Ckron. de 
BàU et Sffreng sur le Petit Bàle. 

^^* On coupa, est-il dit, les pieds aux prisonniers, comme Eiielin avait 
foi! en Italie. 
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Mais durant les jours d'une courte paix ^^f ^ lorsque 
les soldats furent fatigués d'assaillir les mtirs de tels 
citoyens^ le maréchal hérédfitaire de FEmpire^ Henri 
dePappenheim^ et en même temps Frédéric de Hohen^ 
zollem bourgrave de Nuremberg, apportèrent de 
Francfort- sur-le-Mein la nouvelle « qu'au nom et 
» dans l'assemblée des princes électeurs, Louis, comte 
)) palatin du Rhin et duc de Bavière, autorisé de tous, 
» avait, en considération de ses grandes vertus et de sa 
» sagesse , nommé le comte Rodolphe de Habsbourg 
» roi d'Allemagne et empereur romain, d Ce message 
^ima Rodolphe .pluft que tous ceux qui le connais- 
saient. Tandis que,- r^ooipli d'une joie inexprim&ble, 
tout le ps^ys de ses anèétres, en Argovi^ se rassemblait 
àBrongg pour féliciter sa femme ^^^, et que les princi-* 
paux chefs de toutes les villes et de tous les pays qra 
l'avaient aimé et honoré au temps que sa fortune était 
moins haute, venaient pour le voir dans sa nouvelle 
grandeur, les Balois le prièrent d'entrer dails leur 
ville avec toutes ses troupes ^^*. Là-dessus il leur pro- 
mit l'oubli de toute immitié passée ^^^, libéra les prison- 



^» Voy* Tsehudi sur ta lettre de protectiDii qu'etl» donna po«r loii à 
Tàbbé d*Engeïberg. 

•*• Silbereiien , L c. ' 

*^ Il vaut la peine de citer un passagedelaLeffnt de kipOie âe>BéU»(C0di 
Kudolph,^ n. viii). Bfticf se réjouit t « qnod quidquid raiiooris afd nostram 
drîtatem erga nos eistitit, benignîtate regia remisistis. Quapro^tcr Sere- 
nîtafis Vestrae Eicellenti» astorgimus « bnmilker inclinantes , cnmomni 
génère gratiaiNiin, omneiA penitus odensâm, qiiam nobis nnivei^t ttié< 
versaliter et singnlis singulariter— pro ^alitatentempomm intuKsCis» ré- 
mittentes intoto; ad memoriam id poéticnni revocanles t Liedere ^ui po- 
luit, aUqmméo ptodeèsê wiUbiL Unde DetAinatidnia Vestr» Mâgnificettti» 
totis viribns sappUcamn», qaateniis veatra bcnignitas largiftiaiB 
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msn, fit proclamer la paix publique, et ayec un cor- 
tège de tous les grands de la haute Allemagne, de 
beaucoup de députés et de paysans libres de la Suisse > 
des Zuricbis et de toutes les villes aToisina^tes, il se hâ- 
ta, en passant par Brissach où sa femme et toute la no* 
blesse de TÂrgovie vinrent à sa rencoptre ^^^, d'allei* à 
Aix«-la-Chapelle, recevoir de Télecteiir de Cologne la 
couronne dQ Cbarlemagne. 

Le comte de Ha^bsbourg parvint à cet hqnneur su- 
prême, non parce qu'il pouvait faire remonter ses an- 
cêtres jusqu'aux: grands de J'a^^en royaume fraxik et 
jusqu'aux familles des Saints ^^^, not|. parce qu'il releva, 
par lit ancoeasioa de Kibôurg, la puiseianc^ long-taaips 
abaissée de ses péres^ ili pa^-ce qi^ la fiUe de Hartmann 
le Jeune, lorsqu'il la donna à Eberbajrd de Lauffenbourgi, 
dut rejeter les droits méconnus de Habsbourg et lui 

v«Ddi9 Mi»tr»pif itati» juiribnset bonacoi»aetndiiie« sîçQlVestrs Seraar 
tatislittmBpollicentar,iios velitisprosequi. » ... 

^^^ On voit par la lettre de^arunti^ q^^ Rodolphe donna « à son cher 
uni, » le comte MaînharddeTyrol, lors 'du mariage de ^onfils Albert aVec 
ÉKsabetii^fiHeâeoeeomte.qttiÂ^titiiflbominœheWétiènakiiébïveR 
époque (12 70) les Traisamîs de la maison de Habsbourg : Eberbard, écu jer- 
tranchant deWaldeboaig,évôqne de Constance, et Conrad de Belmonte , 
évèque de Goire, l'abbé de Saint- GalU Ulricb de Qattiogen^ Bngiies, 
«onde dmyfaéÊtihwg ,. qui battit ies IBow^îs on 4^9) » U opvite Loais 
de Honberg , qui tomba devant Berne en 1288 , mesure. Walter de Yat, 
Berthold et Ulrich de Régensberg (tous ne prirent paspart^cetjte guerre, 
UKisti'éttiQtitpis4{^9iKri9)« nenn«nndeBoostettea« à qui Rodolphe 
ocmiaiiaiBf là suite letf cbiffge^ dejgouveraenr impérial de Zurich et de 
juge en Aigovie , Beitiit ^iiy^itçi^baiit de Dàeasenhpfén , Marquant 
âeBald«gk, qui eut ma gisind^nêdU* maùme s'«qnchit pas^ Berthold d# 
«aUwJrU Albert de Gasl^ep^ Vkkk de Wiladingna, Pif^ha^n t maire.de 
Winâek , qui adminntra^jikldi*: .• - <>>. . '- .■ 

*^ On débita » pnobaUement i aprâs' lui ; la MU^qi^^ le^ i \^omt^ • 4e 
«ctte fatnille'guérîsaaienl. le goitre avec une i^oriée^id'^aa.v^ la bégaie^ 
avec uilibaiaer. IMm^FpI^'ï HUl Sum^ Lu 
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abandonner le oomté de Leoshontg^^^, mais parce 
qu'il était, comme disait Vélectenr Engelbrecht de 
Cologne ^^^^ (c Juste et sage, aimé de Dieu et des 
» hommes. » Il arrîta à Rodolphe, comme à beaucoup 
d'autres, qu'après s'être condiié r<!^înion publique 
par Tensemble de sa vie, son nom prononcé par un seul 
homme qu'il avait peut-être oblige ^^, sujffit pour son 

, . ' ' « . • • 

^^ Ce mariage peut avoir été célébré à la fin de 1271» ou Fannée sui- 
vante. D'ans la donation du patronage de C église de Thoune aux Augustins 
thtterUtthen^ jniltet 1971, elle est encore appelée « Anna pupilla, filîa 
Hartmalinî quondun comitujtnîons de Kybarg. > L'acte est revélu dé 
l'approbation de Aodolphe , de Godefroî 4^ Habsbourg (Laaffenbofiii^ 
et de Hognes de Werdenberg , en qualité de tuteurs. D'un autre cOté* 
tberhard est nommé dans la Lettre de confirmation de la reine ^nti«.(6èr- 
finde aXâh'pristc^ ikt/mieferbêrtin PastUyi Id Dec. 1173. II n'est pas 
certain si ^nne d^|C3Hn«« étoit 01e ou belle-fitleid'Élisa]^ , â^oe 4è 
Bourgojgne. Son .âge parla en faveiuçxjje ia premi^K de ces opin^ua;'eJb$ 
était encore n)inei]reen 1^71» et le second mariage de son pèr« .datait 
ète 4iS59 ; là i^!À>f)^ï^ktîoii'de Htigues de Werdenberg à la tutelle semble- 
t§àt pin» ikyaMIto k la seconder opiniolL Quoi qu'A eu' Mi\ toute sa des- 
çeadanœ cjftt ^itablie par les doeumons jrelatife A nsêritage de'Zœrin- 
gen.Tqui» de (a ,91^ de son grand -père Wemer^ pasça par Wern^f et 
Àarlmann jusqu'à elle. Le comté de Lenzbouig passa tout entier dans la 
AièlsoA <deit6do4>lie. i^dérîc P*^ avait donné ce éomté comme fief mas- 
culin ; dans ce cas , les comtes de Méran ou de Ghâlons , parens de son 
fiJbitOtl9n^ ,paf.teiiBmnies.,n^]i devaient pas bériterr tuais comme i^ 
i^im^ mi|.M^uifee«i6Dt «n posnteion'de ee fief ttiàscuHA, Ibdolj^è 
mît fin à cette usurpation par une sentence rojldd' Ou ''Meh \éA femmes 
^f^lep^ i^nginsireilietf )dto Lenittottiir, et dan^fcëeà»,' Femlyèretirï'ré- 
dérii» ajir^t,failt<t0rt<lb ikkenia deïLaàaboopiSv éfêmt de ceHttintaUà 
de .Kibourg, . dosittlft. petite •*fiU6,£btilin0» nèrt dix rèliRoddlj^, 
trai)smil^f '«HP^^ JA'ttQrt dé.se&:fin&lcts èt^^ A>tf iMeuv ses droits i>W 
(i^n4^> «p«fih;smq^6vtl»tfxères «le fibd(^pbééte«ilM»ti*(^ 

fimtài^Jf^rrgM ■ • ':i) ;;-.'• /'o •■ J •»r-'i '>.:.- hum- '-.»• )- )< 

.M« S^Mtne^aa tmfà cW^nfjj^éilpBV'Bsn^ 'fi'AMÉ0«'kif^«Mie^austf 

à Rodolphe l'épitbète de « puissant; > mais il est évident par tous les 

t^QÎgaiV^ tidotsitipémiis que, Ift pinstante 4ifétslt''^as.^sèn .vérita^ble 

^^ Gomme le prince élecleui dé M «jwnoc^ Wérncir/'^ la maisbnd^ 



112 HISTOIRE DB LA .6UIS8E. 

éléyatioiii et, oe qui a lieu plus souvent qu'on ne croit^ 
il parvint moins au but de ses efforts^ qu'il n'obtint la 
récompense de son mérite. Car il |Hrouva que sa vertu 
n'était pas au-dessous de sa fortune , en demeurant 
toujours sembkbie à lui-même ^^^; dès-lors le monde 
apprit à connaitre le fond de son âme. Ce trône, que 
durant vingt-trois ans aucun roi n'avait su défendre, 
il l'occupa dix-huit ans et rétablit la paix publique. 
Alliant la bienveillance à la majesté, il gouverna son 
peuple en père; à la tête des armées il montra son pré- 
cédent mépris de la mort; dans le commerce de la vie, 
le même mépris du faste que lorsque, dans un village 
prés de Baie, il visita un riche tanneur pour jouir avec 
lui du bonheur domestique ^^''. Il dit un jour aux. gar- 
des qui empêchaient un pauvre homme de se présenter 
devant lui : « Suîs-je donc roi pour être inaccessî- 
ble*^*? » Il écrivit aux péagers : « Les cris de la misère 
» sont parvenus à mes oreilles ; vous soumettez les voya- 
4> geursàdes impôts qu'ils ne doivent pas, à des charges 
» qu'ils ne peuvent supporter; abstenez-vous du bien 
>) illégitime et ne prenez que ce qui vous revient. Sachez 

Fftlkenstein • alors que celaM scf tendît ea Italie; oombia le prttre av- 
qud il jdoDQa' son cheval, et qui » aeron las aimalei du iemfia; devint lé 
/cbapelaiii <de cet élacleiv»« 

^* Il le^pouva jonque le comte Mainiiaid lai fit demaàdéé «Til était 
emarêékçQBé àui^r foa fil8{veniier-tiéà Élisabeti de Tynli, U léj^Udil : 
«^jiH^p fiSftereiHr ii'4 àroc|gir de la maison de mon ami. B^LeohiêHêh. 

. A>^ Joh, Viiêdur. iS78. Le mari mit son faaJait de^fétéi iés mefi^ 'î^iîeax 
servis dans des^pliys d'Or et d'argent; la:femme'ae vttit dë|k>n^i«ét 
de soie. « Comment, demanda le roi, avec de telles richeàéesy contd* 
nuea-YOus votre opiélier? Qaraè.qaele méljicr'fi&t hiicbeme , »^i^ncli- 
rent-ils. ., .••■,- j^ . \ ', ■ r. ' •• 

AI» Siffrié afh, PUim^iim^lï étsit ea^^ôDéral amMp(tetl^il^lla«t •eto^ 
vers chacun , redoutable aux méchans , se guidant en tout d'afMrèS^la 
raison ( «maturôoQnsSiiromnia.^».) LfioK i : v 
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» qae j'emploierai tous mes soins «t tout mon pouvoir 
» pour maintenir la paix et la justice^ les plb^ précie^i^ 
» dons du Ciel ^^^. » 

Les historiebs de TEmpire présenteront les action^ 
du roi Rodolphe^ du point de vue sous lequel elles 
fuirent alors considérées^ et sous celui où leurs coasé*- 
quences les ont placées. Nous racontons ce qu'il fit dans 
les limites de THelvétie, pour les bourgeois et les ha*- 
bitans de la campagne^ et combien il y travailla pour 
lui et pour ses fils. 

U protégeait avec tant de soin Zuri^h^ pl^icée sous la 

dépendance immédiate de l'Empire^ qu'il changeait le 

gouverneur impérial tous les deux an^^ et qu'avant la 

cinquième année personne ne pouvait redemander cet 

office *^^. Il accorda aux Zuricois le droit important .sans 

lequel ni les lois ni les mœurs ne peuvent acquérir le 

cachet de la nationalité^ le droit de «• n'être jugés, par 

» aucun juge étranger ^ ni d'après d'autres lois que les 

» leurs ^^^ » Car la liberté était si chère aux Zuricois^ 

que six ans après que les imprudens conseillers du duc 

de Souabe eurent «voulu les rabaisser au niveau d'une 

foule de petites villes souabes^^^, ils retinrent prir 



*^ 1274. Cod. Hudolph, p. 51. Une femme de Mayence» le prenant 
pour nn simple soldat, l'avait accablé d'injures et lui avait jeté de l'e^Mi 
mêlée de charbons. Pour toute punition , il la força, un jour qu'il était 
entouré de tonte la splendeur de la majesté impériale, à lui répétj^ ses 
injures, ^im» Calmar, 

**• 1273, 5 novembre. r.«{cAitt/«. .. , 

*** 1274, 20 septembre. Cod. Rudolph, p. 242. 

»2 i262, Hagenau, 20 novembre. Ckarte du roi Rkhard, par laquelle 
ilannnlle le ban prononcé par Gonradin contre les Zuricois; « ne ali- 
qood in simplicîum oculis eos infamie nubilum decoloret^ » et déclare 
que Zurich relève immédiatement de l'Empire , « prout stabilivit anti- 
qoitas, et modemitas approbavit. » 

II. 8 
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sontiier iturant un mois, un chevalier franconien le-- 
venant d'Italie^ qu'ils prirent pour le duc ^^^* Us prou-* 
vèrent au roi Rodolphe le zèle de leur ancienne amitié 
*au jour ou cent bourgeois de cette ville furent en exem- 
ple à toute l'armée, dans le corps qu'il commandait en 
personne*^* à la bataille décisive contre Frzemysl Otto- 
kar, roi àe Bohème et margrave de Moravie, en même 
temps duc d'Autriche, de Styrie, de Carniole et de 
Carinthie, qui, le plus puissant des princes de l'Empire, 
brillait par les grandes qualités du guerrier et du rm. 
Rodolphe ne négligea pas, à l'arrivée de Jaeob MuIIer, 
bourgeois de Zurich, et en souvenir d'une bataille où 
MuUer lui sauva la vie au péril de la sienne, de se lever 
de son trône et de l'honorer d'un accueil amical*^*. 
Muller, qu'ensuite il arma chevalier, donna à l'Empire 
sa maison, bâtie à l'endroit le plus élevé de Zurich, 
afin que l'État ne souffrit aucun dommage de la per- 
mission que lui accorda Rodolphe de vendre quelques 
fiefs relevant de l'Empire à des gens de main-morte ^^^. 



*** Vidoiur. iS6S. A la fin , ils lai firent des ]((résens et loi rendirent la 
liberté. 

*** Tschudi; SilbereUen; Fugger, Là se trouvait aussi Févéque de Bàle , 
disny; «il parcourait à cheval les rangs, encourageait l'armée par ses 
mâles paroles , les incitant à des actions chevaleresques. » Eagen. Ro- 
dolphe leRhyne, de Bile, chevalier, donna le âgnal de l'attaque en ( 
poussant des cris que les deux années entendirent Thomoi Bhendarfer, i 
k III. L'armée fat rangée en bataille, avec un art et une tactique sans | 
exemple» par le comte Bogues de Taufers {GuUr) » d'une famiUe de che- ' 
valien» descendant des comtes d'Ef^an (Hormayer); Rodolphe com- \ 
mandait proprement les Autrichiens ; les Znricois étaient dans la réserve i 
sous les ordres de Kappeler, qui sauva au roi la vie et la victoire, comme i 
on pejQt le conjectoref d'après LeobiemUm 

*^ ViModwrantt»; Tschudi, iS75. 

**' Il avait vendu à la grande église Rieden, au |:âed de l'Albis, anière- 
fief de l'Empire, qu'il tenait de Schnabelbouig , et au coûtant de la 
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ComiQe^ durant les troubles préc4dens, les revenus im- 
périaux ayaient éprouyé une dîminutionr^iionsidérable^ 
et qu'il fallut plusieurs fois augmenter les impôts de 
l'Empire^ ^''^ le roi ne demanda jamais en vain des sub*- 
sides extraordinaires ^^' aux riches bourgeois ou à la 
commune de Zurich ^^^. Ils étaient si empressés à le 
secourir, que bientôt après Tannée où ils eurent le 
malheur de voir brûler en ei^tier la grande ville \ il eut 
à se louer de leur libéralité ^^^* 

Le roi voulut mériter de la part de Berne cette re* 
connaissance dont un peuple se dispense plutôt envers 
ses égaux qu'envers ses supérieurs ; il confirma donc 
les droits des Bernois ^^^^ et de plus leur pardonna d'a- 
voir, pendant les troubles de leur ville, forcé le château 
impérial de Nidek, et de s'être emparés des revenus dé 
l'Empire ^^^. Non-*seulement il donna à la ville de Lu- 

Sjlnau (Seldoaa;, le ThaUcher près de Zurich. Lettre de MuUer, 1375, 
Cad. Bttdolph. , p. 230 ; Ch, de Rodolphe ,ïtid. 3Si. 

"' Charte du gouverneur impérial Herrmann de Donstetten et du Conseil, 
1117 i « Gum generali stara per gloriosiss. Doom. Rod. Romanor. 
Begem, îatolerabiliterpraegravaremur. » Cod. Rudolph, p. 244* Tsehadi^ 
i29i. La coBtributîon pajée à TEmpire s'élevait ordinairement à 200 
marcs, qui valaient en i7S0 (Jlnutnaeh helvét,) 4716 florins Z9 schel- 
iings 5 heller (liàrds)» équivalant à 2700 muids de blé* 

*** Conrad Biberlin , Ulrich Phungen , Guillaume Schœflîn. Ch» roy. 
12S5 , Cod. jRudolpk. p. 246. 

tt' 1000 marcs pour Erfnrt: 4 CA. à ce sujet» 1291. Ibid. p. 258.' 
C4. de Hartmann de EallwyL Ibid* 

* Zurich est divisé par U limmat en grande et petite ville, comme Bâle 
par le Rhin. 

A*<^ Glorieuse eh. du roi, du 29 septembre 1286 ou 88. Ibid, p. 248. 

«*A 1275, 18 kal. febr. : « prorid» viris, civibus Bemensib. > Si 
cpielques-uns placent cette lettre à Tannée 1274<( cela provient de ce que 
J'année ne commençait pas dans tous les pays au premier de janvier. 

A^^ Eod. 17 kal. febr. : « Sculteto, Goss. et universis civib. de Bemo, 
Caatrnm ad nos spectans , silum in vestra civitate » me semble être la 
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cerne, qui, appartenait au couvent de Murbach, relevait 
de la maison^e Habsbourg, les franchises sur lesquelles 
l'empereur Frédéric avait fondé là grandeur deBerne^*^; 
mais il récompensa le zèle affectueux de Hartmann de 
Baldegk, en autorisant Favoyer, les conseillers et les 
bourgeois de cette ville à posséder des fiefs de l'Em- 
pire ^**. Ix)rsqu'il tira la ville de Laupen de la dépen- 
dance de la Savoie, pour la replacer sous celle de l'Em- 
pire, il améliora sa constitution en ce qu'il la rendît 
toute semblable à celle de Berne ^*^. Quand Henri, fils 
d'un boulanger de la ville d'Isny, que nous avons men- 
tionné plus haut, devint évêque de Bâle , et qu'en ré- 
compense de la grande fidélité de ses services**^, Ro- 
dolphe fut dès-lors aussi bienfaisant envers l'évêchê 
qu'il lui avait été contraire jusque là> la médiation de ce 
prince valut à la ville de Bienne^ acquise à l'évéché par 

Kidek ; maïs cela n*est point démontré , parce qu'il n'est pas sûr sî la 
maison da dac de Zaeringen, qui passa à l'Empereur , fut ce château on 
nn autre édifice. 

tAs i275. Charte, A cette époque se rapporte son ordre concernant 
Luceme , « statuta et ordlnationes conservandi illaesa. > Einheim « 
i*' novembre 1282, ainsi que sa lettre de protection « honoralnlibus viris, 
minîstro et universîs cîvîbus. » Colmar, 5 id. jan. 1271. Il en est de 
même de son diplôme donné à Kibourg, 1282 , 7 id. maji, et dans- le- 
quel il ordonna : « judicibos pacis generalis omnes causas super bonis et 
homînibus ecclesiae Lucem. ad dominum rei remittendas. » Balthasar, 
dans la troisième partie de son excellent recueil des Choses mémorables ,. 
concernant fjuceme ( Penkwàrdigkeiten), 

i44 i277. • Prudenlib. viris, judicibus, consilio et unîversis cîvibus 
Lucemensibus , ut , more nobilium ac militum , imperii feudc»*. capace& 
esse possitis. » Ch, citée par ZurUuben, Tables , p. 82. 

'^^ 1275, 11 juillet. Ch, Cad. Rudolph. p. 2&3. 

*** « Obspecialem dignatîonem et dilectionem. » Sckmidt, Hkf. de» 
Allemands, (Gesch. tkrT,)L lUt p. 372, nous apprend combien il mé- 
ritait ces sentimens. 
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ses précédens évêques, les franchises dont jouissait 
Bale^*''. Les bourgeois de Soleure^*^ et de Schaffhouse^*^ 
furent, comme ceux de Zurich, reconnus libres de toute 
juridiction étrangère ; mais on a des preuves certaines 
que déjà, avant cette faveur de Rodolphe, les conseillées 
et les bourgeois de la ville ^^^ de Schaffhouse étaient 
sous la dépendance immédiate de l'Empire ^^^ 

En exprimant aux Schwyzois la plus vive bienveil- 
lance, et en faisant l'éloge de leur inaltérable attache- 
ment , il assura à ces braves gens, qui ne demandaient 
d'autre privilège que leur liberté originelle, qu'il les ré- 
servait pour des services particuliers, comme de dignes 
enfans de rEmpii[*e, et qu'il les maintiendrait sous la pro- 
tecticm immédiate et inaliénable de l'Empire^^^, Il fut si 
fidèle à ces sentimens, renouvelés en lui par l'aide qu'ils 
lui prêter €int contre son ennemi Ottokar ^^^, que peu de 
temps avant sa mort il décida , à l'honneur de leur li- 
berté, cette question qui les divisait, savoir : si la plu- 
ralité des voix pouvait Qonférer à un serf la dignité de 
landammann ^^*^ 



«*» 1275. Bâie, i*' décembre; « Vîllico, Coaa. et universilati civînm 
in Biello. Vos et oppidum et castrum in Biello , quod vulgari consuetu- 
dine eivita» vocatur. • Cà, Co<L Rudolph. p. 24A. 

"8 Ch. i27«. Voy. aussi Fû$$Un, Géogr. t. ii ^ p. 148. 

*4? 1277. FValdkirch, Ckroru de Sbhaffk, Mso. 

^^^ Schaffhouse porte le nom de « civîtas « dans une charte de 1277 ; 
la commuAe attache le sceau de la ville à une lettre en 1291. 

151 yqj, ci-dessus, chap. xvi, ta charte de 1219 et les chroniques de 
Hùger et de fValdkiroh. La déclaration (K^d»e»fe) renfennant lés droits 
municipaux ei dont on faisait lecture chaque année en présence de tous 
\k^ citoyens , date du règne de? ce monarque. 

.*5* 1274 , S janvier. Ck. dans T.sehmii. 

*" J<i. 1276, 1278. 

13A 1291. • Universis hominibus vallis in Untenvaiden iiberae oondi- 
tionîs exîstentibus : Inconveniens reputat nostra Serenitas , quod ali- 



118 HISTOIRE DB LA SUISSE. ' 

Il regardait la concession bienveillante de droits en- 
levfe à tant d*hommes par les malheurs de la société^ 
' comme le meilleur moyen de mériter Famour univer- 
sel. Par ces mêmes faveurs, il cherchait aussi à in- 
spirer à ses propres sujets l'activité industrielle qui 
conduit à la prospérité. Il rendit à TEmpire, avec des 
libertés nouvelles, Mulhouse, qui^ né de beaucoup de 
gentilhommières et de métairies sous l'autorité facile 
de l'abbé de Masmunster , vit accroître son territoire 
par l'acquisition d'une commanderie de l'ordre de Saint- 
Jean *^^ et par les grâces multipliées de l'Empereur, et 
s'éleva du rang de village à celui d'une ville dont la 
bourgeoisie était gouvernée par des lois équitables ; bien 
des années auparavant , Rodolphe Tavait arraché au 
joug injuste de l'évêque de Strasbourg ^^^. Les bour- 
geois de Diessenhofen conservèrent la prorogative que 
le dernier comte de Kibourg leur avait accordée **'', de 
partager également entre frères et sœurs les terres et les 
fiefe laissés par leurs parens. Par reconnaissance pour 
le dévouement avec lequel ils avaient prodigué leur 
sang pour lui dans la guerre contre Ottokar^^®, le roi 
assura par une charte aux bourgeois de Winterthur y 

quis, servOis conditionis existens, pro jndice vobis detar. • La CA. 
est rapportée par Tsehadi, Péiermann EtterUn dit loyalement dans sa 
chronique : « Le vieux roi leur tint sa parole > et cbacnn lui était af- 
fectionné. • 

*^' Le • Gommendator domus» en fait meatioii dans un docmnenl de 
1168 » cité par F«esi,Géogr. t. vt , p. SSS. 

151 Henri Pétri ^ greffier municipal, et Josué Fûr$tenberger , bourg- 

OMStre, dans les chroniques de cette vâle , leur patrie. Fmii, L c rap« 

porte une autre charte encore, QÙ « Il aleuhusen, » 1168, est a|^l§ villb 

impériale. Voy. d'ailleurs -4/«â/ûi UL t. iU€tFûtÊUn,Géùgr. t. vr. Cette 

. ville retourna à FEmpire en 1279. 

^B^ Clu de Hartmann , •dp. casfamm Mcer^ierg • 1269. 

*" SilberéUen , t i , p. 13S: 
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t( qu^ils ne nomnieraient leurs ayoyers que d^eatre leurs 
» égaux; que, pour tous les délits ^^^ d(mt ils seraient 
>^ accusés auprès de lui, il s'en rapporterait au juge- 
» ment de leur tribunal, et que jamais il n'élèverait 
» l'impôt au*deasus de la somme de c^at florins* » Il 
confirma la juridiction forestière ^^^ à tout le district et 
à tous les domaines des habitans d'Arflu, et leur donna 
le droit de ne parait^ devant aucun autre juge que 
leur avoyer; il fixa les punitions, déclara les fiefs de 
la seigneurie de Kibourg fiefs fëminins> et promit sons 
la foi de sa signature que ceux qui l'offienseraient iie 
seraient pas exposés à d'autres chàtimeos que ceux en 
usage dans les villes libres *^*. Quoique les villes acquis- 
sent la prérogative de ces libertés à prix d'argent, il re^ 
tait néanmoins sm roi et à son époque la gloire de payer, 
par de belles et perpétuelles franchises, ce que d'autres 
enlèvent par fa force ou par des extorsions. 

Un prince fier aime à rabaisser les nobles } Rodolphe 
savait aussi les punir de leurs mauvaises actions avec 
vigueur et avec une sévère justice ^^ j inata dans les 
relations militaires il se montrait leur constant ami V®% 
et si disposé à leur accorder des grâces, que sa faveur 



*^* m Snper aliqno forefacto. • Je n'ignore pas que F&»$Un^ Géogr* t »» 
p. 88 , t II , p. 2M , et ailleurs encore^ place cette Uitr* de franchim à 
la date^de 1264. Je Tai mentionnée à l'année i27&, parce qnela Imditiim 
que V^interthur reçut alors son droit momeipal repose peut-étve sur tme 
Gonfirination ou une eitenfiion de cette lettre. 

^^ Môser, dans son Hi$U <CO$nabrik, U i , eipliqim ce» sortes dedr0iti 
avec Térudition et la sagacité propres k cet écnTain. 

^^^ i28S, li mers. Lettrt de frqnehis^ de la vilU d^jirau. God.Kudolpk^ 
p. 218. 

»> Sekmidt, 1. e. p. $H et sui¥. 

^> On voit que les mêmes wigoemri joaireal d^sa confianée aitooitt»- 
nencement et à la fin de son règne* 
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ne connaissait d'autres bornes que celles de leur mérite. 
H aimait à entretenir la splendeur des vieilles familles ; 
il donna aux seigneurs Im Thum^ de Tancienne maison 
rhétienne de Briimsi ^^j qui à Schaffhouse , comme à 
Éerne les Erlach, demeurent probablement les seuls des 
familles primitives ^^^, les armoiries de la noble famille 
d'Urzach', qui s'éteignit après s'être alliée à leur mai- 
son ^^. Il Éavorisa le soin que prirent deux seigneurs de 
Bubenberg de conserver à 4eur famille leurs fiefs im- 
]()ériaux^^''. Il fit* gouverneur de Zurich ^^^, juge auli- 
que^^^^t juge de Turgovie^''®, Herrmann^ baron de Bon- 
stetten^ dont les ancêtres s'étaient signalés de temps^"^^ 

" *•* Ils ont aussi possédé Wartenstein près de Pfaevers. Galère 
. *^^ ROger Im Tham fait une -donation au cotuventde tous les saints en 
1106. Registre généalogique de la famille Im Thum. Zurich, 1611. Au- 
delà , on ne trouve que des traditions et quelques vestiges. Le très-ancien 
nom de Mandach [lettre de ta mairie de Glarid , 1029), figure dans 
rhîsloire de Sébaff bouse depuis le temps du roi Rodolphe , £277* 

'*^ jR^Mtrtf généalog, l. c. Ce qui y est dit ne peut s*enteridre que d'une 
brtfiche dp la f^^^ijle d'Urzach.. Un seigneur de ce nom , qui comptait 
des amis parmi la haute noblesse, figure encore en 1^33 comme gou- 
verneur' de Latiflen. Peut-être ce qui est raconté ici n'afrriva*t-il que sous 
l'empereur Sigismoud. . - . - « 

**7 Charte de 1283 , 13 kal. maji; God. Rudolph. p. 235. 

*•• « Herrm. de B., nobilis, advocatus Thuric. », Ch. 1277. Cod^ 
Rttà)Lph. p. 24&. 

^*' n existe une sentence de kii, comme juge aulique, en faveur des 
«iftanoines de Goslar, 1290, 

^^^ « VieélandgraTius »', 12^2. 

*^^ On trouve dans les Monum, Bôie^ en 1150 , un Ehronfried de Poa- 
itettèn (t. lie, p. ^19) ; en 113a, Albert de Pumstetten (t. iv ,.p. 17 ) ; en 
1150 , Hetzel de Pumstetten ( ih* p. 56 ) , et en 11 35 , Enzo de Paumste- 
tin ( t6. p. 18), Dès cette époque, il n'y a plus vestige dd ces seigneurs 
parmi la noblesse bavaroise. On sait par l* Histoire delà famille de Scklies- 
sen {Nachricht von dem Geschlechie derjon voh SehUessen) que boa mMnlxre 
d^'familles émigrèfrent de la Bavière à cette époque. Le P et le B sont 
souvent mis Tun pour l'autre. Vers le temps où Enao, c'est«à-dire, tteîm 
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imînénibriàl par des. fondations ^^^, et dans les tour- 
nois *'^^. Herrmann de Bonstetten et ses pères se distin-» 
guaient par une modération qui les faisait choisir pour 
arbitres dans des querelles étrangères et les portait 
souvent à abandonner leurs prétentions personnelles^*^^; 
aussi furentnils d'autant plus honorés par les Empe- 
reurs, les Zœringen *''^^, les Habsbourg et les villes. Us 
vivaient, dans la société de leurs frères d'arines^''^^, et 
au milieu de leurs sujets ^'^'', àUster , château-fort agréa^ 
bleménft situé sur uœ colUne, auprès d'un petit kc *'». 

• • • • . 

(Henri) dç Paomstetia . parait en Bavière, Henri Bons(^din> isans déii- 
gnatîon plus précise « est mentionné, en 1122, dans une char*te de 
Henri V ,en faveur d*Engetberg , comme ami de Conrad de Seldenbû- 
ren,,qui habitait près de Bonstetten. (La dîme de Bonstetten appartenait 
à Saint-Biaise» qm était à quelques égards une fondation des seigneurs 
de Seldenbûren. ) Les Bonstetten de Bavière pourraient être parens des 
Bonstetten de la Thnrgovie. Voy. ce que nous avons dit chap. xvi , 
n. i09, de la maison d*Eschenbach , alliée h celle là. On pourrait re- 
monter plus haut enj[;ore. 

*'* Bucelini Consiantia» 

A^* Halle 1042, Aâgsbopig 108^ i Spc^èle 1150 , Zurich 1165. Je sais 
que les protocoles des tournois sont une autorité peu sûre ; mais les ré- 
dacteurs ont rarement kna^é de faire remonter les familles jusque ces 
temps reculés , quand rqpinion dominante n^était pas favorable à cette 
supposition. 

^^^ CA. de Herrmann^ .1353» par laquelle il renonce à la dUne d'Egg, 
« parce que les savans estiment que Ij^ laaqoes nedoiv^t point possède* 
» de dimes* • 

^^^ Dans la personne d&Mangold, abbé deSaint-Gall, 1117; 

ft7< Dans la ch. 1258, I^lingenbeig est amji de Bonstetten i dans unç 
autre de 1287, Herrmann, chevalier, fils du juge impérial, est appelé 
/ra/^ Ulrici de Russek. » , 

f^^. Plusieurs d'entre eux, notamment Herrmann (voy. sa donation d 
Cappei , 128& j, sont ensevelis prèsde Tabbaye de Gappel ; les plus anciens 
probablement à 6taUI<fon, église jiarpisfiiale. de Bonstetten; les plus ré- 
cens à Usler. 

i78 pen après le malien du xiy« slj^q)e« le cb^t^au de leu^ npm , situé 
dans une agréable plaine non loin de 3pldonbâi)Çn , où ils pOflDédaieiU 
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Maintenant l'herbe croit où fut le. château héréditaire 
des Bonstett^oi ; Uster n'est plus; mais ces barons onl 
survécu à Kibourgy à Habsbourg^ à presque tous leurs 
amis communs y et conservé^ à travers tout le moyen-^ 
âgejusqu^oôsjourSy leur liberté héréditaire^ originaire 
de la vidtlte Allemagne ^ ainsi qu'une participation noa 
interrompue aux affaires d'État ^"^^^ Aucune de ceç anti-- 
ques familles n'a plus justement acquis la gloire de la 
science^^. 

. Au milieu de tant de guerres^ qve la superstition et 
l'hypocrisie n'avaient pas empêché Rodolphe de déclarer 
aftx prélats avant et après son avènement au trône, il 
maintenait inviolables les donations faites à des couvens 
par ses pères ^^* ou par des empereurs ^^^, et la liberté des 
monastères, placés sous l'avouerie immédiate de l'Em-- 
pîre *^^; dans leurs besoins '**, il leur remit parfois les 



trois métairies, ne lenr servait plus d'habitation ; il était probablement 
déjà ruiné. «De Ostra miles. • Ch. 1271. 

^^' La principale branche florissait ii Berne; qaelqoes-nns ont vécn h 
Tonmay en Flandre. 

*'* A la fin du xv* siècle, Albert de Bonstetten, doyen d'Einsîdlen» 
fat un chroniqueur laborieux et savant pour son tempis. Nous ne parle* 
rons pas de Charles-Victor de Bonstetten; les productions de son esprit 
sont sons \ed yeux du pttbiic. H vit et il vivra autant que Tamonr du vrai 
et du beau dans les &mes bien nées, 

*'* Lettre de confirmation en faveur de Heiligenberg , prés de fVtnfer^ 
ihar^ 1280; Ced, Rudolph. p. 2A5. Un seul exemple suffit en un pareil 
sujet; autrement il faudrait transcrire la table des matières de plusieurs, 
volumes in-folio de documens. 

*'' Lettre de protection en faveur de Ràgisberg, 1275. Ibid, p* 248« 

^^ La Charte en faveur de la grande égUse de Zurich, Vienne, 7 kal« 
febr. 1277, ibid. p« 252, renferme sur ce point les données les plus 
exactes. Elle a été conGrmée paor Aflbert, Baie, 18 kal.fiDaii 1801 ; par 
Frédéric, Zurich, 8 îd. apr. 1315. 

*^ Le roi écrit à ' CMi de Pflevers : t Necessltatis tuae indBgentlam 
eompaMÎonis oeulis intnentes, et^. • 1282 , Htrrg, 



^ 
t 
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impôts. Regardant comme un devoir politique de main-*' 
tenir Tutite influence du respect pour les ecclésiastiques, 
il voulait les savoir partout libres ^®^ et honorés; d*un 
autre côté, il ne permit jamais que, pour leur avantage 
personbel, on exemptât leurs j)ossessions des charges 
publiques, au détriment du peuple de la campagne; il 
prouva rexcellence de son jugement en ce qu'il ne fut 
jamais ni trop favorable, ni trop sévère à Tégard d'au- 
cune profession. Il éleva l'abbé d'Einsidlen ^®* et Tévê- 
que de Lausanne ^^"^ au rang de princes de l'Empire. 
Ce dernier reçut cette faveur lorsque le roi, après son 
eirtretien avec le pape Grégoire X, homme sincère, 
assista à la dédicace de l'église cathédrale de Lausanne, 



**^ Lorsqu'il affranchit le grand chapitre de Zurich des gardes et de 
toutes les autres exactions contraires à ses libertés , • non obstante sta- 
tnfo irrationabili, Gonsnium (du conseil de Zurich) vel cujuscunqne 
saecularîs potestatîs violentia inducto, » cela ne concerne que les services 
et les impôts personnels. Dans cette môme lettre où il les exempte de tout 
« servitio » ainsi que leur « familia , » il fait cette exception pour les 
biens, « nia ratione rei quam possident, ad hoc légitime tenèantur. » 
Yoy. l.\n, ch. n. Lettre du roi au gouverneur et auso bourgeois : il prie 
et il ordonne que les autorités civiles s'abstiennent de tout empiétement; 
le prieur, qui était bien en cour, avait porté plainte. J.-J. Hottinger, 
Sckola Tigur. U i. 

i86 Yqj^ ^aQg Hottinger, Hist, eecL de la Suisse, t n, p. 83, la charte 
du 2 à Janvier 1274. 

*" Ch. 1275 , 60U6 le vieux Jean de posaonay. lorsqu'il TélèTe ^n rang 
de prince d'Empire^ cita utsufiragiomm activorum jus habeat in çlectio- 
« nibus » , il peut entendre par là l'élection des roi^ d'Arles. Il y a un do- 
coment du 19 novembre sur la consécration de l'église; il nomme 7 car* 
dinaux, 5 archevêques, ^17 évoques, beaucoup d'abbés, 4 ducs (de 
Gmnthie, deXek^ de Lorraine et de Bavière)* tecaargrave de Hochberg, 
ies landgraves delà Basse^Alsace et de Bochek, 15 comtes , un grand 
nombre de barons, 8 enfans du roi. Yoy. Dissertation sur l'époque de 
cette entrevue, \^^Xabbé Fontaine, Friboui^g, 1791, 8. Il raf^rte aussi 
ie docmnenL 



124 HISÎTHRB DB LA SfJISSE. 

que le pontife célébra lui-même avec beaucoup de pompe* 
et une grande largesse d'indulgences^ en présence de 
toute la maison royale et d'un grand nombre de princes 
de TËmpire et de prélats. La solennité fut si imposante 
dans ces jours de l'entrevue du roi et du pape, que Ro- 
dolphe dépensa pour son habillement neuf cent marcs 
d'argent ^^^5 somme qu'égalait à peine le revenu annuel 
du plus riche baron ^^^i Ulrich de Gûttingen^ abbé de 
Saiut-Gall , fut obligé de vendre à la maison de Habs- 
bourg la seigneurie de Grûningen^ à titre de fief per- 
pétuel^ dans l'impossibilité où il se trouva de payer son 
hôte à Lausanne ^^^. D'un autre côté, Rodolphe n'ac- 
corda jamais, ni à son ami Hartmann de Baldegk, ni à 
sa propre femme, en faveur du couvent de religieuses, 
dans la plaine de Steinen, au pays de Schwyz, l'exemp- 
tion des impôts que réclamait le landammann Rodol- 
phe Stauffacher j le roi écouta les représentations rai- 
sonnables de l'ancien landammann Conrad Hunno/ 
qu'il avait connu à la guerre^® Ml prononça aussi en fa- 
veur du pays, contre le gouverneur de Kibourg, Conrad 
de Tilendorf , auquel les nonnes avaient surpris une 
charte de pareille exemption pour leur couvent ^^. Les 
paysans de Schwyz, voulant prouver leur reconnais- 



*•■ Ann. Coltnar, 

'^* L'aabergiste de Wînterstetten , célèbre à cause de sa grande ri- 
chesse , af ait an revenu annuel de 1000 marcs^ Têchadi, 1268. 
- *^^ LQtoId de Régensberg avait engagé sa seigneurie à i'abbé de Crûttiii- 
gen ; Wfttlber d'Elggan l'avait rachetée ; le roi la racheta de celuî-ct ; la 
maison de Régensberg la tenait de Saint-Gall. Têchudi^ 1S73. En 1284 
Régensberg vendit pour 2000 marcs d^argent tous ses droits sur le 
château, la vnie,'le bailliage et le reste. Ck. citée par FCksslî dans le 
Muiée kelv, 

*^ Tê9hudi , iZ15, 

AWiirf. 1289. 



*v 
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sance à Conrad Hunno^ blaachi au service de la pa* 
trie , lui vendirent, pour la somme de dix livres , une 
terre qui valait plusieurs centaines de florins ^^^. 

Rodolphe conçut^ en faveur de sa maison, l'heureuse 
pensée que, si les droits vieillis de l'Empire reprenaient 
dans ces contrées leur force première , et que Habsbourg, 
par de l'économie, de la vigilance et du courage, par 
voie d'achat ou de patronage, réunit à ses possessions 
actuelles d'autres seigneuries , il pourrait, du consente- 
ment des princes, rétablir dans les belles et fortes régions 
entre l'Allemagne, l'Italie et la France, l'ancien royau- 
me bourguignon^®*, pour Hartmann, son fils favori , 
sans lui conférer une puissance redoutable ; il donna 
pour dot à la maison napolitaine d'^jou, la suzerai- 
neté sur le royaume d'Arles, lorsque Charles Martel 
épousa sa fille ^®^. 

Le comte Pierre de Savoie, dont l'adresse et les ex- 
ploits firent pour sa maison dans l'Helvétie romane, 
ce que Rodolphe faisait pour la sienne dans l'Helvétie 
allemande, était mort au château de Chilien, la soixante- 
sixième année de son âge : après quoi, comme il avait 
donné à sa fille unique les revenus de beaucoup 
de cantons voisins ^®^, la seigneurie elle-^méme avait 



*•' Irf. 1282. Conrad Hnnno était déjà dans les affaires en 1251. La 
terre s'appelle Irsinen. 

*'* Lettre du roi auroî Edouard d'Angleterre, Rymer Fœdera, t. i, p. n, 
p. 170. Ann, Leobienses, C'est là le fondement de la tradition suisse , 
qu'Albert eut l'intention d'ériger dans ces pays un duché où un royaume. 
Ce projet déplaisait, et on attribuait volontiers à ce prince toutes les 
choses odieuses. 

"' PioL de Lacques, Ann. brèves, i^i^. Le prince Charles mourut 
en "1301 avant son père ; d'illustres rois hongrois descendent de son 
mariage avec la fille de Rodolphe. 

**• Béatrix épousa déjà en 12âl Wigon IX , dauphin de Vienne. Elle 
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passé àPhiËt^ son frère. Dans ces temps de troubles, 
tous les Bernois dés l'âge de quatorze ans> jurèrent 
« de lui laisser les péages^ les droits monétaires , les 
» émûlumens pour les appellations, et de lui prêter 
» obéissance, en retour de sa protection, jusqu'à ce 
» qu'il s'élevât un , roi ou un empereur puissant en*- 
» deçà du Rhin^^*^. » Ensuite il força messire Jean de 
Cossonay, auquel il avait fait la guerre pour, l'évêché 
de Lausanne, trente ans auparavant,^ lorsque lui-même 
était dans les ordres, de s'engager (d'après la médiation 
de l'évêque de Genève, et d'Hugues de Palézieux, gou- 
verneur de Vaud) à prêter main-forte au .comte avec 
les milices de sa ville et de son diocèse, depuis les pas- 
sages du Jura, dans toute l'étendue des châtellenieS du 
pays roniand jusqu'en Valais ^^^. Le comte Pierre de 
Gruyère prêta de même foi et bommagc à son château 
de Ghillon, pour tout le pays qu'il possédait, de la tour 
de Trême aux bornes d'Ogo, pour les belles' plaines, les 
forts passages et les agréables vallons jusqu'à la forte- 

lui donna un fils, Jean , et une fille , Anne , qui fit passer la souverai- 
neté du Dauphîné dans la maison de la Tour-du-Pin ; après la mort de 
son pFemier mari, elle épousa le vicomte Gaston de Béam. Chorier^ 
H, du Dauphîné, On sait par les documens que cite Guichenon, que 
Béatrix donna à la maison de Savoie, entre autres terres et fiefs, rhom- 
mage des barons de Montfjiucon et de Thoîre (1294). Elle mourut dans 
un âge avancé, en 1310 , veuve pour la seconde fois. 

^^^ 1368 , septembre. « Sculieius, Coss» et Universitas civiam; in 
dominum et protectorem suum loco imperii ; donec rex vel Imperator 
venerit citra Ahenum in Alsatiam et potens efiectus fnerît in illis parti- 
bus , tenendo Basileam. » De majarijudicio; sa. sentence devait probable» 
ment remplacer le « majus judicium » de la cour aulique. La CA. se trouve 
dans Guichenon. 

*" «Fortem faciendl. » On cite comme ch&telleniesMoudon, Yverdun, 
Romont et Rue. La paix fut conclue à Villeneuve. La C/t. est de 1271 , 
Ruchat msc. Ta tirée des archives des barons de Qlonay. 
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resse de Vanel, sur les frontières de THelvétie alle- 
mande, comme pour ce que la Gruyère possédait à 
l'extrémité des montagnes, du côté du lac et jusque 
près de Chillon^^^. Le bailli Roveréa et les jurés de 
Vevey, ne faisaient rien d'important sans l'autorisation 
du cômte^^» L'archevêque de Besançon lui donna, » ti- 
tre de fief inaliénable, le château et la ville de Nyon ^^* • 
Le prieur de Payerne, les villes de Laupen et de Morat, 
et le château impérial de Gumminen ^ le reconnurent 
pour leur gouverneur. Ce prince^ si puissant dans ses 
pays héréditaires, était, par les droits de sa femme, 
comte de la Haute-Bourgogne ^^^. 

Lorsque Rodolphe , immédiatement après son cou- 
ronnement, vint dans ces pays pour conférer avec le pape 
Grégoire X, afin de rétablir les aflFaires de l'Empire, 
les Bernois, d'après les conditions du traité^ repassèrent 
de la domination de Philippe sous celle de l'Empire, dés 
son arrivée à Bâle^®^. La guerre allait éclater, si la nié- 
diation du pape et du roi Edouard d'Angleterre n'eût 
empêché à grand'peine Rodolphe et Philippe de mettre 
aux prises la puissance nouvelle de leurs maisons res^ 

pectives^®*. 

/ 

**' Guichenon dans sa vie, 1271, 1272. Dans « Lonanel » et € Temj » , 
on peut reconnaître le « Vanel » et « la Tqnr 4e Trème. » Le GhAteiard 
a conswvé son nom. Par « Nys » entend-il peut-être Château -d'Oex? 

»• Ch. du chevalier de PaUzieux , 1272. 

^' La lettre d'investiture, 1272 , est dans le ehariulaire de Montfaaeon. 

**2 Depuis 1267 qu'il épousa Alix, veuve du comte palatin Hugues, 
mère de ta i^emme de Hartmann le jeune, comte de Kibonrg, jusqu'à 
Tan 12 7S où Alix, peu avant sa mort, donna ses terres à ses fils. Elle 
mourut en 1279, mère de douze enfana. 

***Gela résulte de la charte n. 107, et snîv. comparée avec la 
ch. n. 160. 

>^* 1275 IlymÊr,X. i, p. ii, p. 151; CwL Radolph, p. 81. Il parait, 
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Après plusieurs années^ lorsque la chute d'Ottokar^ 
le temps et la victoire eurent affermi le trône du roi, et 
que la jeunesse de Hartmann florissait pleine d'espé- 
rance, un double motif arma Rodolphe contre FhiUppe 
et contre les comtes de la Haute-Bourgogne, beaux-fils 
de ^e prince. Les comtes de Pfirt et de Montbelliard 
avaient des prétentions indivise^ à Tavouerie de Porren- 
truy dans TElsgau, qui, de la maison bourguignonne 
deNeuchatel^®^, ayait passé, par un achat du précé- 
dent évêque, à l'évêché de Baie 2^^. Le comte Thibaut 
de Pfirt fut engagé, par cela même, à rendre hommage 
au comte Palatin ^ Otton de Haute-Bourgogne, frère du 
comte Renaud de MontbeUiard, beau-fils du comte de 
Savoie. L'évêque de Baie, originaire d'Isny, ami de 
TEmpereur, fut battu par Otton, par Renaud et le comte 
de Pfirt, qui conquirent Porrentruy^^'''. Dans cotte ex- 
pédition ils eurent aussi peu égard aux ordres du roi 
Rodolphe, que si MontbeUiard^^® ou la Haute-Bour- 



d'après la charte n. 411, que Philippe vendit alors Laupen. \6y. le Traité 
daliiance de Vévéqae Rodolphe avec la Savoie, 1390 ; Guichenon. 

^^^ Cette maison n'est pas la même que la maison de Neuchâtei 
d'Helvétîe, également originaire de Bourgogne. L'achat eut lieu en 127i. 

^"^'Le comte Urich de Pfirt avait cédé en 1236 cette avouerie à son 
beau-frère lé comte Didier de MontbeUiard. Dunod, à l'article Mont- 
BELLiABD* Le chàteau était entre les mains de ces comtes; l'évéqne Tacheta. 
Le comte Didier avait deux filles , dont l'atnée , Sibylle , épousa le comte 
Rodolphe de Neuchâtel qui fonda Gottstadt et mourut en 13 73; avec la 
main de sa petite-fille Wilhelmine, Montbelliard passa an mari de 
celle-ci, Renaud de la Haute-Bourgogne, fils d'Alix mentionnée ci-dessus 
n, 202; l'autre fille, Marguerite , 'épouse de Thibaut de Nenchàtel, 
eut en partage d'autres biens. Ibid, Renaud refusa de sanctionner l'alié- 
nation du château de Porrentruy. 

^"^ L'évéque Hairi Illde la maison deNeuch&tel » qui mourut en 1274^ 
l'avait érigé en ville. 

^^^ Charte de Didier de MvnibeUiard par laquelle 11 jfnréte foi et hom- 
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gogne n'eussent pas relevé de l'Empire, Le roi^ après 
avoir pris Porrentruy ^^^ et Montbelliardy poursuivit 
les comtes jusque sous les murs de Besançon. Ayant 
battu leurs fo'rces réunies, comme à cette époque an- 
térieure à la découverte de Tart des sièges, Besan- 
çon, ainsi que toutes les villes fortifiées, était tellement 
imprenable que les généraux n'avaient de ressource 
contre elle que la ruse , le roi saisit avec plaisir l'oc- 
casion que lui offrit Fribourg en Uechtland, de se con- 
tenter de la soumission des œmtes^^^, et de remonter 
le pays pour marcher contre leur beau-pére^^^ 

Dès-lors, le comte Eberhard de HabslK>urg-Lauffen- 
bourg , souche de la branche cadette des Kibourg par 
son mariage avec la fille du comte Hartmann le jeune, 
ayant vendu au roi les droits de sa femme sur Fri- 
bourg ^^^, Marguerite de Savoie, veuve de Hartmann 

mage, en 1259 i au milieu des désordres de l'Empire, à Thibaut, eomte 
de Champagne et roi de Navarre. 

2^^ Les habitans de Porrentruy, se confiant dans le^ Français , osèrent 
faire résistance. Ils furent en conséquence obligés de payer 9000 marcs 
pour se préserver du pillage. Chronique en vers iCOttokar» 

at* Vignier; Dunod. On trouve cette histoire sous les dates de 1281, 82 
et 86. Tous ces traits sont jetés pèle- mêle parles historiens. Il n*est pas 
sûr que , malgré nos efforts, nous ayons réussi aies bien ordonner. 

*** D'après la Chronique d'Ottokar, l'évêque obtint la paisible posses- 
sion de Porrentruy, en dédommagement de ce qu'il avait enduré. 

"* 1277; Tschudi; pour 5000 m arcii d'argent. Munster^ Cosmogr, t. m, 
dit ^ 000 ; il ajoute que le comte de Savoie avait voulu en donner 10,000. 
L'étendue de la ville de Fribourg à cette époque peut se déduire de 
l'impôt foncier dés maisons, consigné dans le registre domieiliairt 
é^ Autriche de 1309 ; chaque maison payait un schelling; celles des Ik 
conseillers étaient exemptées; toutes les autres ensemble produisaient 6 
livres 13 schellings; le faubourg (Neubourg^ ne payait rien. Du reste 
l'Âutnche avait la haute et basse juridiction' et la nomination aux emplois 
ecclésiastiques, ainsi que le droit de nommer et de déplacer l'avoyer et 
le conseil. 

II. Q 
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le vieux, ce crut lésée dans ses droits sur les reyenm 
de cette Tille, qui lui avaient été assignés pour douaire 
soixante-trois ans auparavant ^^^4 Son frère Philippe, 
comte de Savoie, fâché, parce qu'il pouvait avoir es- 
péré d'hériter de sa sœur un droit sur Fribourg^^^ 
chargea les bourgeois de cette ville de nouveaux péa- 
ges^^^, sous prétexte d'un équitable dédommagement. 
Le roi députa au comte l'évéque Guillaume de Lau- 
sanne, de la vieille noblesse de Champ vent ; Philippe ré^ 
pondit en prince moins sensible aux maux de son grand 
j^gg2i6 qijg figj» Je ja gloire qu'il avait acquise avec 

s^ frères durant le long éclat des armes de Savoie ^^'^. 
Le roi lui retira la protection de l'Empire, et vint, avec 
beaucoup de troupes bourgeoises , faire une campagne 
dans l'Helvétie romande ^^®, Ulrich de M aggenberg , 
d'une famille noble de l'Uechtland^^^, acquit une telle 
faveur auprès du roi par sa bravoure, que celui-ci l'arma 
chevalier ^^^ et lui confia un corps d'armée. Cependant, 



^^ J*eipliqae ainsi ce qae Ùmckenon dit» que Philippe voatat aider 
sa sœur, 

^* Il devint en effet son héritier cii iS88 (id.); il pouvait y avoir des 
arrérages* 

^^^ Hagen, Chronique d^Auiriehe, publiée parPex. La chose s'explique 
par le contrat de mariage de 1S18, par la vente de 1277 et n. 213. Le 
péage rapportait auparavant environ 113 livres 6 schellîngs; il diminua 
et fut réduit à 58 livres , « parce que les mulets et les chevaux ne prati- 
quaient plus la route. » Urbarium, 

3i8 II était hydropique dequis cinq ans et ftgé de 74 ans* 

'^^ Il s'accusa lui-même d'avoir mené trop bonne vie , dit Hagen, 

si> Il fit proclamer une expédition contre la Savoie. Chronique en vers. 

^' Charte , 1269 , de messire Conrad de Muntmaggon et beaucoup 
d'autres. 

2S0 On trouve dans une chax^e de 1281 pour Utjeuneê Montenach, un 
chevalier Ulrich de Maggenberg. Hagen le dit d'une famille de paysans; 
cela suppose que de son temps ni lui, ni aucun honime marquant de son 
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lorsque le roi chargea du siège de Pay^me ses beaux- 
fréres ^^* Albert, comte d'Hohenberg et Haigerloch ^^^, 
et Frédéric bourgrave de Nuremberg ^^3, et vint , en 
dévastant le Pays-de-Vaud ^^*, jusqu'à Lausanne, il 
eut le plaisir de voir que ni lui, ni aucun autre chef 
d'armée^' ne contribua autant à forcer Philippe à faire 
la paix que le jeune Hartiùann par ses actions valeu- 
reuses^^^. L'Empereur ëtantà Fribourg, le roi Edouard, 
qui songeait à donner sa fille à Hartmann, obtint par 
Tentremise du baron Otton de Grandson et de maître 
Jean de Derby, doyen de Hychfeld, contre Thomas de 
Savoie, député par Philippe, que les Friboui^eois fus- 
sent indemnisés, et que Rodolphe reçût de nouveau 
l'hommage de Philippe ^^^. Mais comme le prince Hart- 
mann ( si grand dans le cœur de son père, que, quoi- 
qu'il ne fût pas son premier-né, le vieux roi espérait 

nom» n'appartint à la classe des chevaliers. Ils vivaient en gentibhom- 
mes campagnards, 

^*^ Albert était frère de la reine Anne; Elisabeth, sœur dn roi , avait 
épousé le bourgrave. Zurlauben, Tables, 

^^ Halocb, selon Hagen, Si Tonne connaissait pas d'ailleurs son titre, 
on pourrait récrire exactement d'après Feit Arenpeck , dont le passage 
cité parPez aide à décider la question si la reine Anne était la même per- 
sonne que la comtesse Gertrade* 

^' Cette fois Payeme ne fut pas pris. Chronùjue en vers^ 

^^ C'est pendant cette expédition que la sœur de Tévéque de Lausanne 
(n'^était-elle pas comtesse de Genève?) alla au<levant du roi^ le priant 
d'épargner ses terres. • C'était une femme belle et courageuse; Genève 
loi apparti^nait. Rodolphe lui fit entendre que dans sa jeunesse, il avait 
été un valeureux champion d'amour. » Ottakar, Ckron, en vers* 

*** jânnm Coimar, 

^^ Rymer, 1. c. ; Hagen, I. c Ebendorffer de Haselbaoh est d'accord 
avec eux ; il ne se trompe que pour le nom du comte de Savoie , qu'il 
appelle Pierre. Philippe fut déterminé à prêter le serment par le comte 
palatin du Bhin , d'après le conseil des princes , assec puissans pour oser 
donner tort an roi. Ottokar, 
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lui laisser l'empire d'Allemagne^^'), heureux du succès 
de sa fortune, descendait le Rhin depuis Brissach, en 
compagnie de beaucoup de nobles seigneurs, pour re- 
joindre son père^^^, le bateau entraîné dans un tour- 
nant près de Rheinau, où le fleuve est divisé par plu- 
sieurs îles, se heurta contre un arbre incliné sûr Feau, 
et fut renvai'sé ; Hartmann fendit les flots; mais il vou- 
lut sauver un de ses compagnons, et les vagues Fen- 
gloùtirent; ainsi périt, avec presque toute sa Suite, le 
prince Hartmann, Fespoir de Rodolphe ^^^. 

*^^ Lettre de Rodolphe d Edouard, Rymer, 

^'^ PtoUmée de Lacques , dans Muratori, Seriptt,; xi , 1174 , écrit : 
« Cum suis milîtibas qaodam încedebat trîpudio. Gum sic solatiaretnr 
in barca , etc. • Ottokar, au contraire, rapporte que la barque heurta et 
diavira de nuit , pendant qu'il dormait. 

^^* Ann, Colmar. Il fut inhumé dans la cathédrale de Bàle auprès de 
Gertrude , sa mère. Elle mourut peu avant Hartmann à Vienne, et Ro- 
dolphe remit à Févéque de Bftle, d'Isny , les ossemens , pour tes enterrer 
dans 6on église , où nous les avons tus. On pensait que tous ceux qui 
avaient été couronnés à Aix-la-Chapelle devaient être ensevelis à Bàle. 
Ottokar* Les historiens rapportant que le malheureux événement arriva 
le 20 décembre 1282. Il est constaté par le document, que Rodolphe 
donna, le 27 décembre, Finvestitiire de l'Autriche à ses deux autres fils, 
et le traité de paix avec Philippe est daté du camp devant Payeme et du 
jour de Noël de la même année. Ces contradictions proviennent de ce 
qu'on ne fait pas attention que l'année ne commençait pas partout à la 
même époque , lA de ce qu'on a confondu plusieurs expéditions. La paix 
dont il s'agit ici tomina probablement une autre guerre , puisque nous 
savons que les Bubenbetg reçurent devant Payeme , en tiSB , la charte 
n. 167 , et que la querelle an sujet de Lausanne « mentionnée dans le 
traité de paix , fut terminée en 128 4« La lettre d'investiture de l'Autriche 
est de 1282 pour ceux qui commencent l'année au 1** jimvier. Je placer 
rais le malheur de Hartmann à la fin de 1281 , d'après la lettre qui l'an- 
nonce au roi Edouard, hom en avons fixé le lien d'après cette lettre et 
non d'après l'opiniim reçue. Le roi ne guérit jamais de sa douleur. 
En 1285, étant à Luceme, il donna à l'évêché le patronage de deux 
églises^en sowmiir de son épouse et de son dier Hartmann. GtrberU 
Crypta nova. 
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La dernière guerre de Rodolphe contre Philippe 
éclata^ parce qu'à Lausanne le parti du comte chassa^ 
en ravageant leurs châteaux, toute la ncftilessé et Té*- 
vêque Guillaume de Chàmpvent, qui semblait élever 
c(»itre lui ses nouvelles fortifications^^. Philippe osant 
résister aux injonctions du roi^^^, Rodolphe résolut de 
rétablir la. oonsidàcation royale dans ces pays. €omme 
les troupes de Philippe défendaient bien Morat, le roi, 
ipdiisi qu^ii &isait dans sa jeunesse ^^, lança son cheval 
dans le lac , et Morat fut pris du côté de l'eau, où Ton 
redoutait le moius une attaque ". Il traversa ensuite la 
contrée où, près des ruines d'Aventicum , s'élevait un 
bourg peu considérable de Tévêché de Lausanne , en- 
touré de murs, et mit le si^e devant Payeme; cette 
ville , d^endue par des murailles et des fossés pleins 
d'eau, dut être prise par la famine ^^^. Mais le pape 
Martin , Margueyy;e , veuve du roi Saint-Louis , et le. 

^^ Le noQTeau fossé est mentionné dans le document n. 83S. 
^^ La condaite de cette guerre et les Arau Leobiem. le prouvent 
^9 Près de Bnssach, où il traversa fk Rhin à la nage. Faggwr, i26S, 
* Deux autres historiens ont donné deux autres versions de ce fait. 
Martin Crtt»ius,ékDS sa Chronique Soaabe ( Sehwcebiêcke Chràmilu) L i, 
p. S5ft , rapporte qu'avAni la prise de « Morato • . Rodolphe fut renversé 
par son «faeval , qu'il se jeta- tout cuirassé dans le lac , et que grftce à sst, 
foree exliaoïdiaaire, il fie sauva. Delà, Hfurtmann de Waldeck l'em- 
mena avec lui à Fribonrg , où $ par Tentremise de son beau-frère , le 
comte de Hohenberg » îà enrôla des soldats de toute la Souabe -, retourna 
dans le camp «memi et rejurit les villes en question. •— Voici le récit de 
Fmggerm L'empereur Rodolphe » suivant son habitude, s'était jeté au plus 
fort de la mêlée. â«n cheval fat tué sous lui » et il dut combattre à pied. 
Ëioîgné des siens , et suceombant sous le nombre, il sauta tout cuirassé 
dans le lac , saisit un pieu fixé dans l'eau et s'y erasiponna jusqu'à ce que 
le comte^de Waldeck vint à son secours. V07. Engelhard, Chronique de 
Uormt. p. 30. G« M. 

^^ Chronique d^O$ierkofen. • Post multos labQres civitatem in dedi- 
tionmi jrecepii. » Bauch , Scriptt. Austr* 11. 
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roi Edouard y obtinrent par leur interrèntion que, 
selon la décision de TëTéque H^iri de Bàle et de Té- 
véque Guillaume deBelley^ Philippe^ qui était dans la 
soixante et dix-septième année de son âge et malade^ 
renonçât à Gûmminen, à M orat et à Payerne^ et fût en 
même temps reçu par le roi ^ pour le reste de sa vie^ 
sous la protection de TEmpire, comme son fidèle lieu- 
tenant ; les affaires de Lausanne devaient se terminer 
par un arbitrage ^^^. Rodolphe pardonna leur résistance 

^^ La êentenee des évéques est datée de Laïuanne , juillet i28d ; la UUre 
da roi, écrite da camp devant Payerne, est de la même année; car» tu la 
ch. n. 167, la sentence se trouve être de 83 et non de 83. Comparées, 
elles confirment presque de tout point les Ann, Leobiens, »» Muller a 
évidemment confondu des faits qui se rapportent les uns à la premiès^, 
lea autres à la seconde expédition de Rodolphe contre le Pajs>de-Vaud. 
L'intervention des évêques de BMe et de Bellej eut lieu [lors de k 
première expédition et du siège inutilement mis devant Payeme, 
en 1282. La charte qu'ils rédigèrent à cette occasion à Lausanne est 
en effet datée du mois de juillet de cette année-là. Aussi Muller change- 
t-il la date de ce document en celle de 1288. Mais il n*a pas fait atten- 
tion qu'il aurait fallu en changer toute la teneur. En effet, la renon- 
ciation mentionnée' dans le texte n'eut point lieu de la part de Philippe 
à la suite de l'intenrention des deux évêques. Ceux-ci ,> arbitres du con- 
sentement des deux parties, prononcèrent sur la contestation entre 
Rodolphe et Philippe « specialiter super castris Murati, Gontunini 
et super villa Patemiaci et aliis locis controversis, primo, quod Ru« 
dolphus tex quittât et remittit Gomiti ad vitam dicta castra et vilkm , 
salvis suis actionibns post mortem Comitis. » Voilà qui est en oppo- 
sition bien formelle avec le texte de notre historien. L'année sui- 
vante, 1283, les affaires changèrent de face. Là, plus d'interventîoki 
ni d'évêques. Le rm victorieux a fait avec le comte on plutôt lui a 
imposé un bel et bon traité de paix, « bonam paotm et firmam super 
guerra , que inter nos et ipsum vertebatur, lécimns. » Les conditions 
^ ce traité diffèrent grandement des dispositifs de la sentence des 
deux prélats. « Item dictus Gomes nobls revetset et ebncedet Muratnra 
et Gontaminum, eC resignabit Advocatiara et quidquîd joris- habet in 
Patemiaoo. *» — Pour saisir i'arrière-pensée de Rodolphe dans celte 
expédition, H faut la rapprocher de quelques autres faits simultanés. 
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aux habitans de ces villes^ puis vint à Fribourg, et en- 
gagea Tévèque à lever le ban^^^, après avoir réccmi- 
pensé ses troupes^^ et exigé des bourgeois une somme 
d'argent. Richard^ seigneur de Corbière , devint gou-- 
vemeur impérial de Lausanne ^^''* 

Ce fut ainsi que ^ dans le cours de trois guerres^ les 
châteaux que les seigneurs de Savoie avaient pris à 
i*£mpire lui furent rendus , grâce à la valeur de Ro-< ** 



Ce rapprochement a été fait â*ane manière ingémeose par un xélé 
investigateur de nos Tieilles chartes. {Sohtk, WoehenbL 1828, S. 898.) 
iVodolphe était venu de l'Alsace dans le pays de Porrentray. Cette ville 
d'étant rendue ^ il marcha sur Payeme. Son plan n'était pas de prendre 
Pajeme d'assaut U se proposait d'établir là un quartier principal , un 
centre d'opérations, d'oà il entreprendrait en personne ou dirigerait 
des expéditions particulières dans les pays ennemis, jusqu'à Lausanne 
et même à Genève ,^ et conduirait des affaires diplomatiques. Ainsi , 
les chartes sons les yeux , nous le voyons le 6 mai à Selts , le 50 mai à 
Bàle, deux jours plus Uurd à Rheinfelden, où il rédigea l'acte célèbre 
par lequel il légua la domination de toute l'Autriche à son fils Albert. 
Gomme par là il frustrait d'une part légitime son antre fils, le duo 
{lodolfrfie (dont le fils Jean assassina Albert), il ne cacha point l'espé- 
rance qu'il avait de le dédonunager dans l'espace de quatre ans , en le 
pourvoyant d'un antre royaume ou d'une principauté. Cette pensée 
pr^ida sans doute à son expédition contre le Pays-de-Vaud. G. Bf^ 

* La ietire de grâœ , relative à la ville de Morat, est du 27 décembre 
128$ 9 et écrite du camp devant Paynue. Rodolphe y ditt « Noverituni- 
versitas vestra, qnod nos civibus de Morato omnem indignation«ai , 
iram , rancorem , odinm et offensas puro corde et bona fide remittimus 
et benignitate regia liberaliter indnlgemus, et eos conservabimns in pos- 
sessionibus , libertatibus et juribus suis , nec ipsis alîqua damna seu gra- 
vamina quoad vixerimus inferemus , pro eo quod nobili viro Thomae 
eomili Sabau(fic adiaeserunt et Nobis usque nunc contrarîi extite- 
runt. » G. M. 

^^ Sentence dm roi à Frihoerg , 1284. 16. Les prisonniers lui donnent 
8,000 livres , la viUe 1,000. 

^^ Lettre de franehUe qui donne à la commune de Villette les lois de 
Lausanne, et la rend indépendante de la mairie de IfUi^y. Bupkai, Msc. 

"7 Ck. 1285. Ibid. 
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dolphe^^, et que ces princes furent forcés de différer 
ou d'abandonner leurs desseins sur Lausanne et Fri-* 
bourg ; ils ne conservèrent que les seigneuries qui , 
avant le comte Pierre^ n'étaient pas des domaines libres 
et impériaux ^^^. Lorsque Philippe mourut et laissa ces 
seigneuries à son neveu Amédée^*^, Louis ^ frère de 
celui-ci y obtint l'administration et les revoius du châ-^ 
teau de Ghillon et des cinq diàtellenies que Pierre^ leur 
onde^ avait réunies à ses autres possessions^*^ ; mais 
Amédée reçut l'hommage de Blonay^ Gossonay, Oron et 
Gruyère ; les montagnes de ces seigneurs protégeaient^ 
par leur situation , sa domination dans le Valais et le 
Ghablais^*^. Otton, comte palatin^ donna à messire 

^' Laopen en 1275 , Fribom^ en i391, Pajeme, Gûmminea , Marat 
en 1283. « GoarUvitreddere'quaB nec ab imperio recognoverat se habere, 
et aoscepit in feiido oomia qu« prîus tenait violenter* • Leoétmiû. 

^** Le silence que Rodolphe garde dans ces guerres, à Tégard d'Tver- 
dun , est un aigumenl contre la liberté impériale dont cetle ville prétend 
avoir joui. 

2A0 Thomas I*' eut, outre Amédée IV, Pierre et Philippe, un qua- 
trième fils, Thomas U. Celui-ci fut père : i** de Thomas m « souche des 
comtes intérieurs; 2** d'Amédée V, souche des comtes extérieurs et des 
rois actuels; &* de Louis, de qui descendent les barons de Vaud. Le par- 
tage opéré entre ^es derniers est de 1285, époque de la mort de Phitippe ; 
le partage entre les comtes extérieurs et les intérieurs, est de 1294. Le 
eomte intérieur eut le Piémont, à Teiception de Saie, et la suioraineté 
souvent disputée de Monferrat et de Salaces. 

^^* Les Clées, Yverdun , Moudon, Romont, Rue; en outre Gudreiin et 
Bioley* 

243 La maison régnante conserva le protectorat sur Payeme et MoraU 
M. tU MuiUnen, Reeherchei, 14. Son gouvemear du Ghablais Tétait aussi 
d'Aigle ; la Veveyse séparait les deux provinces. Charte par Uufoelle U per^ 
met â ceux iCAigU d^avoir des syndics, 1288. Lucie de la Beanme., dame 
de Monts et son fils , seigneur de Vîry, ne pouvaient Contracter l^itime* 
ment avec Romainmôtier, sans4'aveu d'Amédée, GA. msc. Jeblon de Monts 
avait vendu en 1276 à celte abbaye ses droits sur Vincy, Gillier ( Gilly) 
et Saint-Vincent. Ce qui est dit du partage est emprunté de Guichenon. 
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Louis la ville de Morges^ fief de la Haute-Bourgogne; 
larchevéque, investit Âmédée de l'autre de ses fiefs, 
celui de Nyon^*^. 

Dans le même temps , Âymon^ comte de Genevms, 
exerçait un pouvoir qui empiétait sur les droits de Té- 
glise et de la bourgeoisie de Genève. Gomme on soup- 
çonnait son frère , l'évéque Robert , de ne pas lui résis- 
ter simcérement , le comte Amédée de Savoie fut appelé 
par les bourgeois, le clergé et la masse du peuple, pour 
protéger leur ville, leurs libertés et leurs foires^**. A 
cette époque, Genève était le centre du commerce en- 
tre la France, F Allemagne et l'Italie. Le comte savoyard 
continua ainsi de combattre leur ennemi ; grâce à son 
habile tactique^ il le battit sur tous. les points. A la mort 
du comte Aymon, Robert ayant été remplacé dans Vé~ 
piscopat par Guillaume de Gonflans, Amédée refusa de 
rendre à Tévéché le château dans Tile du Rhône , au 
milieu de la ville de Genève , et tout le pouvoir qu' Aymon 
avait possédé à titre de vidomne ou autrement, avant 
qu'on ne lui eût remboursé les frais de la guerre. Il 
évalua ces avances à quarante mille marcs d'argent^ et 
en appela des défenses et de l'excommunication de Tévè- 
que ^** au jugement du S*- Siège. Grâce à son habileté et 
à son courage, son parti parmi les bourgeois put forcer 

**• Sur Morges, voy. Guichenon, Vîe de Louis, 1291 ; sur Nyon, id. 
Vîed'Amédée, 1289. 

^**La nouvelle édition de Spon contient le traité « civium, elericarUht 
et habiiatorum, »si9in2iJïi que le comte doit leurs « franchesias gardare. » 
« L'affortitium » est en même temps permis par les châtelains du comte 
à Genève , Baleyson , Alinge , Thonon , Evian , Chillon et la Tour près 
Vevay. Voy. aussi Gautier sur Spon , le syndic Chouet, Remarques sur 
l'Hist. de Genève, nomme Robert oncle d* Aymon. Mais Gautier était bien 
mieux informé. 

*** Du 10 janvier 1290. Gauthier, 
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le prélat à un partage qui laissait à révéché des droits 
utiles ^*^, mais les droits les plus importans aux sei- 
gneurs de Savoie j vu surtout que Guillaume^ sauf la 
réserve de sa souveraineté et de ses autres prérogatives, 
lui conféra le fief du vidomnat pour le reste de ses 
jours, et jusqu'à ce qu'un autre évéque se conduisit 
différemment à l'égard de ses prétentions sur ce 
point^*^. 

Les vidomnes siégeaient au tribunal avec quatre bour- 
geois illettrés y. pour juger sans appela d'après la cou- 
tume ^ sans beaucoup de frais et verbalement, tous les 
différends, excepté les crimes capitaux ^^^ : au tribunal 
de l'évéque, ils recevaient les cautions des accusés ^*^; 
ils tenaient Içs malfaitisurs en prison et veillaient à l'e- 
xécution des sentences de mort ^^^. Âmédée^ qui promit 
de protéger les foires^ étendit le pouvoir de son vidom- 
nat sur les marchés et sur le séjour des changeurs lom^ 
bards et des autres étrangers^^^ Mais bientôt la mor- 
gue de ses employés prouva combien il avait été peu 
sage aux bourgeois d'appeler un comte plus fort pour 
les protéger contre un plus faible. A trois reprises, une 
fois devant le grand autel de la cathédrale, la seconde 

^'^^ « piscariapa , pedagia » da pont , et « casalia molendinorum. » 
€h. n. %M. 

**^ Ch. Asti , 19 septembre ; dans l'édition de Spon de 1780. 

^^^ 9 De piano et sine sçriptis, * Ch^ n, 215. Gantier, qui écrivit trop 
sous la surveillance de son gouvernement, ne parle que de petites causes, 
Undis que dans ce document publié par lui-mtoe , il est dit expressé- 
ment que le vidomne prononce aussi le bannissement, la conQsoJition 
des biens et même la peine de mort. 

^^^ « Judiciales tenitiones de st^ndlo jnri in caria nostrii a reis acci- 
piet » <:L n, 259, 

^^^ Michel Roset, Chron, de Genève, 1. i Msc, 

'^^ Guichenon , t. i , à Tendroit où il traite des droits de la Savoie sur 
Genève. Comp. CA* n, 2hk, 
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dans le parvis de Saint-Pierre, et en^ devant les bour- 
geois^ dans l'église de Sainte-Madelainé^ l'évèqne se plai- 
gnant hautement des usurpations du conite, qui avait 
absorbé toute son autorité ^^^, le somma de faire droit à 
ses griefs et de se soumettri^ à un arbitrage. 

Au milieu de cette fermentation des esprits, il arriva 
que le comte de Genevois, avec l'aide du dauphin et de 
madame Béatrix , fille du comte Pierre de Savoie, belle- 
mère du dauphin, héritière de Faucigny et dame de 
Gex^^^ entr^rit de pénétrer dans la ville , le feu et le 
fer à la main. Averti de cela , et craignant le danger 
pour soi, le parti de Savoie s'arma ; l'évéque, appréhen^r 
dant (pi'on ne le suspectât, se hâta d'excommunier les 
ennemis. Geux-*ci , ft^ts en nombre, sortirent des val- 
lées du Faucigny et du pays de Gex^ remontèrent' le 
fauboui^, pénétrèrent dans un château situé au haut 
de la ville^^, et jetèrent^ avec d'épouvantables machi- 
nes , des quartiers de roc contre l'église de Saint-Pierre. 
Ils furent enfin chassés par les bourgems ; mais ils pri- 
rent et rasèrent plusieurs châteaux de l'évéché dans le 
Faucigny ^^. Les nobles et les bourgeois de Nyon se 
révoltèrent; séduits par l'espoir d'une liberté plus éten-^ 
due ^® ; mém^ à Genève, où les paroles de l'évéque sem- 
blaient à beaucoup de gens plus prudenteé que sincères^ 
le parti de Savoie se présenta devaiit sai maison ^ bâtie 
au bord du lac^^''. Par crainte, et se confiant dans sa 

^* • Seignoria. » Voy. la diàrte de iS91, dans la noav. édit. ûeSpan» 

^* Aoset nous apprend qu'elle fat comprise dans reseoiqinanicatioii, 
BUe était alors veuve de son second mari. 

^^ Le palais de Gondeband , au-dessus du Bourg-de-Four. 

^'^ Thiez et Sallaz. Voy. pour ces événemens Crtmtier sur Spon; il 
importe pour quelques points de le comparer avec Sp6n lui-même« 

^ Conformément à la Charte n. 25d. 

^'^ « Âd domum nostram de Longimala. » 16. 
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dignité ou dans scmI habileté à feindl'e/il laissa entrer 
les hommes armés. On l'accabla dé reproches sur sa 
perfidie^ et on tua plusieurs de ceux qui l'entouraient; 
lui-même s'enfuit ^ de l'église où il s'était réfugié, dans 
le jardin des Dominicains hors de la ville^^^. Là, après 
qu'il euJt: raconté avec une pompe solennelle , avec des 
plaintes et de nombreux avertissemens sur le danger 
de leurs âmes , toutes les violences /l'aoïbidon et le pou- 
voir cupide, soit des vidomnes établis avant les der- 
niers événemeÉis, soit des soldats de la récenJ^ campa-» 
gne , il menaça le comte de Savoie des punitions ecclé- 
siastiques^^^. 

Des hommes dé la ville , lûécontens des deux partis 
et sans énergie pour sauver leur patrie, cherchèrent la 
paix dans une vallée du Jura neiichâteloîs. Les comtes, 
seigneurs de Valengin, leur accordèrent i^vec une sage 
bienveillance du terrain et dea libertés telles , qu'il res- 
tait à peine quelque trace de sujétion ^^^. 

Dans les mêmes jours où une trêve fut conclue par 
l'entremise de Charles II, roi de Naples et comte de 
Provence , Guillaume de Ghampvent, évêque de Lau- 
sanne, servit de médiateur entre, le coïïit^ Amédée de 
Savoie et Ainédée comte de Genevois i lé premier garda 
le château de Genète et reçut l'hoibmage de ^piJl ad ver-. 

S58 ^ Aptid Palays. • Ib. ' ' 

^^ QhartR contemont cet (w/e » iS&3 , dans la noav, éàiU > de Spm^ • 
*** Chronique de Neuçhâtel, 1291, citée par Sinner, Voyage dant la 
SttUêe oecidentale, t i , p. ^07 ^ 208. La vallée en question est le Val-de- 
Rui; îb dfnnèrent à leurs trcns villages le nom commun de « Getie- 
vejs. » et les distinguèrent en y ajoutant «sur Fontaine, sur Coffrant et 
hauts Geneveys. » Les comtes s'a{>pelaient Jean et Didier; ces Genevois 
furent les premiers « Francs-Hébergeansd * Leurs bbligalioos se bor- 
naient à une journée de faucbeor dans le BreuLl (place devant le châ- 
teau ) du seigneur , à une journée aui vendanges , et à an charroi pour 
mener le viu du seigneur» 
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saire^^^ A l'égard de Nyon, le comte de Savoie, par 
l'organe du chevalier Guillaume de Septimo, qui gou- 
vernait en mn nom le pays adjacent, et de messire 
Pierre de Thurn à Gestelenbourg , sob chàtèlaîn^ à Ge^- 
nève, arrêta avec Cfaandieu, gouverneur dé Vienne , 
Portabon, gouvierneur de Beaujolois, et autres sei- 
gneurs , qu'il accorderait à cette ville deux lettres de 
franchise, qu'elle choisirait elle-même parmi toutes 
celles des villes voisines ^^^ ; enfin madame Béatrix, fille 
du comte Pierre , le reconnut pour suzerain de son hé*» 
ritage paternel, dont elle<-méme régissait une partie 
dispersée depuis Seissel jusqu'à Fribourg, et dont elle 
avait inféodé le reste, savoir : Gex à la dame de Joinville, 
Aubonne à Yillars , seigneur de Thoire, et à Montfau- 
con^^^. Par ces actions, qu'il accomplit avec un bonheur 
signalé à la fleur de, son âge , Âmédée acquit à Genève 
une considération qui eût élevé ses successeurs au plus 
haut pouvoir, dans toute ville moins passionnée de la 
liberté; il donna à la domination savoyarde, dans l'Hel- 
vétie romande, la solidité que les armes du roi Rodol'^ 
phe semUaient ébranler. 

Lorsque , probablement à la mort de Philippe , le roi 
sépara Berne de la domination savoyarde par la prise 



'** Guichenon, 1293. Les histoires de Genève ne mentionnent pas U 
convention avec Tévéqne Guillaume, sans doute parce qu'elle était si fa- 
vorable aux comtes de Savoie, que leur maison aurait pu s'en prévaloir, 
si elle avait été connue. Les comtes de Savoie peuvent l'avoir perdue. 

^^ Traité de paix^ 1295, msc. Septimo était gonvemenr de Ghablaîs 
et de Genevois ; Hugo Ghandeys, chevalier, l'était du Viennois. Nyon est 
appelé * bourg. » 

^' CA. de Béatrûfi, de 1294. Voy. dans le registre généalogique de 
Guiehenon qui possédait Gei. Aubonne aj^artenait à Villars , Id. Vie de 
Philippe, 1271 , et la Ch. de l'abbé de Saim-Glaude, 1279, dont il sera 
question plus bas; je ne sais cle qael fief de Montfaucon il est question. 
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de Gûmminen^^^^ il 8e souvint de la mativaise grâce 
avec laquelle cette ville Tavait servi contre Philippe^**^, 
Or il advint qu'on trouva à Berne le cadavre d'un enr- 
faut assassiné ^ et comme à cette époque on attribuait 
communém^it aux Juifs toute action horrible^ on ex-* 
torqua à quelques-uns d'entre eux^ par la torture^ Ta- 
veu de ce crime ; après quoi on les fit mourir sur la roue 
et on chassa tous les autres de la ville ^^^. I^tes Juifs, qui 
alimentaient toujours le trésor impérial^ se plaignirent 
sérieusement au roi de leur perte et de leur bannisse- 
ment; il donna des ordres en leur faveur à l'avoyer et à 
la commune de Berne. Mais comme il apprit presque en 
même temps que Berne préférait lui désobéir que de 
céder aux prétendus meurtriers du jeune Ruff , et que 
d'un autre côté il recevait la nouvelle de la rébellion du 
comte palatin de la Haute-Bourgogne , le roi se déter- 
mina pour une expédition; à la fin de mai, il campa 
dans la vaste plaine (Breitfeld) devant Berne, avec 
quinze mille hommes^^'^, et cerna toute la pointe de la 
presqu'île sur laquelle la ville est située ^'. Ce fut en 
vain 9 parce qu'alors un chef d'armée ne pouvait rien 
contre l'Aar rapide, de fortes murailles et des bour- 
ge(HS vigilans et courageux. 

^^ La preuve s*en trouve dans le iraiié d^alliance de Vivéque Rodolphe 
de Constance natte Amédée, 1S91. 

S6& « Verona in montibas, Bargundiam contingentibns , de ciiciun- 
scriptione montium confidena, dudam ab in^perio se in libertatem traxe*- 
rat. • Afin» beob. Gela confirme le récit de Tschudi, iS81 et suiv. Berne 
porte le nom de Vérone , tout comme Vérone celui de « Dietrichsbem , » 
Berne de Didier ou Thierry* 

^* Si les Annales sont exactes , ceci prouverait que Berne exerçait la 
juridiction criminelle; on ne voit point figurer ici de gouverneur impérial 

^'' 1288. Ttehudi. D'autres disent 30,000. Le plus petit nombre eU 
ordinairement le plus croyable. : . . . 

^^ F. L. Haller, dans le Musée $Aieêe, t. xi. 
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Il fut plus heureux eu ce que le jeune comte Rodol-^ 
phe^^®, fils d'Amédée, qui lui fut souvent contraire, 
reçut de lui , à titre de fief ^ et du consentement de ses 
oncles^''^^, la ville de Neuchàtel et tout ce qu'il possé-^ 
dait dans la forêt du Jura^''^ . Le roi gratifia de cette su- 
zeraineté son beau-frère^''^, messire Jean de Ghàlons; 
qui portait le nom d'Arky^ seigneurie située dans la 
partie la plus belle et la plus fertile de la Haute-Bour- 
gogne, et qu'il tenait de l'abbaye de Saint-Maurice-en- 
Yalais; après la maison du comte palatin, la sienne était 
de beaucoup la plus riche et la plus puissante , par ses 
grands biens dans la Haute-Bourgogne et dans l'Helvé- 
tie romande ^'^^. Ce présent du roi Rodolphe conféra la 
dignité de princes de Neuchàtel aux seigneurs de Chà-* 

><* « Nobilîs vir , Rolinus , dominas Novicastri, • dans cette charte, 
II était fils de Rodolphe et petit-fils de Bertbold; Rodolphe moarat 
en 12 72 ; Amédée était imoft depuis deux ans. Le jeune Rodolphe porte les 
titres de chevalier, comte et seigneur. Dans le docum. (^1287 par lequel 
il exempte Ui Solearois du péage de Nidau, il s'appelle « landgravius joris- 
dictionis et comitatusNîdau , » et dans une chaHe de 1276 pour Gottstatk, 
« Dominus de Nydowa, Gomes Novicastri et landgravius in Burgundia 
circa Ararim» (TAar). Il avait alors pour femme Gertrudede Strasberg. 
Ce qui est raconté ici se passa dans le camp du roi , près dTverdun. 
Chiorte datée de devant Berne et par laquelle Rodolphe donne ce fief à 
son beau-frère ; 13 septembre. 

*'• CA. 1277; Jean, prévôt de Neuchàtel, Amédée, Richard, Henri, 
« fratres , condomini dicti loci. » D'après la Ch, ^1285, Henri ne vivait 
plus. Amédée mourut en 1286. Dmod, registre généraU En 1287, dans 
la CA. n. 269, Rodolphe, son fils, s'intitule « condominas » de Nidan. 

^^* « Villam ; castrum ; nigras Juras. » CA. 

'^2 Mém, de la ville de Poligny, 1 1 ; Agruletta , tante de Rodolphe de 
Neuchàtel , est nommée ailleurs dame de Ghàlons ; elle fut sans doute la 
première. On sait que le roi épousa en 1284 Isabelle, fille de Hugues lY, 
duc de Bourgogne; Jean de Ghàlons avait pour femme Marguerite, sa 
sœur. Zarlauhen, Tables,ip, 85 sniv. Gerbert , Crypta nova. 

>^* Ch. de Jean et de Hugues de Châlon» , père et fils, pour rechange de 
Cbantegrue avec Romainmôtier, 1289. 
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Ions, aïeux des grinces d'Orange ^'^*: la seigneurie fut 
administrée par le comte Rodolphe et par sa famille. 
Le roi remit sagement la protection d'un comte, trop 
faible par lui-même , et la frontière importante de la 
Bourgogne et de la Savoie ^'''^, à un prince qu'il voulait 
rendre fort contre toutes deux. 

Avant son expédition contre le comte palatin, il es- 
saya une ruse de guerre contre les Bernois : il fit des- 
cendre le long de l'Âar de grands amas de bois remplis 
de poix et de soufre enflammés^ pour mettre en dan- 
ger imminent le pont et la ville, reconstruite en bois de- 
puis peu , à la suite d'un grand incendie. Les radeaux 
furent arrêtés par la palissade de pieux que les bour- 
geois avaient construite dans l'Aar ^''^^. Rodolphe^ à qui 
sa seule intelligence avait enseigné l'usage des pontons , 
fut empêché de faire d'autres essais et de plus grandes 
entreprises, parce qu'avant l'établissement des impôts 
réguliers et des troupes permanentes, l'argent, sans 
lequel les armées ne demeuraient pas sur pied , man- 
quait bientôt. 

La guerre, dans laquelle César et quelques autres 
anciens déployèrent un art si admirable, avait , à cette 
époque, dans la plupart des circonstances, une forme si 
peu savante que , de toute l'organisation de l'armée , on 
ne peut presque déduire aucune règle de tactique , et 
que les chefs les plus distingués n'en connaissaient eux- 
mêmes que très-peu. Tout comme la gloire de l'anti- 

374 Jean, mort en 1316, fut père de Hugues, celui-ci de Jean n père 
de Louis, dont le fils, Jean lU, fit, par son mariage, entrer Orange dans 
sa maison en 1389. 

275 On voit par Alb, Argentin. 1272 C ce passage a été remarqué par 
A. L. de fVattewyL) qu'un « meatus Galliarum » passait par TErgueL 

^^^ Tsekudi, 1288. Les Ann. Leob. commettent une erreur en rappor- 
tant que le roi « adparendum coartavit » Berne. 
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quité gît dans Fénergie et Téloquence^ celle de nos 
jours dans l'art militaire sur terre et sur mer ; ainsi le 
moyen âge se distingue par le caractère et la consti- 
tution originels et naïfs des difFérens peuples. 

Le roi laissa le soin de la guerre contre la ville de 
Berne à la noblesse de ses terres; lui-même marcha^ 
par les. montagnes du Jura, contre Otton, comte pala- 
tin de la. Haute-Bourgogne, qui voulait soustraire son 
hommage et Besançon,, la principale ville de son gou- 
vernement^'''', à l'Empire, en faveurde la France. Son 
camp , défendu par des Picards et des Flamands, était , 
protégé par le Doubs. Le roi Philippe-le-Bel essaya de 
chasser de Bourgogne le roi d'Allemagne par la terreur 
des armes françaises ; mais Rodolphe répondit à cette 
menace du ton avec lequel il avait coutume de dire : 
(( qu'avec quarante mille hommes d'infanterie alleman- 
» de ^''^ et quatre mille cavaliers d'élite , il ne craignait 
» aucune puissance au monde. » Ensuite, comme la 
famine^ fruit de la dévastation, commençait d'afiFai- 
blir les soldats, le roi d'Allemagne passa la rivière. 
« Pourquoi, dirent alors les seigneurs bourguignons, 
» combattons-nous pour la couronne de France d'où 
» ne nous vient aucun secours?» Par la hardiesse de 
son attaque ^''^, par la médiation du duc Robert de 
Bourgogne ^^^, frère de la reine Isab^ile, seconde femme 

>77 Rodolphe réclamait cette ville. Ann. LeoL Elle s'était donnée à 
Otton poar tout le temps de sa vie. Dunod, 

*7« jilb. Argentin, : de Jlemannia. Fugger entend parla les Souabes, 
suivant Taneienne acception de ce nom. " . 

^7* Surtout par la terreur que répandirent quelques hoQimes de Schwyz 
( « quidam de Suitia») en surprenant' audacieusement le camp ennemi. 
Pierre Oehs, Hist. de Baie , t. i, p. kk^ etsuiv., d'après les sources. 

^^^ Stero; Chron, Salisburg, dans Pez, Hagen parle ici d'un duc de Ti- 
scfaan, c'est Dijon qu'il, veut dire. La cbronique en vers donne à enten- 
II. lo 
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de Rodolphe ^^^ et par le concours de Guillaume de 
Champvent, évêque^®^ de Latisanne , il obtint qn'Otton 
rendît hommage à l'Empire pour le fief du Palatinat- 
Puis le roi partit pour la Souabe^^^. 

Délivrés de son armée , les Bernois marcliérent con- 
tre les seigneurs de TOberland pour tirer vengeance de 
leur injuste inimitié ^^^. L'évéque Rodolphe de Cons- 
tance^ de la maison de LaufFenbourg^ qui^ durant la 
minorité de son neveu Hartmann de Kibourg^®^, avait 
administré les seigneuries de Thoune et de Berthoud, 
ne cootraria/point leur entreprise. En vain les seigneurs 
de Weissenbourg et de Thurn à Gestelen, avec Pierre^*^ 
comte de Gruyère, défendirent de montagne en monta- 
gne la forte barrière qui commande l'étroit passage entre 

dre que Robert ne voulait pas que la France devînt prépondérante aux 
dépens de Rodolphe. 

^•^ Le silence de Robert sur Isabelle, dans le testament qu'il fit 
en 1297, rend vraisemblable qu'elle n'était pas sa fille. Isabelle n'était 
pas encore morte; elle survécut de 22 ans au roi. Je la crois fille du duc 
Hugues IV, qui l'eut dans sa 58* année. 
*•* Hagen; Hasetbach. 

'••La Chronique en %'ers dit an sujet de ce séjour : 
/ S'en ung lieu restoît quatre jors , 

Grand foison dame^ et amors 
S'y rendoient , et drès carolloient , 
' Et grana liesse |î donnoient. 
*•* Tsehudi raconte cette expédition sous l'année 128 6. Nous suivons ici 
Stettler, non avec une pleine confiance, mais parce que, d'après la façon 
de penser du roi Rodolphe, cette violation de k paix aurait été alléguée 
comme le principal motif de la guerre. D'après la Chronique de Gruyère 
. aussi, le comte Pierre assiégoa Berne en 1288. Il était naturel qu'après le 
départ du roi cette ville se vengeât 

*'* Eberhard mourut en 128/i. M. L. J, de fVattewyl a distingué le 
' premier ce Hartmann qui mourut eW 1301, de celui qui fut assassiné 
en 1322, 

**• On trouve »ne alliance entre Gruyère et Weissenb^rg dès 1258, 
alors que Rodolf^e de Albo Castro renonce, en présence du comte 
Rodolphe, à une prétention sur les pâturages de l'abbaye de Haaierîve. 
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le Stockhorn et le Nîesen, seule entrée du Sibenthal et 
qu on nommait la porte du pays^''. Il ne servit de rien 
au château deWimmis d'être protégé sur son rocher par 
une des plus fortes situations^®*. Après leur défaite, 
les barons remontèrent la vallée , fuyant devant les ar- 
mes de la ville de Berne; mais les Bernois rasèrent le 
château de Jagberg. A la vue de pareils faits d'armes, 
Antoine de Blankenbourg , qui le gardait, devint 
bourgeois de Berne et y "prit une femme , ne mettant 
point en doute l'accroissement et le bonheur de la ville. 
Le printemps suivant, au mois d'avril, Brugger, 
banneret de Berne , assis près du pont inférieur de sa 
ville,- remarque une troupe ennemie dont la Schoss- 
halde^*®. dissimule la force. Ne craignant aucun dan- 
ger dès qu'il s'agit de sauver sa patrie d'une attaque 
imprévue , il saisit sa bannière , appelle les Neunhaupt 
et d'autres bourgeois de son quartier , et sort. Bientôt 
se présente à leurs yeux le duc Rodolphe, fils du toi^^, 
descendant avec une grande armée de l'Argovie par le 
Muristalden. Mais Brugger, estimant la terreur d'une 
fuite plus funeste que la mort valeureuse de quelques 
hommes , reste et se bat. Tandis que Berne s'arme , 
ceux-ci vendent chèrement leur vie^^^ La bourgeoisie 

**' « Septem valles infra terminum , quod dicitur Porth, ■ Acte d'ae/uU 
du couvent de Dœnietten, 1276. 

*** Le château a aussi de Teau. 

^'^ GoUiiie au sud-est de Berne , près de la route d'Allemagne. 

^^^ Les chroniques, qui se plaisent à mettre sur le compte d'Albert 
toutes les choses odieuses, mentionnent aussi cette attaque. Mais on sait, 
premièrement que Rodolphe administrait lui-même ses domaines en 
Helvétie; secondement, qu'Albert faisait la guerre cette année-l^snr les 
frontières de là Ëiongrie. Màmter (Cosmogr. t iii) a d^à vu la chose telle 
qu'eUe est. 

29^ Un des Nennbaupt survécut ; mais il mourut jeune , sans Uisa»* 
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sort; il vient du renfort mênde du Gurteii. Walo de 
Gruyère, voyant la bannière dans les mains des enne- 
mis , se jette dans la mêlée , reprend la bannière avec 
une violence qui tient de la fureur, et la rapporte aux 
bourgeois déchirée et sanglante. Four cette action , lui 
et tous ses descendans furent appelés par les Bernois , 
les Preux ; la ville plaça l'Ours de la bannière dans 
un ch^mp rouge avec une raie blanche, en souvenir 
de ce qu'il fut sauvé au prix du sang des citoyens. Ce 
jour-là on se battit près de la muraille qu'on trouve 
après avoir passé Ostermûndigen, et le long des bois de 
Gérenstein, avec un tel acharnement que les partisans 
du roi abandonnèrent la guerre contre Berne; pour. Sa- 
voir pas à venger la mort de Louis de Honberg, ils con- 
vinrent que ceux de Berne, qui l'avaient tué à la Schoss- 
halde, fonderaient pour le repos de son âme, une messe 
annuelle à Wettingen^^^. Long-temps après la mort 
du roi, de concert avec le conseil et la commune, Jac- 
ques de Kienbourg, chevalier et avoyer, accorda la 
paix aux Juifs , qui , d'après la sentence d'^bitres 
considérés ^^^, payèrent mille marcs aux bourgeois et 
cinq cents à l'avoyer , pour les dommages que Berne 
avait soufferts à leur occasion^®*. 

(Théritier. F. L. Ualler 1. c Les Bernois tuèrent à l'ennemi beaucoup de 
chevaux de prix« 

^^^ Lettre de fondation de L'autel pour la mort de Louis» « a dictis cîvi- 
bus in conflictu publico interemti. • Cent Bernois avaient mordu la 
poussière. Annales, 

^* Pierre, évoque de Bàle, Godefroî de Mérenberg , gouverneur im- 
périal d'Alsace et de Bourgc^e/Guno de Berkheim et Hartmann de 
Ratsenhansen, chevaliets. Leur charte, Berne 1294. 

'** Ch du seigneur de Kienbourg : « In placitis inter cives ex un a et 
Joctinum et alios Judaeos de Bemo ; pro impetitione de occisione Beati 
Rudolphi quem dicti Judœi, ut dieitur, occiderunt; quingentas marcas 
plenarie mihi ezpedierunt in meam utîHtatem. » Décembre i294. »= La 
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Aux siècles de la noblesse^ où la violence^ le courage 
et lés ruses militaire des grands Icgir servaient à guer* 
royer entre eux et à combattre pour ou contre les rois^ 
succédèrent les temps de la puissance des bourgeoisies^ 
dont l'esprit^ excité et agrandi parTamourde la liberté^ 
opposait à l'habileté des soldats^ à la puissance royale 
et aux armures impéaétrables ^ la finesse grecque et la 
valeur romaine. Depuis que les rois ont appris des 
bourgeois et des paysans les i^ègles fondamentales 
d'une bonne tactique militaire^ et les ont soumis par 
leur art méme^ des monarques beaucoup plus puis- 
sans se sont fait et se font encore^ en vue de la domiina-- 
tion universelle^ des guerres plus savantes^ et toujours 
plus dangereuses pour eux et pour la race humainç. * 

Lors de la décadence de l'abbaye de Satnt-Gall^ admi- 
nistrée par tant d'abbés avec un génie et un t^urage 
adnvirables, le roi n^ perdit pas de vue quel avantage 
son abaissement offrait au comté de Kibourg. Le vieux 
abbé Berthold de Falkenstein^ avec lequel il avait con- 
clu, une paix si prompte^ grâce à son adroite franchise^ 
et qui^ meilleur jprince qu'abbé, tenait surtout à la 
chevalerie et à l'honneur mondain^^^, suivit dans le 

convention par laquelle se termina le différend entre les Juifs et 
Berne, fut évidemment le résultat du changement survenu dans Inor- 
ganisation du gouvernement au mois de février 12^4 9 et dont nous 
parlerons ci-dessous , chap. xviii , n. 10^. Muller se trompe en affirmant 
qae les Israélites se tirèrent d'affaire moyennant 1500 marcs. Indé- 
pendamment d^ cette somme, les Juifs et les Juives durent faire aban- 
don complet de tontes les créances et de tous les g4[es qu'ils avaient 
en leurs mains contre les avoyers, les Conseillo^ et toute la commune 
de Berne, et apéciaUmeni contre chacun de ceux qui étaient domiciliés 
à Berne au jour où -cette convention fut stipulée. L'erreur de Muller 
est d'autant plus nngtilière que pour la rectifier nous devons recourir 
au document qu'il cite lui-même dans la note précédente. CM. 
*** Jugement du pape Scur lui. Kàckenmeisler, Ge»ta imma^t S, G. 
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tombeau maître Michel^ son médecin privée après 
avdlr rendu la splendeur à son abbaye p^idant une do- 
mination de vingt-quatre ans ^^. Des pauvres tirè- 
rent son cercueil du haut de l'escalier; à peine donna- 
t-on quatorze deniers pour le repos de son âme; il 
avait sans doute énergiquement vengé l'abbaye sur 
ceux qui se réjouissaient de ses revers , acheté beau- 
coup de châteaux^ bâti une infinité de tours^?*^, et laissé 
pltisde quatorze cents saarcs de revenus annuels; mais 
il avait négligé de se concilier ^^® l'amour des bourgeois 
et des paysans^^^. Après sa mort^ un parti sacra sôh 
cousin^ Henri de Wartenberg, sur l'autel de Saint- 
Gall p tandis qu'un autre ^ plus riche et plus fort^ sacra 
Ulrich de Gûttingen sur celui de Saint-Othmar; cha- 
cun d'eux engagea beaucoup de domaines^ fit beau- 
coup de ravages et excommunia son adversaire. On vit 
al(H*s se renouveler ce que l'antiquité raconte des vo- 
leurs du temple de Delphes ^^^. 

Dans une nécessité pressante, Ulrich de Gûttingen 
ayant vendu pour la cinquième partie de leur valeur 
beaucoup d'omemens dont son prédécesseur avait paré 
l'égUs^^ le chai^oine d^ Schnekenbourg saisit le grand 
calice, pesant soixante et dix marcs d'argent et im marc 

^.* iSt71, T^chudi, que nous avons coutume de citer, ,- non comme le 
seul GtkJromqueuryvadaîs comme de beaucoup le mieux infonpé el le plus 
çirponspect. . 

2^^ Il lit bâtir Blatten sur le Rhin, Stettenberg près Bemek, et non 
loin de là, Heldslierg. Il acquit au monastère Hausen, le ûef de Bemeck, 
§ingenberg et Hagenw^U Id, 1367. 

P* Kùchenmeister, 
. ^'^ Aussi fut-il un jour mis en prison à Undan, et Saint-Gall. Appen- 
«ell • même Wy\ , Roschach et Wangen 'se liguèrent -;ils contre loi. 
Jd. 1270. 

»•• Dhd. Sic. U XVI, 
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d'or^ dans lequel on avait déjà consacré le vin de TEu* 
charistie ; il l'emporta et le donna au chevalier Walther 
d'Elggau pour qu'il le vendît à des Juifs ; ceux-ci n'o- 
sant pas l'acheter, messire Walther mit le calice en 
pièces et leur en vendit les iliorceaux. Dans ces mêmes 
jours il advint que tous les religieux, saisis d'une terreur 
mystérieuse, se re&igièrent dans le chœur, où ils se 
serrèrent les uns contre les autres, et que Schneken- 
bourg, torturé par sa conscience, mourut subitement 
en allant à la messe ; il arriva aussi que d'une grande 
opulence messire Walther fut réduit, en peu d'années, 
à la misère par son gendre Hartmann de Baldegk, et 
que foute sa maison s'éteignit; enfin, après que le roi 
Rodolphe eut forcé l'abbé Ulrich à vendre la seigneurie 
de Grûningen, lui -eut pris Ittingen et l'eut forcé à re- 
cevoir comme avoué de son couvent Ulrich de Ram- 
schwag, homme violent, ce prélat aussi mourut de 
chagrin, la moitié de ses sujets ne l'ayant jamais re- 
connu ^^^ Là où chacun est redoutable, il faut un pou- 
voir sacré. » ^ 
L'abbé Rumbold Rum de Ramstein^^^, homme sans 
idées arrêtées, qui choisissait de préférence les plus 
mauvais x^onseils, et n'imitait ses grands prédécesseurs 
que dans une dépense excessive pour ses moyens, ren- 
dit ses amis ingrats, ses ennemis audacieux et son peu- 
ple muthi, parce que, dominé par la crainte, il don- 
nait tout et laissait tout faire ^^^. Lorsque la population 



»w Têchudi, 1273—1.276, année de là mort d'Ulrich. 

»« M. notre abbé Roume. Ch, 1281. 

•" M donna Blatlcn è Ranischwag; il hypothéqua Eschenz, Mœnch- 
aiTholtern, etc. W. 12 7^; B^rnek fut acheté par la maison des cheva- 
liers de Saint'^'Jean à Bubikon , qui fit raser le mur et ce qu'il renfer- 
mait, Ch. 1283. 
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toujours plus nombreuse de ses vallées en Âppenzell , 
eut , d'après l'usage des autres vallées ^^, choisi le no- 
ble Herrm^nn de Schœnenbùhel pour landammann de 
tout le peuple^ et que Rumo sembla y adl)érer y SchcB- 
nenbûhel se rendit aussi sans opposition à Glanx^ châ- 
teau situé sur une montagne de l'Âppenzell ; l'abbé le 
retint prisonnier jusqu'à sa mort, et prit soixante et 
dix marcs pour la rançon de son cadavre y comme s'il 
eût pu retenir aussi son àme ; de cinq cents marcs que 
valaient ses biens , il en donna cent quarante à ses hé- 
ritiers ^^^. Le bailli de- Ramschwag^ hardi à tout entre- 
prendre^ parce que , dans la bataille contre Ottokar, il 
avait sauvé la vie au roi^^^, prit aux bourgeois de la 
v^Ue de Saint-Gall^ qui tardaient à payer un impôt 
impérial^ toute la toile déjà alors étendue le long de la 
Steinach pour être blanchie ; pour des motifs légers^ il 
fit mettre à mort sept bourgeois et confisqua leurs 
biens ^^''j Rumo garda le silence. L'abbaye de Saint- 
Gall^ qui au commencement du gouvernement abbatial 
de Berthold de Falkenstein^ ne pouvait plus payer le 
curé d' Appenzell^ et qui à la fin de sa domination était 
riche de quatorze cents marcs de rente ^ fut laissée par 
Rumo à son successeur Guillaume de Montfort^ dél»- 
brée, chaînée de seize cents marcs de dettes et entou- 
rée de dévastation^^. 

Les Montfort étaient sortis de Fortifels / près de 



S04 Usage des Suisses. Une cA. àt 1278 désigne Pierre de Neudiàtel 
comme landammann de la vallée ( « miiiîster yallis • ) dans le Nagerol. 

"5 T^ckttdi â278. 

'^" Vitodttran. 1278. Il fut récompensé par l'avoneiie de Waldkircfa, 
près de Saint-Gall. Vojr. Ch^dm roi,Co<L Ràdolflh. p. 298. 

'•' Têçhudi, 1280. 

»•• Id. 1281. 
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Werdenberg^^, dans les temps ténébreux où se perd 
Torigine de toute noblesse^ et avaient acquis par leurs 
actions chevaleresques de la gloire et des richesses 
en beaucoup de pays. Ils les auraient conservées plus 
long-temps si leur caractère indompté n'eût souvent 
armé^ pour de sanglantes querelles , les frères contre 
les frères ^^^, Cependant Guillaume arriva au siège de 
Saint-Gall par l'entremise de son frère Frédéric , évêr 
que de Coire. Il en reçut l'investiture dans ces jours 
de grandeur où , affermis par des fiefs et des alliances^ 
Rodolphe et sa famille conçurent l'ambition de s'agran- 
dir encore. Immédiatement après ^ Guillaume eut le 
malheur d'encourir à tout jamais la disgrâce du roi : le 
peu de fortune de sa nombreuse famille^^^ et de son 
couvent ne lui permettant pas de s'associer au luxe de 
la cour> comme le demandaient sa naissance et son 
rang^ il se retira bientôt dans son pays^ sans un pré- 
texte prudent. Le roi crut qu'il voyait sa grandeur 
de mauvais œil. Guillaume^ qui ne manquait ni dé 
jugement ni de courage pour le Uen , faillit toujours 
dans la manière de le faire. D'abord il mit la patience 
de ses sujets à une rude épreuve. Sur le conseil de 
Ramschwag^ il prit six cents marcs d'argent pour 
le revenu des quatre premières années et rompit cet 
accord l'an d'après. Ensuite^ pour éviter un train de 
maison mesquin ou ruineux, il vécut tranquillement 

■m 

»•• Louis de Werdenberg; Ch. 1158, Sckôpflin, HisU Zar. Bad. t v. 
Ch, de Bagues de Montfort et de Rod. de Tnbingue» son frëre, 1209, 
TÈckudih. a. Id. p* 1255. Bùtehing. Artkle «Montfort »\dans la Géo* 
graphie de la Souabe. 

^^^ Têchudi, 1360; Spreeher, PmlUu RkiMt., 1. m, avant 1S7S et ci- 
dessous. 

*** Il avait cinq frères. 
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et ignoré, avec deux compagnons seulement, d'abord 
au château près de Martinstobel, plus tard tantôt en 
France tantôt en Italie; il irrita par là le§ chanoines, 
parce qu'il semblait vouloir restreindre leur dépen- 
se , unique et suprême félicité de la plupart d'entr'eux. 
Aussi lorsque par la mort de son frère, le comte de 
Brégenz , il eut perdu son unique ami à la cour im- 
périale, trois chanoines |X)rtèrent plainte contre lui el 
trouvèrent accès auprès du roi. Non-seulement celui- 
ci engagea un légat du pape'^^^ à discuter ptl» d'une 
fois la conduite de Fabbé de Saint-Gall avec des pré- 
lats de^ terres de Habsbourg; mais on sait aussi que, 
quoique on n'eût rien trouvé de blâmable en lui, l'abbé 
n'en fut pas moins excommunié et réduit à la dernière 
misère. Dans cette affaire , le roi Rodolphe oublia l'é- 
quité que les puissans doivent au malheureux, et sans 
laquelle on eût facilement écrasé la maison de Habs- 
bourg avant lui, et même de son temps. L'abbé de Saint- 
Gall, par le courage avec lequel il vit approcher sa 
ruine, fut plus grand que le roi des Allemands au 
milieu d'une fortune dont il commençait à abuser. 
Quand Rodolphe sut que non-seulement Guillaume ne 
pliait pas sous la crainte, mais que beaucoup de puis- 
sans comtes osaient , contre son ordre , rester fidèles ^ 
l'infortune de la maison de Montfort et d^loyer un 
esprk de ^jerté, il se servit, selon sa coutume, du pré- 
texte qu'ils troublaient la paix publique , pour fondre 
sur leurs possessions de Wurtemberg, de ZoUem et 
de Nellenbourg, et il défendit, au nom de l'obéissance 
due à l'Empire , de leur donner du secours. H permit 

« 

"*U outrepassait ses pouvoirs. D'après llmmnnité, accordée eh iîAS 
par Innocent IV, aucnn légat ne devait agir contre l'abbé de Saint-Gali? 
sansim ordre exprès. V^ , 
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au contraire à ia ville de Schwarzenbach ^ fondée par 
lui près de Wyl, de traiter Tabbé en ennemi. 

Les regards humains pénètrent si difficilement les 
motifs intimes des actions , qu'alors beaucoup de gens 
doutaient si le grand zèle du roi pour le repos du pays 
provenait de son amour du bien public, auquel la sû- 
reté du commerce et des communications sont indis- 
pensables, pu de son désir de passer pour en être 
occupé; ou bien s'il voulait désarmée la noblesse alle- 
mande^ pour qu'enfin lui et ses descendans seuls pus- 
sent tout entreprendre impunément. L'éclat de belles 
paroles fascine momentanément le peuple ignorant; 
trop tard, après avoir accordé si facilement l'exten- 
sion du pouvoir suprême, il s'irrite d'autant plus de 
l'usage qu'on en fait , qu'il se voit joué. 

Les habitans de Schwarzenbach ayant emmené les 
troupeaux de ceux de Wyl, l'abbé brûla leur ville, en 
chassa le peuple, et, durant cinq semaines, défendit 
Wyl contre les nombreux assauts, le courage et la 
ruse des Impériaux. Mais quand les comtes , ses amis, 
furent l'un après l'autre surpris, battus et forcés à l'o- 
béissance par les troupes du roi , leur malheur le con- 
traignit à demander la paix. Il vint à la cour mus la 
protection d'un sauf-conduit ; beaucoup de seigneurs 
ses parens, ou étrangers à cette querelle, le recurent 
amicalement par estime ou par pitié. Le. roi quitta sa 
partie d'échecs, parla rudement à Guillaume, et lui 
reprocha d'avoir montré cinq ans auparavant, par 
son départ subit , combien peu il tendit à la fortune de 
la maison royale ^ ainsi que d'avoir puni lés habitans 
de Schwarzenbach ; il ajouta : « Rien de pareil ne m'est 
» arrivé depuis que je suis roi. » L'abbé se jeta à ses 
genoux. Dans un festin que le comte d'Oettingen don- 
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nait à la cour^ le roi dit à son fils^ le dyc Rodolphe^ 
auquel il avait abandonné Kibourg : « Présentez l'ean 
» à votre suzerain^ labbé de Saint-Gall »; ignoble rail- 
lerie si elle était faite poiu* rappeler combien la fortune 
de Habsbourg s'était élevée au-dessus d^ celle de Saint- 
Gall , de i qui il s'estimait autrefois heureux d'obtenir 
la paix. Enfin le bourgrave de Nuremberg^ le comte 
d'Oettingen et Henri de Klingenberg obtinrent^ par 
l'intercession du jeune Rodolphe^ que l'Empereur par- 
donnât à l'abbé (c l'incendie de Schwarzenbacb^ mais 
non la mort des gens qui y périrent ^^^. » Quand le roi 
demanda Iberg, en Tokenbourg^ pour prix de la paix^ 
l'abbé refusa de racheter, par une perte irréparable 
pour son monastère , une guerre dont il était innocent. 
Ces sentimen$, dans lesquels le roi Rodolphe aurait du 
reconnaître avec plaisir l'esprit qui jadis animait Ro- 
dolphe, comte de Habsbourg, firent mettre l'abbé au 
ban de l'Empire* Le roi vint lui-même à Saint-Gall 
pour le sacre d'un nouvel abbé, pour soulever le pays 
contre Guillaume et lui rendre tous ses amis infidèles. 
Quand on pense combien Rodolphe était ordinairement 
favorable aux petits, sa haine pour les prélats et pour 
les seigneurs jette sur ses principes un jour qui, çbeî 
un prince, ne laisse pas que d'être odieux. 

Si ouvertement persécuté, l'abbé fut abandonné par 
tous ceux qui préféraient la faveur royale à une géné'^ 
reuse constance. Dans la plaine de Balzers, non loin de 
Vaduz, son frère Frédéric, évêque de Coire, et Henri 
de Busnang, seigneur de, Griessenberg, gendre du 
comte de Brégenz , furent battus et fait^ prisonniers 



•" Voy. celle belle amnistie datée de Herwartsteio, octobre 1287, daos 
les Fasii Rudolph, p. 135. 
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par son cousin 9 Hugues de Werdenberg^ qu'ils avaient 
voulu empêcher de lui faire la guerre. Après une lon- 
gue captivité^ l'évéque essaya de se laisser glisser du 
haut de la tour de Werdenberg ; mais les draps dont 
ilfit usage s'étant rompus, il périt dans sa chute. De 
Griessenberg, auquel on avait promis la liberté s'il or- 
donnait qu'on ouvrit Iberg, château confié à sa garde, 
se montra prêt à perdre la vie plutôt que de trahir 
rhonncRir et la fidélité. Mais un chevalier de Sigberg, 
à la loyauté duquel Guillaume se confiait assez pour lui 
laisser la garde du château de Glanx , fort par sa posi- 
tion et bien approvisionné, le livra pour la somme de 
soixante et dix marcs ; Wyl passa à l'ennemi. Retiré 
dans le vieux château de Tokenbourg, sans autre 
moyen de subsister que le pain, le vin, la viande et le 
petit-lait que deux paysans , Wagenbuch et Bodmer , 
avaient coutume de lui apporter avec une noble témé- 
rité, l'abbé apprit que des chevaliers avaient résolu 
de livrer par trahison ce château et lui-même entre 
les mains de ses ennemis. Âlor« lui, un ami^^^ et un 
serviteur fidèle (car rarement Dieu nous laisse entiè- 
rement seuls dans le malheur) , se cachèrent dans la 
plaine, près de Griessenberg. Quand il sut que le roi , 
venu à Constance, le faisait sérieusement chercher, il 
trouva de nuit un batelier qui lui fit passer le lac ; il 
se réfugia d'abord à Sigmaringen, de là à Tettnang, 
de Tettnang au château d'Aspermbnt en Rhétie; d'As- 
permont il vint à Brégenz. Là, beaucoup des princi- 
paux de Saint-Gall, députés par la bourgeoisie, ac- 
coururent avec un visage joyeux pour lui annoncer 
« que le roi, qui en voulait à sa vie, était mort, que 

*<* n s'appelait de Gûttingen. 



I — -»■ n 



158 HISTOIRE DE LA SUISSE. 

yf l'abbaye et la ville attendaient en grand émoi le jour 
» où elles reverraient leur prince et leur abbé. )ï Alors 
Guillaume se leva , vola vers eux et lut dans leurs yeux 
la récompense de la vertu malheureuse. Il convo- 
qua le chapitre et la noblesse pour les engager à re- 
nouveler les franchises qui assuraient aux bourgeois 
de Saint-Gall , d'après le code de Constance, leurs fiefs 
et leurs créances, leurs héritages. et leurs propriétés, 
leur droit de n'être jugés que dans le pays et le^^ li- 
berté personnelle^*^. Wyl fut bientôt repris par l'abbé. 
Hugues de Werdenberg , profitant d'une expédition 
que les habitans d'Appenzell firent pour l'abbé^ porta 
le pillage et la flamme dans les montagnes d'Appen- 
zell^ à la tête ^ d'une troupe impitoyable de Rhétiens. 
Ramsch wag , vieux et malade , vit la fumée de l'incen- 
die, pensa que sans lui le défunt; rpi eût été moins 
implacable, sentit le poids de vingt années de calami- 
tés sur sa conscience, et mourut ^*^. 

L'année de la mort du roi , les villes et les pays de 
l'Helvétie et de la Rhétie étaient dans la situation sui- 
vante, sous leurs comtes et leurs seigneurs respectifs: 

Les Alpes de la Haute-Rhétie étaient partagées entre 
la domination spirituelle de l'évêque de Coire et un 
certain nombre de hauts barons, qui fiers d'une farou- 
che lïaleur, après la mort de l'empereur Frédéric II, ne 
prenaient conseil que de la volupté et dé l'avarice. A 

'*^ Cette charte pour la ville de Saint-Gall est rapportée par Tschudi, 
juillet 1291. A la réception du fief acheté, on donna à l'abbé, par recon- 
naissance, un quart de mesure de vin du pays. Les bourgeois ne relèvent 
de Tabbé que pour des redevances féodale». Les habitans sans droit de 
bourgeoisie lui donnent la meilleure pièce de leur bétail à titre de droit 
de meilleur catel. Si Tabbé hérite d'un célibataire, il paie ses dettes. 

*'* Tschadif de 1S82 à 1291. Ces histoires sont attestées par de fort 
nombreux documens écrits dans le cœur humain. 
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peine le malheureux évêque Berthold pul-il se défen- 
dre contre le pouvoir inquiet d'Albert de TyroP^''^. 
Pour se préserver deux, Volkard, de la maison de 
Neuenbourg prés Untervaz, évêque de Coire ^*®, bâtit 
le château de Fridau près de Zitzers, et celui de Guar- 
dovall dans la Haute-Engadine ; l'évêque Henri de 
Montfort^^^ construisit Fùrstenau, dans leDomleschg, 
et le Herrenberg au-dessus de Sévelen ; l'évêque Con- 
rad de Belmont ^^^ éleva Fûrstenberg dans le pays de 

'^^ Traité de pauB du li novembre 1228; Hormayer, I^es vassaux pro- 
noncèrent, et là où la conciliation paraissait impossible ce furent des 
arbitres. Il se trouva que la prétention du comte Albert à un « solamen 
pro ailodio » à Sleinsberg près Ardez n'était pas fondée en droit, mais 
que l'évêque, au contraire, avait enduré beaucoup d'injustices. Celui-ci, 
ainsi que les chanoines et les vassaux, déclarèrent dans ce traité les filles 
du comte habiles h hériter des fiefs ; Albert n'avait point jde fils. Les ar- 
bitres ne trouvèrent pas de titres relatifs à la juridiction universelle. 
Albert exerçait d'une manière sévère les vengeances pour meurtres , et 
faisait ordinairement mutiler le coupable. 

*** 1289, Spreclier, Selon d'autres cet évoque était de Neuenbourg, près 
Mammern, dans la Thurgovîe. L'année où il prit possession de son siège, 
SwicherdeReichenberg vendit au comte deTyrol, pour 600 marcs, argent 
de Trente , son fief, le château de Trasp avec 58 serfs et une part à 85 
autres (le vidomnat excepté, ainsi que deux de ses gens, Ulrich et le Sara- 
sin), tout ce qu'il possédait dans l'Engadine et entre Pontalto et le pont 
de Saint-Martin. Jde d'achat « apud Bruttes, » 1239, Hormayer, Cela 
dut inquiéter l'évêque : les seigneurs de Trasp, fondateurs du couvent 
de Marienberg (chap. xiv, n. 84, t. i, p. 3ôl,) dont le château était à 
moitié occupé par le siège épîscopal, mais qui formaient des prétentions 
sur le Mûnsterthal ( « Mystair »), avaient inquiété ses prédécesseurs 
vers 1190. Albert était homme à ne pas se laisser arrêter par les traités. 

*** De 1251 à 1270. Ibid. De son temps l'horitière du comte de Tyrol, 
Adélaïde et Meinhard de Gœrz, son époux, autorisèrent Nannès deRémus 
à bâtir un château sur l'emplacement que Meinhard désignerait. Que si 
le lieu appartenait à Nannès et qu'il le cédât au comte, il aurait le droit de 
défendre son château ; que sî le lieu appartenait au comte , il serait fait 
commandant du château. 1256. Hormayer, 
"<> 1283, Tsckudi Le passage des Alpes du côte du Tyrol était, ainsi 
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TAdige; le premier acheta en outre le château de 
Flums^^^ ; le second^ Réambs et AspermoDt; et Fré- 
déric de Montfort, frère de l'abbé Guillaume^ renou- 
vela avec Pierre Hérens, évêque de Sion, qui était tout 
aussi entouré de seigneurs violens , l'antique alliance 
de la Rhétie avec le Valais ^^^. Les nobles du pay» de 
Chiavenne trouv^ent du secours à Milan contre Fin- 
quiet Como^^^, et se fortifièrent en occupant la porte du 
pays à BrégelP^*. Lorsque le peuple milanais etFilippo 
délia Torre succombèrent sous la puissance gibelline, Fi- 
lippo engagea Âlfcmso^ seigneur de Como^ et le podestat 

que Finstermûnz , an pouvoir 'des [poîssans comtes d*UUen. Hormayer, 
Mém, »ur le Tyrol, t. i. Les seigneurs rhéliens particnlièrement dévoués 
à la nouvelle maison de Tyrol , à celle de Meinhard de Oôn, étaient 
Walther de Vaz, Henri de RazQns, les deux que nous avons mentionoés 
dans les notes précédentes, Swicher de Beichenberg et Nannës de 
Rémus, et d'autres. Cautionnement envers Rodolphe de Habsbourg, 1270, 
rapporté par Hormayer, 

*^^ Ou Grapplong. Il l'acquit en 1249 de Henri Tschudi, dont la 
maison en possédait le vidomnat. Tschudi, GalUa Com, Mais Téyêqae 
Berthold de Montfort-Heiligenberg l'hypothéqua de nouveau à la famille 
Tschudi. CA. 1294. Guler', La métairie de Flums fFlumes) appartenait an 
maire de Windek^ et fut achetée par HofSer, magistrat de « Walastade. » 
Cil, de Sanegans (Sargans) 1288. Le prix était de 24 marcs d'argent, le 
marc compté à 8 livres meilesch. Sont-ce des livres milanaises? mais dans 
un document de 1299 il est parlé de « librae metzanorum. • On voit à 
quel point celte contrée était encore romane et en rapport avec l'Italie. 
Les noms et l'orthographe même peignent cet ancien temps. 

*^ 1282 , Esquisse de l'histoire des trois ligues grisonnes ( Grundriss à. 
Gesch* gem. 3 Bànden Lande, ) 

**• P. e. Bassano délia Porta Vertemate , à qui les habitans de Como 
détruisirent le riche et fort château de Vertemà , orné de quatre tours; 
Martin o delta Torre et les chefs du conseil ( « Gredenzieri ») de Milan, 
ordonnèrent une indemnisation , 1263. Guler. 

. *** La tour et le mur subsistent encore , et forment la délimitation du 
pays. Le fait raconté ici arriva en 1272 ; ceux de Chiavenne furent forcés 
de se retirer. 
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de Chiavenne, Ugone Fico, à somioer messire Papo de 
Çastelmur et Bertram Frevida^ capitaine de la vallée 
lie Bregell^ d'attaquer à Fimproviste la noblesse de 
Chiavenne , de détruire le château de Plurs et d'autres 
tours^ de dévaster et de piller les Alpes; le château 
de Gastelmur fut rasé; enfin l'archevêque Otton Vis- 
conti et l'évéque Henri de Montfort terminèrent par 
un accommodement huit années de guerre intestine ^^^. 

Les Suisses avoisinans ne différaient que par leur 
confédération des hommes libres de la plaine ée Leut- 
kirch^ ou des villages qui relevaient immédialement de 
l'Empire ^^^. Le seul agrandissement qu'ils connussent^ 
était de voir d'autres hommes libres y comme ceux 
d'Ârth et de Steinen^ se joindre à eux dans le commun 
intérêt de la liberté. Le comte Eberhard de LauflPen- 
bourg avait vendu la liberté à ces deux villages , dont 
le premier s'étendait à l'extrémité du lac de Zoug; 
Steinen était plus avant dans les terres ; dès-lors ils se 
réunirent tout-à-fait à la commune de Schwyz^^''. Les 
trois vallées principales auxquelles aboutissent les au- 
tres vallées, avec leurs lacs et leurs rivières, furent 
nommées Waldstetten (cantons forestiers), à cause de 
ia forêt qui les entourait. 

Dans le pays de Glaris, la mairie s'était perpétuée 
par une succession non interrompue, depuis les temps 
du dernier Garlo'vingien roi d'Allemagne, dans la 
famille des Tschudi. Rodolphe Tschudi, cinquième de 

»** 1272. Spreeher, PalUu, 1. m, ad 1264. 

826 yqj, cet article tout à la fin de la géographie de TÂllemagne , dans 
Bûâching, ainsi que Emest'LouU'GuUlaume de Dachenrôd, Droit public , 
hitU et statistique des viiiages impériaux. Leips, 1785. (Staatsreeht, Gesclu 
a. Statist. d, Reichsdorfer ,) . 

SS7 1269. Voy. Lettre de l*empereur Henri, 1310^ dans Tschudi, 

II. Il 



162 niSTOIRB DB LA SUISSE. 

ce nom^ mais le treizième dans la série des maires ; 
étant mort^ dernier de k branche ainée de sa noble 
race , dans une guerre de la chrétienté contre Munga-* 
len-Batu-Chan^^*, tous les Tschudi et leurs amis vi- 
rent avec un juste déplaisir Tabbesse de Sékingen^ 
dame du pays^ conférer la mairie^ moyennant une 
dime^ à un gentilhomme^ Diethelm de Windegk^'. 
Cependant labbaye percevait tranquillement son re- 
venu ; plusieurs bonnes familles jouissaient d'une con- 
sidération bien méritée*^^, et le peuple , en possession 
de libertés sujffisantes^^^ se multipliait. Mais les plus 
sages conçurent des craintes pour ce bonheur paisible^ 
lorsque Tavouerie du couvent de Sékingen passa dans 
la famille du roi Rodolphe*^. 

Dans rOberland ^ de l'autre côté des montagnes des 
Waldstetten > de grandes divisions existaient entre les 

>*' 1256. lÀ mâme donnç tons ies détails de cette n^godatkm d'après 
les docomens. 

>'^ Les chartes nomment, outre Schudi (sic), Ulrich, seigneor de 
Schatlstadt , Bm-ch , seignem: de Hasie , Suande , Suînd de Mitlode, etc. 

*'* L'accroissement 'de la population est prouvé par rétablissement de 
nouvelles paroisses, 126i, 1273. T»cAa^ > également d'après lesdocv- 
mens. 

*** D'après une charte citée par Herrgott , le vieux Rodolphe de Habs- 
bourg devait, dès 1207, « Tillam secconiensem et claustri possessiones 
univeraas.^j totanufue familUm -prKnwxàadtet ècclesix , in eo jure et et 
libertate, qnatempore Amulfi eomitU àêBaden fruebatur, illasam coa- 
servare.» Les gens du district d'Elmer à Claris (Elmer était landammann) 
s'engagent, en 1287 par une charte, en présence de l'église, à payer dans 
l'espace de trois ans , à Rodolphe , gouverneur de Walenstadt , quatre- 
vingt-dix marcs d'argent que cehii-ci avait prêtés à leur seigneur , le duc 
Pour cela, le duc (Rodolphe) leur abandonna les revenus qu'il retirait 
de leur pays, tout comme l'Empereur, dans plus d'une occasion, dispessa 
les Zuricois du tribut qu'ils devaient à l'Empire, en retour d'un paiement 
semblable. 



\ 




t LIY&B f. CHAP. XYIf. 163 

seigneurs et les paysans ; Taceroisaeiiieiit de la Tille de 
Berne excitait les premiers à prendre des mesures vio- 
lentes^ les seconds à obtenir les droits de iMurgeoiâcs 
ou à former des ligues ^^*, à Texempie du territoire im- 
pérfal d'Oberhasli. 

Les habitans du Valais vivaient sauvages et libres ; 
la puissance savoisiènene grandissait menaçante; le 
couvent de Saint-Maurice accumulait en silence ses 
vieilles richesses ^^. 

Dans rHdvétie romande, Louis de Savoie se fortifia 
m alliance avecOtton, comte palatin de la Haute- 
;ogne, auquel il laissa ouverts les passages du 
Jura ^^^« Louis , qui , par sa noblesse , avait le droit de 
battre monnaie, se le fit accorder*^; cette démarche 
plut au roi Rodolphe. Le comte Amëdée haïssait la 
puissance de Habsbourg, dont Taccroissement Vin- 
commodût^^'''. 

Dans le Jura, où se confondaient les limites incer- 
taines de nombreuses seigneuries, régnait tant de 
violence et de brigandage que Fabbé de Saint-Claude, 
avant que le roi lui eût donné pour avoué le seigneur 
de Ghâlons, abandonna volontiers au sire de Vil- 
lars, à Âubonne, la moitié de ses droits sur un vil- 
lage, afin de conserver l'autre moitié en sûreté ^*^. A 

*" 1275. AUiance pour dix ans entre Oberhasli et Berne. St0ttier, 
^'^ 1266* Charte pour Théritage d'Ulrich -le-Rooge de StrTryphon ; 
Ouillaume de Tburn reçoit OUon de Tabbaye. Ck de 1990 ( et d'après 
one autre Ch. de 1291 , Pierre de Thnm reçoit de la mène abbaye une 
investiture dans le Bas- Valais. 

^^ 1291 , près des Glées. Guiehenon. 

»• 12S4. CA. I6iii. 

•" Ann. Colmar. 1291. 

*** 1279 , 1299. Ckarteê. U s'agit de St-Gergues. La Uttre qui conféra U 



164 HISTOIRB DB LA SUISSE. 

Neuchatel^ le comte était à Tabri des vexations sous 
la suzeraineté de Chàlons; il n'eut plus besoin d'en- 
gager les joyaux de ses pères pour soutenir d'inutiles 
querelles ^^^. On put de nouveau ^ d'après l'antique 
coutume , cultiver la vigne dans sa vallée de Nuge- 
rol ^^^. Arberg fleurit sous des lois équitables ^ à l'é- 
gal deFribourg^*^ Dans la contrée où des arbres frui- 
tiers et des arbres sauvages forment la limite des vil- 
lages florissans de la plus belle partie de l'Erguel^ un 
jugement public de la diète avait fixé les droits du 
seigneur de Baie et de Hemmann de Willistein, ^^Wf9f 
seigneur de Nidau^ avec tant de précision quffiul 
ne pût souffrir en son corps , ea son honneur et dans 
ses biens ^ les vexations d'un pouvoir arbitraire**^. 
Grâce au roi^ Pierre Réich^ évéque de Bâle^ du parti 
de l'Étoile^ et le comte palatin Otton de Bourgogne, 
lièrent amitié pour la vie , et comprirent dans leur 
ligue leurs pays, du Rhin à la Saône, sans préjudice 
de leur amitié avec Ffirt et Ghàlons^*^. L'évèqueac- 

gouvernement aa uigneur de Châbns est du roi, 1291. Cod» RUolph. 
p. 25S. 

*** Les 2A joyaux de Berthold, donnés en gage à Hanteiive , n'avaient 
pas encore été retirés en 1285. CL dé ses petits-fils. 

*** Ch*. de Mangold de Tkwm d Oérenstein « sectindum bônos ustis et 
eonsnetudinem tenrœ vallis in NugroU. » Il s'agit sans doute d'une partie 
ou de la totalité des terres qu'Elisabeth Pfaffenach de Bienne possédait 
entre Gléresse et Neuchàtel , et que, par charte de 1262, elle donna à 
Gappelen dans le bois. 

*^^ /Confirmation da droit municipal tt Arberg par te comte Ulrich , 1271 ; 
n s'engage à ne jamais juger « secundnm propriam voluntatem cum po- 
tentia. — Burgenses prserogativam nobis fecerunt in ecclesi» advo- 
catia. » 

»" Droits et coutumes de Piéterlen exercés annuellement dans l'assem- 
blée générale par ceux qui dépendent du château. 

»*» Traité d'alliance , Cod. Rudolph. ip. 251. 
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quit aussi plus de sûreté en ce que Landesehr lui fut 
inféodé ^**, que l'Erguel était fortifié ^*^, que dans le 
Nugerol il put bâtir sur le Schlossberg^*^, et que sa 
ville de Bienne avait celle de Berne pour alliée et pro- 
tectrice^*'^. 

L'équité de l'évèque Pierre apaisa dans Bâle la longue 
querelle des factions du Perroquet et de TÉtoile ; de* 
puis Favénement de Rodolphe et l'élection de M athias 
d'Eptingen à la dignité de bourgmestre^ ces derniers 
étaient assurés contre l'oppression des autres, mais ob- 
ligés de respecter les richesses et le mérite de leurs en- 
nemis. L'évèque partagea l'autori-té de telle sorte que, 
quand le bourgmestre était choisi dans le parti de 
rÉtoile, le grand-tribun, qui venait inunédiatement 
après lui , l'était dans celui du Perroquet , et que cha- 
cun des deux ordres fournissait six sénateurs^**. 

Dans le pays encadré par le Jura et les Alpes , les 
comtes de Thierstein vendirent les terres de Seedorf ,^ 
qu'ils avaient héritées de leur ancienne race , au cou^ 



'** Dès 1269. C/i« par Uquelle Jean et Henri de Buttenheim remettent 
à Tévêché « Landesere^ • Schdp/U AU^ ii, 56 « 

'^^ Otton d'Ërgael avait cédé à Tévêqae Henri de la maison de Neu- 
chàtel (1264) tine partie 'de son château. Les rapports de Bieone avec 
TËTguel datent de cette époque reculée où cette ville devait devenir le 
chef-lieu des états du prince-évéqne de B&le dans cette contrée. L'jévéque 
Henri IV^d'lsay^ fortifia Bienne en i2849. pour arrêter les incursions 
des Bourguilgnons. Il ne faut pas le confondre avec TEiguel de la Haute* 
Bourgogne. 

*" VauiorUation royale est rapportée par HerrgotU 

'*^ Traité iaU'umce de 1279 ; cette alliance fut renouvelée en 1297 ^ 
1306^ 1311, et à perpétuité en 1352 ; elle fut aussi conclue avec Fribourg 
en 1344 , renouvelée en 1322 , à perpétuité en 1343; avec Soleure en 
1334 , à perpétuité en 1354* Bieme pn^imiif, (Biel in seiner Uranlage, ) 

^** 1287. Albert de Strasbourg. 
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vent de Frinisberg^ fondé par leurs aieux^^. Les ducs 
de Tek u avaient pas encore entièrement aliéné leur 
part dans la sncoessîcMi des Zaeringen^^. La Haute- 
Ârgovie se rendait aux plaids du comte de Buchegk^^ 
Les richesses du comte de Frobourg, dès long-temps 
célèbres parmi k peuple ^^^^ s'étaient si totalement 
évanouies que non-seulement il dut vendre beaucoup 
de terres au chapitre argovien de Béronmûnster^^ 
mais qu'il fut forcé par ses créunciers de remettre 
tous ses châteaux au roi son gendre ^^. Il avait séparé, 
en faveur de la reine ^ ^ ville de Zofingen de l'avoue- 

**• Ch. de 1267 , par laquelle Rodolphe, Simon et Henri vendent Sée- 
dorf , Lobsigen , Bachwyï , Glûckbrunn , Wyler et Nîkodey. Que Fab- 
baye ait été fondée par leors aietot , c'est ce qae prouve la dmatum du 
eomU Rodolphe. 

*so Donation de Scberztingen à Interlachen par les dacê It^ls et Rodol- 
phe, i27 2, Nous dirons ici ponr compléter ce que nous avons dit ailleurs, 
qu'une duchesse de Garinthie, vraisemblablement Agnès, fille du mar- 
grave Heirmann , de Bade, morte en i250, possédait des terres dsns ce 
paySf le château de Benken, etc., que nous présumons avoir fait partie 
de l'héritage de U maison de Zaeringen. Ces propriétés passèrent à Bu* 
bikon. Ch. du comte Rodolphe de Rapperschtojrl , 1282. 

*^* Placitum générale de Kirchberg sous le landgrave Henri, I.28&. H 
était fils de Pierre; sa femme, comtesse de Neuch&tel-Strasberg, loi 
donna sept enfans, Hugues, l'héritier, Berthold etMathias, dont celai-tt 
devînt évêque de Strasbourg , et celui-ci mérita de grands éloges comme 
prince-électeur de Mayence ; de plus quatre filles. Zurlcmben, eh. de 1278, 
dans Zapf. Monumenta. 

*^^ « Lorsqu'on amenait au seigneur de Frobonig les cens fonciers , et 
que les premiers chevaux étaient déjà dans la cour du château , les der- 
niers se trouvaient encore sur le pont <f OIten, à une Heue de Frobonrg. » 
Dicton populaire rapporté par Fœsi , Géogr. t. ii, p. 721. 

*^* Jean ^ le ûls « sculteti de Newenburg » pour la moitié des biens, 
« in banno villae ab Ougheim de quondam illustri vîro » le comte Louis de 
Frobourg, 1275. Ch. de l'avoyer et du conseil de cette ville au sujet de 
la vente qu'un chevalier de Tusslingen fit à l'abbaye de Béronmûnster , 
des terres de Frobourg, situées à Ougheim, 1289. 

*^* « Utproeo restitueret universis. » Ann, Colmar. 1274» 
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rie du couvent *^^. La joie de Loiâs de Honberg, kar^ 
qu'il hérita de Rapperschwyl^ du chef de sa femuie^^^, 
fut plus vive^^*^ que ce bonheur^ peut-être envié, ne fut 
durable. Après qu'il eut trouvé la mort devant Bernei 
sa veuve , ruinée par les suites d'une mauvaise admi-. 
nistration^ durant la longue minorité de son fils, et vu 
la faiblesse qu'il conserva toute sa vie, fut forcée de 
vendre à un couvent tout ce qui, dans le canton d'Uri, 
dépendait de la seigneurie de Rapperschwyl^^^. Le roi, 
qui par politique avait mieux aimé donner l'héritière 
de Kibourg au comte Eberhard de Lauffenbourg , son 
cousin, qu'à tout autre, et qui lui avait laissé le moins 
que possible ^^% se félicitait de chaque prétexte qu'il 
trouvait contre Eberhard ^^^. Entouré de tels dangers. 



'^^ Tsehudi, 127^. Le comte agit encore, en 1278, an nom de la ville. 
Une charte renferme la convention que firent la ville et Tabbaye, sous la 
médiation de Tévéque de Constance ^ att sujet de la dîme » de l'impôt de 
consommation et des autres impositions. Mûn9tcr (Oosmogr* 1. m) place 
peut-être avec raison la cession à Tan 1285. Nous trouvons dans les lois 
fondamentales de cette ville qu'elle se donna à Rodolphe, sous réserve 
des libertés dont TaYtit dotée son fondateur, le comte de SfMsenberg. 

'^" 1284, époque de la mort de ce comte Eoclolpbe, qui naquit en 
i26i , après la mort de son père. 

'^^ Il donna à Lutkeren , maison des chevaliers de Saint-Jean , le vil- 
lage de Togem. Têchudi , 1384. 

'^' Acte (Cachai du couvent de fVettingen, 12&0. Tsehudi. 

'^* Eberhard était aussi landgrave du canton de Zurich. Charte, iSSQ. 
Zurlauben diksisZt^pf, 

**® En 1281 , il lui prit des ch&teauxpour avoir rompu la paix publi- 
que. Ann, Leobiens* Eberhard mourut en 1284 « ante tempus. > Antu 
Colmar. Marguerite, sa fille, épousa Didier Vin, comte de Glèves, et lui 
donna , outre trois fils et deux filles , Mechthilde , épouse de Henri, land- 
grave de Hesse. Teêchenmacher, Annales CUv, Arnheim. 1638, P. u^ 
p. 204-207, 210 , sqq. Le P. Herrgott et le P. Heer ne rapportent pas ce 
fait; Zurlauben, à qui rien n'échappe, m'a fait connaître ce passage. Le 
mariage de Marguerite «ut lieu en 1290. 
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ce comte fonda sa puissance sur Famour et la liberté de 
ses bourgeois de Thoune et de Berthoud ; au lieu de 
tous les impôts que ceux de Thoune ne lui accordaient 
pas volontairement > il ne leur demandait que cin- 
quante marcs chaque année; mais il assurait si bien leurs 
héritages et leurs propriétés que, n^me pour cause 
de délit, aucun bourgeois natif, aucun serf devenu 
bourgeois du consentement de son seigneur ^S ne 
pouvait perdre ses biens sans un jugement de la bour- 
geoisie , et que tous étaient libres de se transporter où 
il leur plaisait ^^*. 

Cuno de Bubenberg, étant avoyer à Berne , et Cuno 
de Vivers avoyer à Fribourg , au temps où les Bernois 
avaient accepté la protection de la Savoie , alors que, 
pendant la minorité de madame Anne de Kibourg, 
Fribourg avait choisi pour protecteur le comte de 
Habsbourg, plus tard roi^^, ces deux villes convin- 
rent de l'amélioration suivante dans leur pacte : « Au- 
» cune ville ne pourra, sans le consentement de son 
» alliée > choisir un protecteur ou abandonner l'autre 
»^ ville à oause de lui, ni recevoir, comme bourgeois ou 

* 

» comme allié, un seigneur possédant une viHe, un 
» château ou un fort^^*, en propriété ou autrement; 
» elles ne laisseront jamais impunie la dangereuse au- 

*** • Qnî in cives a dominio datî faerunt • 

'^CA. 1277. Berthoad, i*'mars, dans le registre manicipal de Thoune. 
La déclaration ou constitution (Handvesie) donnée en iS64 aux habi' 
tans de Thonne par Elisabeth , sal)elle-mère, a été publiée à Berne en 
1779» par Rubin et fort bien éclaircie. La première constitution (Hand- 
veste) de Berthoud est de 127S. 

*•* « Defensor. » Cette drconstance prouve si peu rindépendancé pri- 
mitive de la ville de Fribourg, qu'on la voit être la propriété d'une 
comtesse mineure. 

'** « Gonjuratus. » Le mot « fort • est la traduction de • munitio. » 
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>) dace d'un de leurs bourgeois y qui ^ sans une permis* 
» sion expresse ou sans avoir renoncé aux droits de 
» bourgeoisie et s'être éloigné de là ville avec toute 
» sa maison, aurait pris part à une querelle étran- 
» gère^^. » Mais dans les guerres que le roi entreprit 
contre Berne , après avoir acquis des droits sur Fri- 
bourg , son ascendant rompit cet équitable traité '^^. 

Située dans le pays entre le Rhin et les Alpes ^ au 
pied du Fracmont^^'', et à l'extrémité du lac des 
Waldstetten, la ville de Luceme s'était ^ depuis plus 
de cinq siècles, accrue avec tant de bonheur sous la 
paisible administration des abbés de Murbach, qui la 
protégeaient sans autres armes que leur dignité, que 
tous les bourgeois désiraient le maintien de leur con- 
stitution. La commune délibérait sur les devoirs de 
tous^ sur les lois, sur les impôts, les pactes et* les 
querelles; et l'exécution de ses arrêtés devait être 
confiée au conseil, assemblée de dix-huit bourgeois. 
Après l'espace de six mois, on choisissait dix-huit 
autres conseillers. Tout se faisait sous un avoyer, juge 
suprême des délits dont chacun se rendait coupable. 
L'abbé nommait un ammann d'entre le peuple^ et avec 
son agrément. Ainsi s'administraient la ville et pres- 
que toutes les métairies de l'abbaye. A de certaines 
époques , on portait une barre de fer à travers la ville, 
afin qu'aucune construction ne s'avançât trop sur la 
rue. On extirpa un bois de chêne sur la hauteur ; dès- 
lors le courant des vents chassa les exhalaisons des 

»« Traàé d'alliance, 1271. Berne réserve ( • prœoblinet» ) l'Empire. 

"•Au second siège, 1288. TsehudL 

'"' L'ancien nom dé cette montagne , anssi aujourd'hui pitrs connu 
comme mont « Pilate » » est d'origine celtique. Il y a dans le Forez un 
• Mont Pila , » d'où Sûft la rivière qui coule près de Saint- GhaumoïK. 
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eaux stagnantes. Par la première de ces précautions 
on obtint des rues larges ^ omemont rare dans les vieil- 
les villes; la seconde fut favorable à la santé. La viUe 
fabriquait pour les voisins les nécessités vde la vie; 
comme dans ces temps toute Findustrie européenne se 
bornait au rétablissement ou à l'introduction de l'a- 
griculture, que partout il était défendu de prêter à 
intérêt, tout l'argent se trouvait dans les mains des 
Juifs et des Lombards. Ce métier exigeait l'indépen- 
dance juive à l'égard des lois de l'Eglise , ou la témé- 
rité italienne. Quiconque passe sa vie à fouler publi- 
quement aux pieds une loi sainte, ne comprime guère 
ses passions, et, pour beaucoup de gens, le vice a de 
l'attrait en proportion de la hardiesse qu'il exige ; aussi 
les Juifs et les Lombards étaient-ils soupçonnés de 
toutes les actions odieuses, et le gouvernement de Lu^ 
cerne se vit-il obligé de défendre d'attaquer les Juifs, 
sous prétexte qu'ils crucifiaient des enfans qu'on 
avait perdus , et en général de maltraiter , par des pa- 
roles et des voies de fait, les Juifs tolérés ^^^. 

Les bourgeois de cette ville et les chanoines de son 
chapitre donnèrent à Berthold de Falkenstêin , abbé 
de Murbach, deux cent soixante marcs d'argent, 
pour qu'il confirmât leur prérogative d'être inaliéna- 
bles de son abbaye ^^^. Berthold ayant acheté la mitre 

'^^ Explication historique des peintures du pont de la Chapelle à Lueeme 
(Histor, Erklœrung, u. s. w.) . L*autear de cet ouvrage, M. de Balthasar, 
est du petit nombre des investîgateo^rs profonds qui font aotorité à l'égal 
des documens. 

'^^ « Ad non mutandum , vendendum , infeodandum « nec transfe- 
rendumnostrumCoUegium, universitatem , seu personam aliquam, nec 
hypotbecandum nec unquàm alienandum quacunque specie. » Ch, apod 
Buhile (BQhel , village voisin de GdDweiler) a* Id. Apr., citée par M. ^ 
Balthasar, Choses mémorables ( Denkwùrdigkeiten) y partie. 
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épiscopale avec cet argent ^ au lieu d'acquitter à f Em- 
pire ses redevances féodales et annuelles^ se trouva 
forcée six ans après avoir fait cette promesse solennelle^ 
de vendre au fils du roi ^ afin de payer ces arrérages^ 
Luceme et plus de. vingt métairies^ châteaux et bail* 
liages dépendans du chapitre de Saint-Léger ^''^^ pour 
deux mille msu^cs de monnaie bàloise et cinq villages 
en Alsace. Les Lucemois furent effrayés de cette 
tromperie^ parce qu'ils allaient dorénavant être obli- 
gés de prendre part à toutes les entreprises du prince^ 
et que la puissance nouvelle d'une maison aime à se 
fortifier et à s'accroître de tout son pouvoir^ par des 
guerres, des négociations et toutes sortes d'innova- 
tions; non-seulement les princes se livraient au plaisir 
de la chasse et suscitaient des querelles, mais ils 
étaient plu^ sévères pour les corvées et les impôts; les 
aumônes du couvent cessaient; la défaveur des princes, 
plus rigoureuse, était héréditaire ^^^ Cependant, lors- 
que le duc d'Autriche exposa vivement tous les motifs 
de crainte et d'espérance, parmi tout le peuple qui lui 
prêtait hommage à regret il ne se trouva que deux 
moines assez hardis pour déclarer son autorité injuste ; 



*7* Lungkofen, Malters, Kriens» Emmen, Lîttau, Kflssnach, Stanz, 
Âlpnach , Samen, Glattfelden, etc. Il n'est guère nécessaire de rappeler 
qoe peu de localités sont prises ici dans toute leur étendue , et que même 
pour la plupart il ne s'agit que de certains revenus ; c'est comme s'il y 
avait : m les biens que notre chapitre possède dans tel lieu. » 

'^^ 1291. Tsehudi Ma copie àeVaete de vente mâiqae cinq villages al- 
saciens; Tschudi, seulement quatre ; l'acte est daté de Vienne, 15 mai. 
Gehii qui porte la date de Murbach , i6 avril , est rapporté par Balthasar, 
1. c. L'abbé et le prévôt lucemois avouent ne savoir pas écrire. (« Sub- 
scribi fecimus, cum scribendi peritia careamus. » ) L'achat se fait au nom 
de haut et puissant .seigneur , le duc Albert , tout comme au nom et en 
Keu d'un fils de feu le duc Rodolphe d'Autriche. 
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ils moururent dans des cachots éloignés ^'^^. La ville 
obéit. 

Une heureuse activité industrielle ^'^^, et la néce^ 
site de s'armer durant les troubles antérieurs à Tavé- 
xiement du roi^ avaient développé tant de courage chez 
les Zuricois , que lorsque, à l'étonnement des nobles^*^^, 
les négocians ne voulurent plus se laisser piller, Zurich 
prit part avec Berne ^'^^ et Baie aux entreprises de l'al- 
liance défensive formée par les villes du Rhin dans 
l'intérêt de la paix^*^^. Le conseil ne faisait rien de 
considérable sans lavis des cwporations d'artisans^'^'^. 
Lès Zuricois honoraient les arts du commerce qui ré- 
pandent la richesse et la vie parmi la bourgeoisie ; ce- 
pendant les chevaliers de cette ville n'en faisaient pas 
moins briller leur audace ^"^^ dans les aventures dignes 



•'* Balikàsar, 

*^' Seulement, à cause des guerres qui agitaient l'Empire, le commerce 
de toilerie et de soierie que faisaient les Italiens , se bornait à Gomo et 
n'allait plus guère à Zurich. On accuse de ce changement « les pratiques 
du pape, » défavorables aux bourgeois partisans de l'Empereur. Jean 
Sehoop, Additions S ia Chronique suisse de Rahn, Msc. Peut-être est-ce à 
cette épdque qu'on essaya dans le pays zuricois la culture des vers-à-soie. 
Jean Conr* Fâsslin, HisU EccL U i. 

»'* Alb. Stadensis. 

>75 « Gum civitate Berennensi. » Le document porte pourtant exacte- 
ment le nom de Berne. 

'^' Reoés de fVorms , 1255 , où tous les alliés sont énomérés. 

*'^ Sehinz , HisU du commerce satricois, La charte de l'Empereur Louis 
de Bavière de i$ ^6 (voy. ci-dessous, 1. ii, ch. 2) se rapporte à celte 
époque; il y est dit que les tribus existaient déjà auparavant. 

'^' Un chevalier du canton de Zurich avait acquis de la célébrité à la 
cour impériale « strenui militis filins qui miles mortuus dicebatur. » Jnn, 
Leob, Ces annales ajoutent la singulière explication du duc Henri de Ga- 
rintbie que ce nom lui venait de ce qu'il avait été enfanté par le fantôme 
de sa mère déjà morte. Les chartes mêmes surnomment Bûttîkbn, « le 
chevalier sans affection • ( • der Lieblose » ), Traité concernant Schnabel- 
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de leur rang. Les bourgeois eux-mêmes voyaient dans 
les galeries du couvent des cordeliers la peinture des 
armoiries de ceux qui périrent dans la guerre d'Otto- 
kar^*^®, avec les mêmes sentimens que les Athéniens 
qui, dans le Pœcile, s'enflammaient de courage pour de 
nouvelles victoires à la vue du tableau de la bataille de 
Marathon ^*^. 

Le roi Rodolphe possédait en Helvétie bon nombre 
de villes du second ordre ^*^; son petit pays de l'Ei- 
gen^^^, déjà populeux, voyait une demeure de pêcheurs 
dans l'enceinte des murailles d' Altenbourg ; le rocher 
de Baden^^^ protégeait les coteaux vineux ^^* qui cou- 
ronnaient d'agréables vallées; au-dessus d'un bourg 
florissant, où se tenaient des foires ^*^, la haute forte- 
resse de Leiizbourg dominait sur soixante-six villages, 
et était assez grande pour servir de résidence au roi 
Rodolphe ^^^j depuis l'Aar jusqu'au lac de Constance, 

bourg, id09. n était probablement né hors du mariage, et Ton inventa 
aae fable monstrueuse poar effacer la tache de son origine. 

'^' Rahn et d'autres dans leurs chroniques > ad i278. 

"• C. NepoB , Miltiades. 

'^* P. e. Mellingen, Arau, Brougg, etc. Burkhard Ftik, Compté de ce 
que les dues doivent posséder d Lembourg, d Bade et d Habsbourg, on « re- 
gistre de défrichement des nobles et glorieux princes les ducs d'Autri- 
che. » Le P. Herrgott en a fait un extrait ; nous avons consulté le ma- 
nuscrit. 

»ss Les contribuables de TEigen ont payé de 28 à 58 livres. /6. 
**' Nom de ce château. « Rocca. » 

'"* « La vigne en dessous du château a rapporté près de 27 saum» s=s 
Le Saum équivaut à 100 pots ou 200 bouteilles. G. M. 

ss!^ « Lenasbourg dans le marché ; » la métairie rapportait une livre , 
monnaie de Zurich; le péage, 10 livres. Ib, 

'"* « Apud Lentzburch pro tribunali , et circumstante baronum , co- 
mitum et nobitinm et atiorum Imperii fidelium copiosa caterva. » 
Ch. 1276. Herrg. 
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ce monarque partageait avec beaucoup d'abbayes^ 
divers reyenus et différentes juridictions ; il exerçait la 
haute et la basse justice sur ses propriétés ^^*, et une 
suzeraineté sans partage sur les fiefs attachés aux offi- 
ces de sa cocir^^®, et sur les fiefs de ses vassaux^^. 
Dans tous ces pays et ces lieux , la plupart des impôts 
établis dès les anciens temps furent doublés par son 
successeur ^^^ Le sujet d'un pouvoir croissant en paie 
l'éclat et le progrès, et obtient en retour Tapparence de 
plus d'ordre et d'une plus g^iide sûreté. Mais il exis*^ 
tait encore un certain degré de confiance ^®^, de bon- 
homie ^^^ et d'équité, reste des mœurs antiques; on 
eût trouvé cruel de doubler le malheur d*un homme 

'^^A Rieden avec la prévôté de Zurîck, à R&ti avec Sehennis. 
Registre munieipaL A Frauenfeld et Steckbom avec Reichenao. 
Tachudi , 1267. 

^^ « La hante et la basse justice dérivent de la propriété. » B^* 
munie, 

*^' C'est ftimi que le seigneur de Hallwyl possédait à Rheinach nne 
métairie, sujette à corvée, qui dépendait de son office de maréchal I^* 
C'est sans doute au même titre que les cabarets de Rotenbonrg lui appar- 
tenaient. 

^^^ Gomme ceux que possédait , p. e. à Schaffhouse , l'enfant de Hart- 
mann de Baldegk. 16. Yoy. le long catalogue des servans dans Herrg, 

>^^ Ceux d'Arau donnaient autrefois dO, à cette époque de 50 à i05 li- 
vres; Brougg, au lien.de 12 marcs, en donnait mûntenant jusqu'à 54; 
Lenzbourg, 2 à au lieu de 10 , « à la prière du gouverneur, » car le 
roi ne prenait rien de force, Regiêtre municipal^ on j trouve nombre 
d'autres exemples , le plus souvent avec cette déclaration : « Ss protes- 
tent par serment qu'ils sont hors d'état de supporter pins long4emp8 
cette charge. » 

>92 Les habitans de là vallée de Rnda donnèrent « sur leur serment • 
à leur seigneur le droit d'empnsofinement et de bannissement, la jori- 
diction sur les vols et les autres forfaits, Ibid, 

'?* Dans certains ca«» le seigneur prenait la meilleure pièce de bétail 
après la première ; « mais on la rend auee héritiers» • Ibid. 
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dont FÂar aurait inondé la propriété , en exigeant de 
lui le même cens qu'auparavant ^^*, 

Le roi avait ajouté à son héritage en Helvétie , Ki- 
bourg, Bade^ Lenzbourg, Zofingen, Grûningen, Fri- 
bourg et Lucerne. Mais cinq ans après avoir vaincu 
et ruiné la puissance de Przemysl Ottokar^ le vingt- 
septième jour de décembre de l'an douze cent quatre- 
vingt, Rodolphe étant assis sur son trône, dans le 
Frohnhof , à Augsbourg , environné de toute la pompe 
royale^^^ et des princes , sans le conseil desquels il ne 
convenait pas de faire aucune innovation dans les ins- 
titutions de l'Empire*^, il s'adressa aux grands (c afin 
» d'obtenir que , revêtus d'une plus haute dignité dans 
» le conseil des princes •^'^, Albert et Piodolphe, ses fils, 
» pussent prouver plus efficacement leur fidélité à 
» l'Empire. ^^^ » Après quoi, dans la plénitude de son 
pouvoir ^^^, et de l'aveu des princes électeurs *^^, il re- 



"* On en trouve un exemple près de Sur. IbïL Qui croirait qu'il n'est 
pas inutile de citer de parefls exemples ? 

'^^ « Inçlutus regalibus. » Anru Leob. 

*** « Sereno nobis ad vos » principes, sine quibus indecorum • aliquid 
in regni disposîtionibus actitarL » Le roi^ ib^ 

''^ « Ut cura priacipibas sedeant. » Id. ibid, 

S98 « Ut majoris dignitatis titulo ad regni decus fidelîtate perpétua 
cum suis haeredibus ascribantur. » Id, ibùL 

*'' On trouve de lui cette déclaration si singulière : « Romani mode- 
ralor împerii» obâervaniia legU iolutut, legum civilium nexibus, quia 
legum conditor ,. non constringitur. Nos , licet in excellenti spécula re- 
giae dignitatis et super leges et jura simus positi, legis tamen naturae prae- 
ceptis et imperio caput nostrum sincère submitUmus. Ad instinctum , 
sive potins impedum et praeceptum , q^usdem legis naturae circa magni- 
fiicentiam status prolis nostrae et sublimationem ipsius studia nostra con- 
vertimus. » CoiL RudoipL 

Aû« « De libero et expresso consensn Imperii Prîncipum ju$ in elec- 
tione R. Régis ex longa ctmêuetudine tenentîum, Ib, 
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mit à ses fils 9 en y joignant la cérémonie du drapeau , 
l'Autriche, la Styrie, la Marche de Windisch et la 
Carniole^^^ Peu après il leur donna le Margraviat de 
Burgau *^^. 

L'Autriche , la Styrie et la Camiole s'étendent le 
long du Danube et dans les Alpes , depuis les bords 
de ce fleuve jusqu'aux frontières de l'Italie. Ce sont 
les provinces de l'Allemagne les plus fertiles en blé , 
en vin, en bétail, en sel et en fer; elles sont habitées 
par une race d'hommes loyaux, bons et aptes à tout; 
de tout temps endurcis par la guerre contre la cha- 
leur, le froid et la mort, ennemis de la mollesse ^^^; 
ils cultivent dans bien des contrées chaque pied de 
terre jusque sur le sommet des rochers. Ce peuple 
avait alors pour ses vieilles libertés le mémezèle qu'il 
déploya plus tard en combattant pour les princes qu'il 
aimait. On montre des lettres*^* par lesquelles les em- 
pereurs Frédéric I et Frédéric II ont joint à la prin- 
cipauté sur ce pays et sur ce peuple , des prérogatives 
qui rendent la supériorité des archiducs dans les ar- 

• 

*'* Cette lettre d'investiture se Ht dans Cod, Rudolph. p. 29 S. « Cnm 
omnes alienationes, a quôcamque Romanorum rege factae, nolHiis sint 
momenti , nîsi auctoritate principam fnerint firmat» , etc« • Les autori- 
sations des princes électeurs portent les dates suivantes' : de celui de Go* 
logne, 1382 ; de celui de Mayence, Aschaffenbourg , 1283 ; du prince^ 
palatin du Rhin, Nuremberg, 1285 ; de l'électeur de Saxe, ibid, ; du roi 
de Bohême, Prague, même année; du Margrave Otton de Branden- 
bourg, 1297 : celle de l'électeur de Trêve est la plus tardive, Nui^m- 
berg , 1298. Gerbert, Crypta nova. 

*•* 1283 , après la mort du margrave Henri. 

*^> La force d'une nation est dans les campagnes, et pourtant com^ 
ment se sont montrés les Viennois en 1683 et 1797! 

''^^ Ces franchises de 115G et 1240 , ainsi que d'autres de 1058 , où la 
chancellerie de l'empereur Henri IV se croit au temps des anciens Césars, 
et celles de 1228 sont mentionnées par Faggtr. 



LfVRB I. CHAP. XVII. 17T 

mes redoutable à leurs voisins, sans qu'elle 30k iih- 
dispensable à eux*mémes^« « Le prince d'Autridie /est 
» archiduc de l'Empire. Il est supérieur en rang à tcmn 
» les princes qui ne. participent pas. à Tëkction de 
» l'Empereur. Il reçoit l'investiture de sa.princtpautéi 
» à cheval , dans le pays même , sans reeoiiEiaissaiioç. 
» de fief, et peut la transmettre non^^seukment à son 
» fils aine, mais aussi à sesJîUes; et même, s'il meurt 
» sans héritier, il en dispose par testament en toute 
» liberté. Quoique toujours invité aux dièt^ .gccma^ 
» niques, il n'est point obligé ide s'y rendre; on ne p6ut 
» appeler de ses tribunaux ; personne n'a le droit da le 
» citer devant un tribunal étranger ; il dépend de sob 
*) bon vouloir de contribuer aux taxes pour le bien gër 
» néral de l'Empire; le clergé de scm pays demeure 
)) perpétuellement sous son avouérie ; l'Empire ne peut 
D rien acquérir dans son pays, mais il lui est permis, 
» à lui , de s'agrandir et de ^.étendre dans tout l'Em*- 
» fore, où il veut et où il peut; ces di^sittons ont 
» force dans tous les pays dont il est le maître, et .dans 
n tous ceux qu'il s'assujettira. . 

Telle fut la grandeur à laquelle. . s'éleva un sûi||»le 
ocnute ,' issu d'ume famille dont avant lui peu de peuf^és 
avaient entendu prononcer le nom : lorsqu'il eut 
comme embrassé la Haute-Allemagne, à l'aide de l'Au- 
triche et de l'Alsace, fait désirer son amitié et rendu 
ses armes redoutables, d'un côté à des princes fran- 
çais, de l'autre à des princes slaves, son fils et, son 
petit-fils possédèrent après liii , durant trente ans , I0 
trône d'Allemagne, et un autre de ses descendans oc-* 
cupa celui du royaume des Tscheches, en 'Bohême; 
ils se firent craindre du margrave de Meissen, au 
sujet de la Thurînge, et inquiétèrent tour h touf et 
II. . ^ 12 
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sans répit la Ijbngrie, la Bavière et la Souabe, par 
des guerres ou des négociat^c»» : tant il est vrai que 
les puissances les plus redoutables sont les puissances 
asseï fortes pour oser beaucoup ^ mais pas assez pour 
s'oublier dans les plaisirs de la oouri Ce fut par la sa* 
gesse d'un seul lu»nme (car dans les fdus grandes af- 
fairesy eomme dans les fortunes particulières^ les pre- 
miers pas sont les plus difficiles) ^ ce fut par Rodolphe 
que la maiscm de Habsbourg acquit une autorité sou- 
veraine> qui dura l'espacé de cinq siècles ; elle domina 
enfin des nations qu'il ne connaissait pas, des pays 
dont il ne soupçonnait pas Texistaice. Aucune autre 
maison n'a si souvent fait trembler TEu^ope pour la 
liberté générale; le cours de la haute fcMrtune de Habs- 
bourg ne fut int^rompn que par Habsbourg méme^ 
faute d'une sage modération, l'art de Rodolphe. 

Dix-huit ans après que la divine Providence Veut, 
comme il le disait souvent^^^, a porté de la cabane de 
» ses pères au palais impérial », la soixante et cpia- 
torziéme année de son âge , le roi Rodol[^e tomba ma- 
lade ^^. Comme il se rendait en faàte à Spire, pour se 
reposer de ses acticms dans le caveau de beaucoup 
d'anciens rois et d'empereurs d'Allemagne , il mourvt 

^^ Voj. un grand nombre de passages dans J« Cod. Rudotpk Léo- 
hiênêiê. 

^*' L'annaliste de Léoben rapporte qne te vieax roi aima trop ardem- 
ment sa jeune et par trop amoureuse épouse bourguignonne; elle n'avait 
que 21 ans. Nous voyons par la chronique versifiée d'Ottokar que Tart des 
médecins prolongea les jours de Rodolphe de plus d'une année. • Il fat 
fidèle à son enjouement. » La mort loi fut annoncée cinq jours avaat 
Tévénement» tandis qu'il était assis auprès du damier; 

• Del nobles rois li nobles cuor 

Ne faillist point à son honnor. 

A Spire adanc, ce respoiid-il.'^v''' - 
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rGermersheim^ ville qu^il avait fondée. Homme d'une 
haute intelligence^ Rodolphe fut par là même presque 
toujours ami de la vertu *^. 



**^ La même chioniqne 4it : 

' n fost des goerriers le meillor 
Et le plus hable jngéor. 

« Di grande afiare , magnanimo a prode in arme , bene awentnroso in 
battaglia , molto ridottato. > Villani Tn. « Vir probus , jnstus , simples 
ac timens Deam. • Breviar, hisU liai, dans Murai, vu. « One on ne 
pourra descrire oomlûen le fra ro^ Rodolpèe fu9t eraignanl Bîev et 
Tertueux; adonc fusUil ploré de presque aag cbMcun. » H^M^cité 
par Pez^ 
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CHAPITRE XVIII. 



ÀLBEBT d'Autriche. 



Sa personne «t son caractère ; h;me* qu'il inspire ( le plus ancien 
traité d'alliance des Schwyzois). — Guerre de Zurich , 1292. — 
Le roi Adolphe. — Berne. — ^ La victoire du Donnerbûhel. — ' 
La maison de Savoie dans le Pays-de-Vaud. — Berne , Valais, 
lïeuchâtel. — Le roi devant Zurich. — Ses rapports avec^aint- 
Gall. — Glaris passe sous l'autorité impériale. — Autres acqui- 
sitions d'Albert. — Proposition faite par lui aux Schwyzois. — 
Leur gehre de vie; leurs souffrances; leur résolution. — L'al- 
liance du Griitli. — Guillaume Tell. 

[1291—1308.] 

Albert de Habsbourg^ duc d'Autriche^ restait seul 
des quatre fils du roi , avec Jean ^ fils de son défunt 
frère Rodolphe , et âgé de deux ans. L'administration 
de ses propres fiefs pendant neuf années^ et sa parti- 
cipation aux affaires dans les domaines héréditaires de 
sa maison^ l'avaient fait connaître assez, pour ex- 
citer la vigilance de . tous les peuples voisins contre 
les formidables progrès de la puissance de Habsbourg, 
et pour la défense de leurs constitutions. Plus que 
beaucoup d'autres, ce prince extraordinairemcnt ac- 
tif a eu le sort de la phipart de ceux qui passent leur 
vie dans les grandes affaires : la jalousie et là haine des 
hommes qu'il offensa , la crainte et la flatterie des ser- 
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viteurs de sa maison , l'ont dépeint à la postérité sous 
des couleurs très-diverses^ 

Le& traits tondamentauiî de son caractère étaient 
une constance à toute épreuve ^, un amour d'amtant 
plus vif de Targent et des armes, dans lesquelles il 
brilla par son héroïsme et son esprit d'invention^, qu'à 
l'égal de beaucoup de princes, il ne comprenait ni ne 
goûtait de plus nobles moyens de gouverner les hom- 
mes; ajoutez l'ambition des conquêtes, la haine des 
bornes légales^de son pouvoir, haine que trop souvent 
on prend pour l'àaergié d'unfe âme royale^; un esprit 
d'ordre qui lui faisait aimer la vertu chez les femmes, 
le courage chez les guerlîers et le savoir chez les prê- 
tres*; enfin un si grand empire sur lui-même, qu'en 
dépit de la fougue de ses passions, il tint sa langue 
en bride ^,' il ne viola jamais les lois civiles dans sdf 
colère^, et ne fut point esclave de la vohipté''. 

Cependant, avant ^ et pendant ^on administration 
ou après sa mort, il nitijqiirQ jamais à des parens^ ni 

* « In Deum et homines constans. • Ckron» Neohmrgi Sa coMtmce est 
signalée {MirtofUsedIiBStoriefns;' ' ' 

' « Novam bellandi genus. • Chron. Salisburg^ ad 1298. 

* Ils appelaient cela magnanimité. « Albert {ut un rîgouteux irai|a' 
teur de la magnanimité de son père. » Hagen^ 1297. 

* Hagm, 1197; Hatelhaeh. 

* Hagen, 1282. « Injuriarnm immemor, apud sfe recognoscentes ; 
vindex eornm qui per vîas duîpliccfs ingredî nîtebantur. » Haselbaeh'» 

' « Honorabilis tori continentîd. » Ckran. N'eoburg. 1. c. h Gonju- 
galis puâiticiae favorosus prosecùtor. »*'H<Mef6flcA. 

^ Il parait par les actes 'de Rymer fue Rodolphe avait destiné les 
hantes dignités'à son secotid fils. Une don^a même KAâtriche à Albert 
qu'après la mort de Hartmaml. - f 

* Les conltes de Lauffènbourg , de Tyrol , le duc Jean , etc. 
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aiix amis de vm péi^>^^ diex son. peuple ni dut TI^ 
pire germanique^ la moindre affeefâon* Ayant et de- 
puis son époque» Tagrandissemeut rapide des maisons 
d'Ascagne ^^, de Wittelsbach ^^, de Lûtzelboui^^^ ex- 
dta moins, de haine et de crainte que ks progrès de sa 
maison pendant son gouyernem^it. Après k longue 
période d'une domination incertaines^ l'esprit de la 
liiberté, indigène dans les états autrichiens ^^^ était en 
pleine yie^^; ;Ia prudence ordonnait que la puissance 
de Habsbourg ^ se faisant aimer au dedans et au de- 
hors du pays 9 neflEaurouchat persontie; mais Albert 
suiyit sa route sans ménagement^'^. Il surpassait en 
richesse la plupart des princes ^^j dans son année se 
voyaient une. cavalerie légère de Hongrois, effrayans 
par la longueur de leurs tresses eC de leurs barbes » et 
qui, mén^ de loin^^ et en fuyant, lunçaient dé lon- 
gues flèches 4'une main, sûjre; des cuirassiers montés 
sur de vigioureu]^ étaloos et prot^s jusqu'au-dessus 
du ganaut coirtïie.ksipqups.^^ fanta^ssins, tandis que 

**Ziinah, ]esSttl8S06,j 

*^ Par racqnisition du Brandebourg, du <dodi^4e3«se^el de Lnen* 
bourg. '' 

*' Au moyen du Palatînat, de la Bavière et du Brandebourg. 

" Au moyen de la Bohême, de la Lusace, de la Moravie, de la Sîlésie , 
du Brandebourg et de la Hongrie. 

*^ Après if 46 elle fut incerf aine ; sous Ottokar, après 127!» , elle fut 
inconstante ; après lui , TAutriche fut en quelque sorte sàlMiilialtiQ» 

** Voy. dans Fuguer la. vie 4U: dernier di^çlçjia première rac(;« 

^^ Hage^f 12S(7 ;. çQ, n'était ;pi|^ ampur de; ja xu^iveauté, j(Odi& çoura- 
gçii^e constancfî à dj^fçn^ l^ lib^r^ 4^^pajFs^ 

*' «t::on adamant estoltsQ^cf^^ ti.Çjo'm.vertifiée^ d^Oftûkar*^ 

*^ IhUL Jti6uvel\es.4ofi^9n^ iJÙ(l^.i,^9X* Clivais d'eicpjpit^tioa de mines. 
CAr^n. JZwetl. 1295» Gomio^ j^^ ^nvoito, ^s. fouille^ .de Knttenl^rg- 
FuggcTt 1302^ Les salines de Gmûnd furent déco^y^rlçs de son femfis* 
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les mouvemeas de la partie supérieure du corps étaient 
libres ^^; une cairalçrie d'élite en uniforme d'une seule 
couleur ^^ ; une infanterie de jeunes serfs^^, tout dé- 
Toués à leur souverain dans l'espoir du butin et de 
leur liberté. Pour attaquer de fortes mûraJUes^ il avait 
cent chariots de machines ^^, de béliers ^^, de chats ^^ et 
de boules de poix incendiaires^^. Il blessa les esprits 
des Autrichiens par son opiniâtre prédilection pour 
six seigneurs de Waldsée j pour Herrmann de Laudént 
berg^ Hugues de Tauffers^ qui le trahit ^^ et d'autrei 
gentilshonupes de la Souabe ^^* La Styrie était gouver- 
née par Otton de Lichtenstein, de manière à assurer* 
au rot l'amour des riches et des pauvres '^ ; il la con*- 

» F«gger, iJdS, 

^ • Uno colore vestiti; * Ar^npeck, t392«sL*iitlîf6nnQVapptkii( encoro 
« babit de cour. • Hageu, eod. 

^ Fugger, iZOl. 

^ Hagen,i2S9. 

'* Ibid, n fait mention d'on grand arbre garni de fer. Voy. aussi. 
Chron» Neoburgl eod. 

V Ces madkinev servai^t ào mdnie «sage qne les tortues el let Wima , 
de» anciens. 

^* Dttofen mêlé avec de la poix et dn soufre. Hi^0n , «od. ^ ; 

^'^ IbûL Le comte Jban, qin défendait GOns contre Albert, gagna 
Hugues de Tauffers , qui feignit d'être malade pour lui donner le temps 
de se renforoer. Péttapt^, Hugues, congédié, mouvut dans sa fw- 
trie; 1291. Guler. Les Jnn. Leob. 1288, le nomment « de Camvers. >t' 
(festle • Tuberiends» de5/>re«W. 

^ Chrou, Neaburg. 1295; Hagen, 1296; Ann^ L«a6^>18^9. De riches 
Autrichiens étaient forcés de leur donner leurs filles en mariage* Etienne 
de Meiasau, le long Kappetei^ dont le nom passé en proverbe mpa- long- 
temps dans la mémoire du peuple belvétien , Bertbotd, cèmlèdoSar-^ 
gaâs, récuyer-trandiaiil deLengciib^eh et Albett de Bvèbbeim étaient , 
outre cenx qui sont nommés dans le texte , ses principaux ««onseiHersv 
Haseibaek, 

^ Hageu/HtêA" Albert écarta de la même manière le seigneur de 
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fia à l'abbé Henri d'Admont^ aimé de lui seul. Ce pays, 
dont il refusait de sanctionner d'anciennes ou d'équita- 
bles^^ franchises 9 lui fit dire par l'évéque Léopold de 
Sékau : « Qu'il devait savoir qu'ils tiendraient leur 
» serment de fidélité, à teneur de la charte fonda- 
» mentale. » Il répondit : (< Je laisserai ce pays exacte- 
» ment dans la situation où mon père l'a trouvé sous 
»'le pouvmr d'Ottokar ^ ni plus ni moins. » Il n'écouta 
poiàt cet avertissement du seigneur Frédéric de Stu- 
benberg : t< Si le roi Ottokar n'avait pas fait tant de 
» mal à ses sujets , il conserverait encore aujourd'hui 
» le pays et la vie^*. » La ville de Vienne, la noblesse, 
la Bohême, la Hongrie , la Bavière et Sahbourg^ a.yant 
pris les armes contre lui , il réduisit les Viennois à une 
telle extrémité que les conseillers durent lui apporter, 
nu-pieds et nu-tête, les clefs de la ville sur leCalen- 
berg ; il déchira à leurs yeux leurs importunes fran- 
chises; puis il surprit, battit et dispersa ses ennemis 
néglîgens et désunis ^^ . 

Non-séuïement il ambitionna sans succès la cou- 
ronne de Hongrie^ la éouromie de Bohême^ fe landgra- 
viat de Thuringe et d'autres contrées de la Misnie^^, ainsi 
que la Basse-BaVière** et Halicz^^; mais l'Allemagne ne 



âmnmerau, « probum virum et sol^ncm minis^tvtleiiu » Ànn, Ueob* 
13Q5. . . * 

^0 P. e. qu'on ney pût changer la monnaie qu'après un intervalle de 
einq anal; qtt», ^i^un possesseur de fief mourait, son oousiu pût lui 
succéder, • . 

»*^M^d#-, 12^7. . ' ' * .. , 

'^ • Propter i^e tenram potiss^âmn stabat koediscordiae malum* • 

'* Nommément Sdiarding, etc. Ann, Leobiens, 1288. 

'^ Ibid, ii06. C'est Le «GolisieQae regnum* » Chr4m. ^«06. iiOè. 
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prit aucmi empereur après lui dans sa famille }usqu*à la 
quatrième génération. Invariablement occupé de con* 
quêtes, d'argent, de soldats , son esprit sévère, que la 
joie ne rassérénait jamais^ et sa laideur ^^^ augmentée 
encore par des maux d'yeux^"^, le faisaient haïr si uni- 
versellement, que sa vertu même semblait de l'égoïsme. 
Celui-là ne peut commander à tous, qui est détesté de 
tous. Albert, le premier de sa fanûile qui ail gouverné 
l'Autriche, avait environ quarante-trois ans lorsque, 
à la mort de son père, il devint seul maître de ses do- 
maines héréditaires. 

Dès que la nouvelle inquiétante de ces événemens 
parvint en Helvétie, les Schwyzois s'assemblèrent et 
renouvelèrent, dans ces termes, leur antique aUian- 
ce^^ : (c Qu'il soit notoire à tous que les hommes de la 
» vallée d'Uri ^^, la commune de Schwyz , comme aussi 
» les ' mcmtagnards d'Unterwalden , en considération 
» des temps fâcheux, se sont ligués en bonne confiance 
» et ont juré de se soutenir les uns les autres-, de tout 
» leur pouvoir et avec l'aide de leurs biens et de leurs 
» gens, au-dedans et au-dehors des vallées et à leurs 
» propres frais, envers et contre tous ceux qui feraient 
» violence à eux ou à l'un d'eux ; telle est leur ancien- 

" « Distortum valtum babens. > Armpeck , 129S. 

'^ « Oculoram dobre "aggravatas. > Neoburg, 1395. Voy, aassi 
Leob. 1291; ffagen, 1297. « Quem defectam sui aernuli^OD inhabilitatc 
ad R^em Romanoram non sont veriti objicere. » Haselb, 

■'* Environ sept semaines après la mort de Rodolphe. A ebaque^ va- 
cance du frône on çraîgnaît des troubles. 

'*Uit dot sans doute le premier rang ^'la haute tonndératîôn du 
i>aron d^Attingbausen. Otf a prétendu que les Waldstëtten cbàssèctot 
leur noblesse en 1260 ; c'est uôe fable sans fondement histdt-l(|iie. Le 
jugement prononcé contre les |)artî8ans d'Ezzelin peut avoir donné lieu 
Ue bruit 
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)} ne alliance. Que celui qui a un seigneur lui obéisse 
» conformément à ses obligations ^^. Nous sommes con- 
» Tenus de ne recevoir, dans ces vallées^ aucun juge 
n qui ne soit citoyen et habitant du pays , ou qui aurait 
» acheté son c^ce^^ Tout différend entre les confé- 
» dérés ^^ sera réglé par les plus sages ; si une des par- 
» ties rejette la sentence , les autres la forceront de 
» s'y séupiettre. Quiconque commet un homicide avec 
» préméditation ou par félonie, sera exécuté pour cette 
» atrocité; quiconque le protégo, sera banni. Tout 
» incendiaire sera déchu de sa qualité de citoyen du 
M pays ; celui qui lui donne asile , paiera le dommage. 
» Si celui qui fait tort à un autre^ ou le vole , possède 
>» des biens au milieu de nous , ils serriront à Tindem- 
» nité. On ne peut saisir qu'ensuite d'une seatence du 
I) juge les biens d'un autre, encore de son débiteur 
n seulement , ou de la caution. Chacun doit obéissance 
H aux juges des vallées ^^, sans quoi nous, tous les con- 
» fédérés, nous prendrons sur ses bi^is.de quoi payer 
» les dommages causés par son insubordination. En 
» cas de diffërends^ si Tuiie des parties décline le cours 
» de la justice, tous les. autres soutiendront la: partie 
» adverse. Ces conventions faites , pour notre bon- 

*^ < jSecandam ne»îin& eonditionem. » 

** Il s'agit d^s jages des monastères dans tes lieux où le jugement leur 
appartenait. 

*' « Gonjurali. • 

*^ « Et ipsum, si necesse fuerit» judioem ostendiare intra Tilles» sab qao 
pi^^ere potios debeat Jiiri. -• Au milieu de la complication des jnridie- 
tioQ^» il ^taît souveni difficile de saYoir à quel juge on leasortissait». 
C'est ainsi que dans l'empire des Franks, le d^epideur deytdt déclarer 
préalablement s'il voulait être soumis à la loi fllemanoiqne , gothique, 
romaine on salique. * • j'^ 
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» heur à tous, doivent subsister à toujours ^ si Dieu le 
» veut**. » t 

Rodolphe^ de la maison de Lau£Penbourg*^^ évèque 
de Constance /tuteur de son neveu Hartmann de Ki- 
bourg , apprit que le duc Albert songeait à attaquer 
l'indépendance de ses cousins dans leurs terres patri- 



^ Vdlà ta pla$ ancienne charte de ta Confédération $tti$se , teUe qu'elle 
s'est troavée en lafin à Schwyz , en allemand à Stanz, datée de l'année 
de Notre-Seigneur .1291, du commencement du' mois d'août, sous les 
weaux « nniverâtatis in Spites, commnnitatis vallkUranias, univenitatis 
homÎQum ^e Stannes, supmopift et vallis. » Cette. charte ^ait oubliée 
dans un coin si obscur des archives, qu'après avoir échappé même à 
la diligence de Tschudi , enfin en i7éo Jean Henri Gleser, de Bâle , la 
pubKa pour la première fois dans son Spécimen olserpatiûnam eirca 
Helveiiorum fadera. Qu'y a*t-il de sédiûeux dans cet aprwàcttnesî alliances 
suisses? = M. le professeur J. E. Kopp , de Lnceme, qui travaille à une 
histoire de la Suisse véritablement nouvelle, a donné aux lecteurs un 
avant-goût de son travail en publiant en 1835, à Lucerne^ un volume 
de documens qu'il a illustrés : Urkunden zur" Ge)téhichte dei- ëidgenôssis- 
ehen Bande. Ses idées sur des points essentiels dSffèrent de cèfles de Muller 
et des idées généraiement accréditées; San système 'sur l'origine de la 
Confédération est entièrement noilveau ; il la cotléridère coihme seratta* 
chant aux dispositions générales des princes, de^ sélgnetlirs, des villes , 
des communes à s*a^andir aux dépens de FEmphre , à chaqtte change- 
ment de souverain , ce qui fut surtout lé cas après* la mort dé Rôdblphe 
de Habsbourg, événement qui ébranla l'Empire jusque dans ses fonde- 
mens. Nons renvoyons les savans à fouyrâge méine , nous abstenant pour 
le moment d'en dire notre ophiion , d'autant plus qu^Sn ^ons assure 
qne l'anteor a fait dé notivelles découvertes qii'il publWà plus tard. 
Pedt-étre auront-eiles modifié Ses idées. Peut-être ferons-Aoïfe con- 
naître' dans la suite de' cerbuvrage tout l'ensemble des' vues de M* Kopp, 
<|ii'il serait fa*ôp long d'exjpoëer Ici;' M. 'Léo, professeur h Halle, en a 
fftit une analyse développée dâus un jonrnkl de Berfiii' : Jàhrbûeh&r fur 
msensefiaftihhe' Kritik , i^6, n*' 84 et ôfci C.' M. ' 

*^ neijst^.de Uii^.deJl'^oqi:^ed^sa,le|iness,e, aloKS^qii^'il était chanoine 
de .Çéronmtteter, une ckfrte,de.i%J^^.,]^ laquelle il renonce à son 
dro^t sur Xég\}Sfi dft. Locerçc. Maitûf Getr}ert^ Grypia nova* 



^ 
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HKmiales^^; il conclut^ en conséquence^ à Chiétres; 
non loin de Laupen^ avec Âmédée comte de Savoie, 
une alliance ensuite de laquelle le jeune Hartmann 
devait Phonorer comme un père. ÏJs convinrent qne 
ce prélat , de concert avec le comte Rodolphe de Lauf- 
fenbourg*'^, aiderait Anlédée à reprendre Laupen, 
Gûmminen et tout ce que le roi Rodolphe avait enlevé 
à la maison de Savoie, ainsi qu'à protéger la ville et 
les bourgeois*^ de Berne *^. Car lorsque, à la première 
nouvelle ^^ impatiemment attendue de la mort du roi 
Rodo]^)he^ le comte Amédée engagea Tabbaye (k 
Payerne à lui céder, sa vie durant, Tavouerie qu'a- 
vaient exercée ses oncles , il obtint aussi , à prix d'ar- 
gent^^, que les Bernois le choisissent pour leur protec- 
teur, en attendant Féleetion du nouv^u roi. 



'^^ Tsckudl , U9i. 

*^ Fits de Godefroigui mourut en 1271 ; cçlai*ci en 1514» 
^' On les cUâitin^ae k caijise du grand nombre de bourgeois externes^ 
*» G^ traité fui, conf^u en 1291 (et non en 1290, comme oa l'a \^- 
primjê.fautivjçment) «§pud Ghterces» n et se trouve aussi ddias GuUheim^ 
Celui-ciécri^ par erreur « Loy^» aulieu de,«LopeB. • 
_, ^.^ Lettre de Poterne.. Morat, 1291, août; précisément à l'époque où le 
comt^ 4f Qenevois, profitant de l'absence d' Amédée ^ tenta la siirp):ise 
susmentionnée. ... 

.^^ Pour 2000^ livres lausannoises, qu'il paya sans doute au moyea^de 
contributiops., semblables à celles que Philippe avait levées en 126^* 
Tichudi^. Guichenon, f291. = Peilis raqpnte différemment, j'ignore 
d'après <|^elle autorité « le fait relatif à l'avouerie de Payer»e. .* Ajoo 
passage à Bayeme , il, (4médée Y) rendit h jGaujtl^ifjr,. préjvôt du. cha- 
pitre, l'avouerie, dy. monastère. pan& ce. temps-jà les princes étaient 
généreux dut)ien d'aqtrui. L'avouerie de Payerne avait été donnée ta 
comte Pierre. Le comte. Philippe l'avait. cédée à rEmpereuir, néanmoins 
Amédée V la rendit au prévôt , comme si elle eût été encore en son pou- 
voir.' » Eldh:dei'k'iêt.'d£ l'andt' Ifélif. ef'duC.de Vattd,n,'18.GUickem 
tstd'iccora avec Mtilléi'T^liifeîcotoè dë%av6îé (Amé V) fut iwlé parles 
Fribourgeois de lés àéôdurir; iry itoéha déSr trtùpei, et cfa l^W, 
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Ce Rodolphe ^éyéque de Constance, dont le due se 
fit un ennemi , jouissait dans la Thurgovie d'une in- 
fluence dont il n était pas redevable uniquement à la 
religion et au grand nombre d'anciennes fonàation^, 
richesse de son siège; outre beaucoup d'autres rêve- 
nu$^^, son prédécesseur, l'évêque Eberhard, de la 
maison de Waldbôurg-Truchsess^ avait acquis de Wal- 
ter d' Alteoklingen , en faveur de Tévéché, Tettingen, 
Ta^erfeld et Klingnaù^^. Nenkirch^ lieu très-an- 
cien^^, e^t situé gracieusement au milieu d'un grand 

Gauthier, Prieur de Pajeme, le jeudi avant TAssompt. de N.-Dame de la- 
dite année 1271, lui remit Tavoeuriede ce monastère, sous la promesse 
faite par le comte de protégter le Prieur et le monastère. * Hist de 
Smoie, U I, p. 551 et 352. Â cette époque, Amédée n'épargnait pas 
l'argent pour se concilier Taffection et pour étendre son influence. 
Nous avons sous les jeux la reconnaissance qu'il fit volontairement , 
le il août de la même aunée^ aux habitans de Morat , de 400 livres 
bernoises pour les dommages qu'ils avaient soufferts pour l'amour de 
sa maison de la part du roi Rodolphe , et de 200 livres lausannoises pour 
le mal que leur avaient fait ses propres troupes lors de la reprise du 
château., H leur donna une caution. « Praeterea Oliverum de Paternîaco , 
Domicellum , eisdem constituimus fidejussorem et debitorem super 
praedictis firmiter attendendis. • Suit l'engagement de la caution : « Et 
ego Olivems ad preces prsedicti Domini mei Gomitis me obligo ad 
omnia supra dicta in manibus praedictomm AdTOcali , Gonsulnm et 
Gommunitalis de Mureto. > G. M. 

^' Dime de Kibourg à Winterlhur, de Winterstetten à Ueberlingen ; 
gouverœmeiit de Lnpfen à Rheinheim , et de Raderaus à Frikingen ; 
Eggenberg de Kûenegk. BucêUnydnutàntia^ 1265 , 1274* 

^* On trouve dans T»ehudi ce remarqual>le docninent allemand 
de 1269, par lequel l'achat fut confirmé à Klingnan en présence des 
pauvres et des riches, et exécuté à Constance en prései^ce de prêtres , 
<fe laques , de chevaliers et de bourgeois; ■ .j 

^^ Charte Niukhilehim; 875. Herrg, Le vrai nom est donc « Neu- 
Kirch » et non iVeiifiKirch.= « Nia, » comme l'anglais « new » et 
l'allem. « neu • , signifie nouveau ; « Neukirch , » nouvelle église. 
« Ghilchun » est' la prononciation de la Snisse allemande « chilchc • 
an lieu de kirche, « église. » G. M. 
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nombre de TÎUages, dans une Taltëe fertile 'du Klek- 
gau^^; il en avait acheté ^^ l'avouerie, la mairie^ aiim 
que d'autres biens du baron de Krenkingen, Frédéric 
de Randenbourg, et de Jacob de SchafFhouse^''. La 
ville d'Ârbon avait reçu de CStmradin ^ le dernier des 
Hohenstaufen ^^ des franchises y en recomiaissaDce 
d'un agréable séjour; l'évêque Rodolphe l'acquit éga- < 
lement à son évèché ^^^ des barons de Kemnaten et de 
Bodmen. Devenu puissant par C6$ moyens ^ il forma 
avec Nellenbourgy Montfort et Scheer^ une alliance à 
laquelle Guillaume^ abbé de Saint-Gall^ se réunit 
avec joie, de même que la ville de Zurich, alors dé- 
tachée des intérêts de Habsbourg ^^. 

Les bourgeois de Rapperschwyl et Elisabeth, leur 
dame , veuve du comte qui fut tué au service du roi 
devant Berne, conclurent avec Zurich, contre le duc et 
ses adhérens , une alliance pour trois ans, qui ne deyait 
être suspendue qu'en cas de guCTre contre un roi puis^ 
sant®^ LesBâlois^ chez qui la mère et les frères® 
d'Albert étaient enseveUs, détournèrent aussi leurs 

^^ Dans les ehartes rapportées par Rerrg., on trcmve ordinaiiemeDt 
■<^ifiggom; • maïs rfaistorien diplomatiqae de ce pays, le P. MiurÎM 
Hohenbaum van der Meer assure avoir In dansles plus anciens documens 
• Kletgan. » 

*^ Sans doute Jacques Fa^yer Cpent^éfre de la maison de Randeo- 
bourg)dans Waldlàreh Chron. de Schaffh. €958. 

^? 1370. iiôgcr et fValdkirek, dans leurs chroniques. 

»» Têchadi, 1266. 

*» Id. 1281, 1285. 

'* Id. 1291 ; Bueelin, l c. 1292. La guerre de Zurich se fit pour Tabbé 
de Saint-(H1L Rhan. Msc. Les aHiés favc^îsèrebt autd par 11 l'archetéqoe 
de Salsbouig , célèltfe chancelier du TÎeux roi. ^ 

'* Charte , 1291. Un roi qui serait paissant k Constance , àZoricli ev^i 
Bàle. 

'' Hartmann et Charles. 
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cœurs de ce prince ^^. En suite de cette disposition gé- 
nérale, de l'inimitié de ses voisins^ et des vives intri- 
gues du roi ^e Bohème , Wenceslas , qui avait épousé 
sa sœur, il fiit exthi du trône impérial , où monta le 
comte Adolphe de Nassau ^^. 

Tandis que la noblesse de Styrie, pour maintenir sa 
liberté, abjurait la suzeraineté du duc, et qu'on né^ 
gociait en Allemagne pour le choix d'un roi^ les Zu- 
ricois, sous les (Hydres de leur chef, le comte Frédéric 
de Tokenhourg , et avec le secours du baron de Ré- 
gensberg^, battirent les bourgeois de Winterthur, 
commandés par l'avoyer Hopler. Le comte Hugues de 
Werdenberg , commandant des troupes de ce pays au 
nom du duc^ sortit de Winterthur pour chercher des 
renforts. Lés Zuricois , fiers de leur victoire et pleins 
d'animosité, marchaient contre la ville épouvantée; 
comme ils avaient besoin d'une journée sans pluie pour 
que les troupes de l'évêque de Constance pussent tra- 
verser la Thour, dont les eaux étaient gonflées, Hu- 
gues résolut de prévenir cette jonction par une tenta- 
tive. Il advint qu'il intercepta un messager envoyé par 
les Zuricois à l'évêque. Hugues remit à un homme sûr 
la lettre suivante, comme venant de la part du prélat : 
« Nous avons appris avec joie votre victoire ; nous se- 
» rons auprès de vous demain .à midi. Cette lettre vous 
» est portée paY un homme qui connaît mieux les che- 

'* Vatieville, H. delà conféd, helvét. 

^^Hagen, 1292, parle de Salzbourg, où Rodolphe de Hokenek, 
autrefois chancelier du roi Rodolphe , occupait le si^e archiépiscopal , 
du comte de Hewnbourg , etc. 

*^ iS92. L'électeur de Mayence lui donna volontiers sa voix; dans 
d'antres circonstances il ne l'eût pas osé. 

•• Les comtes de Régensberg étaient parens de l'évêque de Constance , 
qui les nomme « consangnineos • dans la eh. de Ruii, 1286. 
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» mins secrets que votre messager ; mandez-nous par 
» Im de quel côté nous devons vous joindre. » Hu- 
gues appliqua à cette lettre le sceau d'une autre qu il 
avait reçue autrefois de l'évéque ; pendant la nuit il fit 
faire une bannière épiscopale; le messager envoyé aux 
Zuricois fit hâte ; un autre fut expédié à l'avoyer Ho- 
pler. Winterthur reprit d'ailleurs courage à l'arrivée 
d'un secours de SchafiHiousois^''. Au moment où les 
Zuricois sans défiance reconnurenf avec joie dans le 
lointain la bannière épiscopale, ils furent subitement 
chargés avec fureur par le comte deWerdenberget par 
l'avoyer de la ville, près de Saint-Georges^les-Champs. 
L'honneur de leur bannière souffrit de leur peu de 
résistance, et ils perdirent d'autant plus de monde 
que la plupart furent dans l'impossibilité de fuir^^. 
Hugues força les Zuricois par ce stratagème à faire 
une paix séparée ^^. 

A cette époque , irrité de l'inutilité de s^ efforts et 
de ses frais pour détenir la couronne impériale ''^^j le 
duc Albert porta la dévastation dans l'évéché de Cous- 

*^ Preuve , entre beaticoop d'autres» que la ville de Schaffbouse était 
indépendante des comtes de Nellenbourg ; elle marcha au secours de ses 
ennemis.' 

^* Fiiodur, 12dS. Ce chroniqueur^ qui était de Winterthur, comme 
l'indique le nom sous lequel il, est connu» raconte, il est vrai, le fait 
de la manière la plus favorable à sa ville natale. Jean Ulr. Krieg^ dans la 
Biblioih, helviu t. ii» p. 158. Haselbaclu Ce malheur arriva au mois 
d'avril. Le* comte envoya les prisonniers au duc Alberto Leobiens, 

^^ Au mois d'août » 1792 » Albert fit ^ussi la paix au nom de son neveu 
Jean. Jean Conr, FàssUn, dans VObservateur suisse» Le mal que fît cette 
guerre est attesté par Tschudi^ par des lettres de Vabbaye d^Oberwinter- 
thur, des religieuses de Zurich, de celles de VOetenbaàh près Zurich, 
et même en 1295 de Gérungde Kempten. 

^^ « Ëxasperatus super laboribus et expensis et promissionum frustra- 
tionibus. » Ànn, Leob. 
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jtance. Bientôt le comte Mangold vit à Çtockach tom- 
ber entre les mains de l'enn^tni • à Taide d'une mine et 
du feu, le château de Nellenbôurg^^ qu'une longue 
suitçd'aieux lui aTait transmis. Alors mourut^ chagrin 
d'une pareille guerre^ privé de secoues et s^ccablé de det- 
te^, l'évêque Rodo]|)be de ConstanceT^» Albprt, poursui- 
vant son expéditioi^, enleva de vive force à un and de 
l'abbé jGuillaume la fort^esse de. Laudsberg , non 
loH» de l'abbaye de Notre^Dame-de-Iiliçnthal, à Teu- 
oikojQ'^^. Ensuite Jl assiégea .Wyl» o^ T^bbé s'était ré- 
fugié. Après la mort du roi et de Hamschwag^ Tabl^ 
Guillaume ne s'était pas contenté de défendre cette ville 
contre le gouverneur de Kibourg''^*, jçaais Ipnsqu'il eut 
doB&é l'avoui^rie de son coiyeat au seigneur de War- 
tensée y et comme les jeunes de Rarnsch^rag, attendaient 
en embusqade le*cof tége de l'abl^é^ le jour d/s. son entrée 
solemieUe, il^xléfendit la Ul^rté<jlje sa vieiU^ abbaye et 

• * • ' 

'^ lh\À. et Hagen, Une tour principale qui renfermait toutes les richesses 
de la maison , minëe pendant quinze Joulrs/ tott^ba avec kf fracas -dte 
violeot coup de4oiHlerfe; trop solidtaiieât AiafoÎBiéopqiirs^ di^JA<^?, 
eHe croula tout d'iv^.j^èpe Jç to^ dy rqç'^^ Ottoh^Cf ^fi comte 
avait été forcé* d^à eo i.285, d'i:^othé(}uev Tavouerie de SchafThouse à 
l'abbé Ulrich dlmmâdingep et au ^chevalier t*ierrë tfc IVIflftit^ingen. 
Waldkirch, lUsi. de la Réfortnat. Mscw Lùf éC son^^èfe Hhel^batib éftatet 
filsd'Eberhard. CA.d*ir4»^i«5L ...;.".;.• ' ' 

^' iS94l. Le traité de paix d'Albert avec Lauffenbourg ne s'est pas 
retrouvé; mais Hagen, 1297, mentionne le comte Rodolphe comme 
ami dtt duc dans la guerre dé celui-ci. 

'» Tennikon, couvent dé Bénédictines de l'ordre de Cîteâux, fondé 
en 1257 par Eberhard de Bichelséé. Fœsi, d'après Càcte de eonfrmatiûn. 

"Jacques de Frauenfeld, voy. Tschudî, IS-Ql. Il fut le ^uccesseuÉ: de 
Conrad de Tilendorf, d'après une charte de 128Ô sur \Hmmi (la 9* 
partie du quart de boisseau) de Zurich. Jacques était pèrfe dtt chevaMér 
Ji^n de f^rauenfeld et de Nicolas , £ui devint plus tard évéqne 4e 
Constance; sa fille épousa Rûdiger de Landenberg, seignenr de Wer- 
degk. Ch. 1822; ehartuL Rutin. 

II. i3 
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sa propre sûretë avec uni courage digne d'une meil- 
leure fortune. Albert ayant engagé Jajcques de Wart, 
juge suprême d'un procès sur des réclamations contre 
Zurich , à prononcer en faveur de cette ville , Zurich 
cessa si promptement de redouter Habsbourg , que ses 
troupes marchèrent avec le duc pour replonger l'abbé 
dans ^son malheur; Guillaume - défendit Wyi; mais 
rame de son peuple n'était pas à U hauteur de son 
propre courage ; le prélat ouvrit les portes et s- enfuit à 
"Saint-Gall. Peu après, la ville fut brûlée; h popula- 
tion entière se retira à Schwarzenbach ; deux seuls ci- 
toyens restèrent au milieu des décombres de leur ville 
natale. Le nouveau roi fit proclamer une pail -gé-^ 
nérale; le duc retourna etf Autriche''^, où une sédition 

éclata contre lui. 

Sous le règne d'Adolphe^ grâce à la pak^ les fran- 
chises dess villes furent corroborées et augmentées. Les 
Zuricoîè''^ et les Bernois ''^''^ obtinrent le privilège d'in- 
stituer un tribupal criminel pour les époques de la va- 
cance du trwe* Il confirma aux Bernois le droit de ne 
comparaître poiïr des crimes capitaux^ et, à plus forte 
raison, pour des crimes ou délits moins considérables, 
jque. devant teur.^^voyer, autorisé à cet effet par^ le 
roi*^*, à moins que le roi ou le juge de la cour ne les 

'^'»T$ehudi, 1292 et suiv., d'accord avec *Leo6. elHagen, 
78 qk^étAdolpke, Znricb, il j«Hv. Hotiing. SpecuL Tigur. 
.. 77. GV d'Adolphe, Zurich, 3 id. Jan :.«..Judicera yel judîces possiot 
qonstituere qui jiidiceilt prput dictàverit juris or do. » 

7*vQQaiDdiu Qoram noêtro sculteto querelant super quacunqne quœs* 
^içDS crimmaU vel civili. » Cette charte , de la même date, fut donnée «ad 
seliUonem prudentumvirorum civium nostrorum et impeHi de Berho. ■ 
^i^rochée de celle de la n. 77, elle fait voh*, jusqu'à l'évidence, que 
Berne n'avilit pas le droit de vie et de mort, mais que Tavoyer l'exerçait 
en vertn d'une antorÎMtion spéciale des rois. 
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citât devant lui''^. Le s|re de Mérenberg, scm bailli* en 
Alsace et en Bourgogne ^ aasura à la ville de Laupe»- 
sa constitution ^^* Il confirma ou accorda mxx. oitoycati 
de Mulhouse l'exeinption des péages das» les villes de 
l'Empire^ ainsi que te droit de n'être jugés que par un 
avoyer^ bourgeois et habitant de. leur ville, et de ne 
pas reconnaître comme bourgeois ^^ quiconque ne pos^ 
sédait pas dans leurs murs une maison vakmt w 
moins cinq livres ®^- 

Les Zuricois conclurent avec Ochsenatein, oiMiiiiii 
du duc*^ et gouverneur'de ses domaines dans l'Alle- 
magne antérieure ^ un traité pour terminer tous les 
différends par voie juridique^^. Ils promirent à l'ab- 
baye de Wettingen d' exclure de la bourgeoisie qui- 
conque lui causerait quelque dommage ; en cas de li- 
tige l'abbé choisissait comme arbitres cinq chevisiUers 
et bourgeois de leur propre conseil^. Albert eptâmait 
tant dé négociations contre le roi , qu'on 'craignit de 
*grands troubles; ils n hésitèrent donc pas. à faire 
une alliance défensive pour deux ans^^ avec Lûtold 

'* « Nin nos Tel jtidez cmi» hostr» — «dexsmen nosbnc cognitionis 
dnxeriBiai e?octiido0b > 

** CA. de cet m Advocati pTorincialis. > Berne; 1295, mais, as^ Mnller 
l'ifipelle à ptaMems reprises Meyehberg; noas avons écrit son nom 
d'iule» ses chartes. CM. 

*^ 129S. ConfimutiieH dé la lettré de fnmehise de iS75. 

*^ Un pea pkM de vingt4ialt écns d^mpite. fVaeer, Cofuidémtions 
surUematêonêde Zurich {Betra^t. ùberdie ZSreh, fVùknhœuser), p. 117, 
fttt ¥oir qn'à la même époque les maisons les pins wdînaires à Zarich 
valaient de deax à cinq fois autant. 

** Otton d'Ochsenstein avait éponsé Gnnégonde, sœur du roi Rodol- 
phe. Zardwiéeti, r«*ï«#; p. 75. .♦ ' 

•* Ch., 1194 f pour denx ans, < i . > 

^^Ck:,it9èfT$ehMdL . • ^ 

** Ch., 1297, Têékmli. Régensberg excepte Iid«d)oai^; Tokenbont^ 
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de Rëgensberg , quoiqu'il f At en butte à l'ophiiàtre ad- 
Menité quiarah poursuivi son père*''. Berne et Firi- 
boai^ firent examiner et déckier tontes leurs querelles 
për six nd>ies conseillers de chacune des deux villes ^^ 
anus k. présidence du baron Ulrich de Thorberg^ ad- 
mnistrateur des comtes de Kiboiirg ^^ depuis la mort 
de Tévèqne de Constanc6b Auparavant déjà les Ber- 
nois avaient fermé une alliance avec Sciure ^ sur le 
même pied^^. Us en avaient conclu uiie autre avec 
Anédée^ié Savoie ^ pour la durée de la vie de ce 

m 

él fischenbftch; Zurich , de son' côté , bonstetton^ Landcnberg, Werdegk 
el Weilbeig. LQlold, h qoi Rodolphe fit plusienrs fois la guerre, aVait 
trois ms, Uftold. Eberhard.èf Dî«|hekii. Ch. eu €Qète^ it nui, 4960. 
Dietheim eut un Gis du. nom de LQtold ; il en fui dcf même çt'Ulrich, son 
onicle, frère du premier Lûlold. Ck, de Rùtî , 4286. . 

" U fat réduit à Tendre à là maison d'Autriche les trois ch&teaax de 
il4|^3ii8feerg4 Ifintérieur, Pexténear et celui qui est sitné sur le. Jura , avec 
tous le» domaines et les droiXs .qui en déj^endaiest (Urbwrium), et à 
révécbé de Constance ; Kaiserstubl et Rœteln, 1294, Tschudi; à Rodol-i 
phe dé Lftbflbnbourg , Balb non loin de Kheinau. CA. de la même année. 
Étenrg^'^ etft surprenant que Rodolphe, dont le tuteur laissa pour près 
de iOOO marcs de dettes ( Tschudi, 1293 et tous les autres)^ ait pu acheter 
pour 1S34 marcs de domaia^ ; le» embarras de la mâmii dd Lavffen- 
bourg sont connus. Albert lui donna-t-il une somme.pottr l'engager k se 
djésîster de ses prélentions ou de ses p^ftf^^ ? 

** Dç I>iboorg,ravoyer Conrad d'Avenches (• Adyentidui'J, Malmi- 
berg , Endlisberg , Wippingen ^ deux Tûdingen et Bilaçho^ de fieroe , 
Grassbourg, Egerten, Lindenach, llteuer» Fischcar, Fiîeso« Châtie. 
Laup^, 19 mai 12^5* Les Bervf^s reçursoL des Fijbowgeoit ceat li- 
vres d'indemnité ^ cm i^oiir les fcai& CA« y. / ., 

>* U f)ortç ce. ^I^p d^è en 1394 , da^s ia ifitre dm /nfiem* de Viwéfe de 
CUigny de Vile au milieu du iae (Saint-Pi^iTe*an'Uo de JBîeMie^én CvreiS' 
du piiei4r^^.^éroswyU 

*^ Gh. de 1295 du « scultetns, coss. et eimuDBitfAa» d« Fribctt^ ad 
Gonjuratos sucs carissimos, scultetnm, co^dlMwn et c«t«ai bm^naes 
de Berao; 29 apc • Ges eiqpressions (Hrouvent qttekboaae'haioicMUe 
éuU jr^4«bUf • i»ftiae wmt W|?c^M>9e* 4e la «nitfiaees 
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prince;^ son frère Liouis, barcipt db Vatijdi^^^ y acdéda 
pour dix ans arec dik>ît de comlxmr^eoîdie;. I^n aem 
des Haates-Âlpes, les seigneurs de RacOgne^' d'fir- 
schenbach et de Weissenbourg, qui, fiers de leur po- 
sition ipaecessible^ avaient trop sauyeot rompu la pi^ijK 
du pays^ se-calmérent lorsque la ooîiimune de Loué- 
che, le comte Josselin de Viége et l'évêque Boniface^ 
de la maison Challant, disppsànt de toutes les forc^ 
du Valais^ pronurent de SQuteia^ir Berne 4ans «es 
guerres contre eux, jusqu'aunielà d« l^Oberlatid •*. 



^* 1391. CêmbourgeotêtÊ avéê. Améàée^ en iS^, Lonlf asoèdc à ral- 
liftoee ; eai296, i] entre en ooiQboingeokw. «a «Iiqb aêtas d» CQinèMMr- 
geoîâe, dit PelU»i étaient «lors le gi^ d'uie alteiee défeiMhpe^ OMorlis 
ne s'étendaient pas autdelà,de la vie du nouveanbdufgeois, etàoutent 
f9A anrdelà de 4'intérét qni avait om les parties*. » C; M. 

*^ iS96« Gembonrgeoisie pout dix ans « .« ëam omnibnf geddbus et 
terra ecclesi», de terra de YaVlebia altarto Alpes, • Jusqâ'au Owatt*.|itès 
de StrflBttlingen ; non Idin de Thoanei La prépOMlérençe deto MÎgntttrs 
de Thum et de'Rarogne inquiétait l'évèqne. »» Les années iS9} et 1194, 
aiuqnelles se rapportent les faits exposés par Mnlier, farent manquéts 
par la paciÊeation géniale de FUeclitland. Les chartes des villes, qui 
se récoficilîèrent avee Fribouig offî*ent des traits cnriem qui font eoa- 
nallre TespIrU, les institations et les moeur^de V^qne ; noas en ri^or- 
teroDs quelques passages* -^ L'abbé et lé chapitre dn convent « Locî 
Dei * et le Êrère Borcard, coré de l'^Hse de Chapelles,, assurent de l'obblî 
du passé « Scultetazn, Gonsules et nniveisos dves de Friburgo, omnes- 
que adjvtoies, fantorqs et coulplîces eomoidem ssper nniversis quereMs, 
actienibus el impetîtionifans;*.*» tmaraikme Ecclesi» deCapeNis, per 
qM08 combustcs, qnam Domorum nostrarum ibidem per eoa.conibaa* 
taram, ac nlteriori danmi per eos nobislllati, pno noèm et nostrls sauces- 
sofibus libère qnittamns et penitus ahsolvimns. * oçtob. 1293. -« An 
moâs^de janvier de la mâaae aaiiée, la vHie dd Morat renotrvela l'^tUance 
conclue aveo Friboorg en*iS4&. Le nouveau traité renfmne des dl^po- 
aîtifs pins détaillés que l'ancien^ « Qnidqtie peir gnerram altsta ipîfla 
de rebas alterins haboerit qoDqoo modo , qnam pas fuerit refonnata 
aen tieuga faiita, dieua vîH» infra qotndedm <Ha8 oonvenire tenentor 
in ntedio viae , et bnc qoK liMKt aller ani , losliuiera teueCnr aUcfi , quM* 
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La tranquiHité des pays situés au milieu des Hautes- 
Alpes , ainsi que celle des frontières de rHelvétie alle- 
mande et de THelTétié romande ^ étaient le plus sûre- 

quîd baboit qnoqno modo' de alterius capîtâli. Si qtiid atteri ville 
damni^in jpenoms vd rebns p^ ' iaeendiom tel rapinam ant quocnm- 
que modo emerserit, ipsa 'villa coi ma^efactores vel Issores.propin- 
quiores fuerint, îd per suum juramentum et booa fide quocumque 
modo et quam cîtîns poterit yindicare tenetur; qaod si nèquÎTerlt oUo 
médo t 9mh» vill» qaam dlios potaérint convenire teneritar, et qM- 
qliid aoper fais potuerint ordinaie ad boram vindiclara et saain com- 
modum et honorem tolo conamine ac bona êde sine mors dîspendio 
intemptare ; et si contigerit alteram dictarmn Yillarmn venire in adju- 
lionem allariiit, qaidqnid darnni in adjntoiio illi vill» iotnlerit vel 
focerit; cxceptis gafinb, anseribas et feno, polsquam damtiificatas 
hoé obtinerel cam tertia maau, nisi praedictnm damnnm infra measem 
poat ftierit emendatom, tenetur Scaltetns iUiaa ville qoe damnnm 
intulerit venire .in alteram villam com dnobns de eonsitio , nniiqnam 
inde recessnri, donec dammificato ad arbitrinm duoram de consilio 
"dqannn villampi binC' et kide electomm fnerie emendatum, » Ce 
document, dépeaé dans les arcbives de Morat, est scellé du' sceau des 
, dent villes en cire verte; ieaeeau de Fribonig en lacs violets et bleus; le 
< acean de Morat en kcs bleus et v^rts. EngMard, p. iSi. -^La déclara - 
tîon de Berne, du inois de février 1195, ou plutôt de 1194 , renferme 
ides disposiiions plus ou moins analogues; pour le cas oà les quatre 
arbitres choisis par les deux viHes ne s'entendraient pas, le plaignant 
choisirait un surarbitre ( « Médius • j qui déciderait « Si vero fai quatuor 
arbitri penitus discordèrent , tune querelans de noatro Gônsilio nnum 
sîbi pro Medio eligere débet, quemcumque voluerit, qui Médias infra 
quind^am immédiate potsquam electns fnerit, qoeitionem ipsius que- 
l'elantû per suum juramentum tanetur amorevel juatitia teiminare. » 
En sa qualité de. bouigeoîs de Bi^me , « Petrns de Tune , Domicelina, 
Dominus Gastellionîs in Vallesio , » jure aussi « juramentum et allian- 
ciam, quod et quam jfécerunt Bnrgensea de Bemo cum ilUs de Fri- 
borgo. > Le dimanche des Ettoeaux 1195. — La • Gommunitas Bmr- 
genàinm et Habilatorum ville tle Laupen > renonv^ son allianoe avec 
Fribofug au mois de juin 1294. ' — Au mois de. septembre de la même 
année, Rodolphe, comte de NeuchMel, et seigneur de Nidan (« de 
Nidowe »), fit une aUîiHice déiepisive pour douie ans mvec Fribonig, 
a'eiceptant que l'égUtt defiMe et -soi» pa s teur , C. lUk 
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m^dt garanties par les actes et. les institutUNiS de la 
ville de Berne, amie des poisaaas comtes de Kibpurg 
et de Savoie et des villes les plus importantes ^^^ {Kitrie 
d'une multitude de citoyens belliqueux et disséminés > 
dont la confiance paraissait au sénat la base de la féli- 
cieé publique. Du consentement et par te ocHUSeil-de 
cette autorité^*, Tannée avant la réconciliation avec 
Fribourg, et avant le retour des Juifs, la commune 
de plus de deux cents citoyens choisis ^^, lui adjoignit 
seize nobles ^^ ou notables ^^ pour aiéger'avec lui tontes 
les fois qu'ils fe trouveraient bon **, jïiger les délits *•, 
les cas graves ^^, les cas de dommage public*^*, et 
pour terminer les différends par sentence ou par ac- 

>* Otttre ses allianceB avec Fril^OHigei Soleure, Berne en fit «ne 
avec Biemie, au mOi# dé jaiUet 1297 ; elle fat renovvelée pour dix ans 
en iao«. 
' ^A i)éeiart^n det-ukcnmrÊ^ seellée • joani et volnntale Settltetî^ 

^ QtarmUU donnée mm seitenier^ ; « 200 alijqiiç eomplarea , ad hoc et 
«Ka, 4046 dvit^ti noilv» expediuAt, electi. » Ces a 00 s'appellent, dans 
la Déetaratiw <U»,êtiunUt$ » « commonUas c^encivium. » La oaaimam^ 
ne pompreDaîLdoac pas toiyours la» bourgeoisie entière. La pcenuère 
meiAîoQ dn g^raild eooseîl desDeus-Gents-de Bauie est de la inéoie date 
que ceUe de la cbambre des cradmimes du parlement britanniqae ; du 
moins eelle-ci- a'eet meationa^e, d'mie manière, ceriaioe, qu'une seule 
foi8.airànt cette époqUe; le cbma fait pantti 1» reste de la. bonigtuîsâe 
.de Berne est du méiMt tenps que la « serratura diil consigUo « "de 
Venise* 

** IJjpis que ^nbenbeiis ». Çforteo , Lwdeuaoh. . 

^' liflaiier et d'autres» . '«- > . 

** « Quandoeumqueipsis videbit^r esse profieete ,et utile ncisir» civi- 
tali* vadant et sint apud ScuUelum et Goss^^oalsii^ • I6«(. 

*' «Super Jndiscretionibuscivrigendis tua ii^tfr^ q^a^l e&tv|ir4âvi|a- 
tem.» ». 94r ,. V ... 

. ^^^ Sqper JHdMâlM» et omnikw alij^ ad Jiutitiani' et veritatem peiii- 
nciptikus. • Ih. i r : . . . 

..f.^.^. « lioatrsi et^vitatia gravan|in%us, dainnis , e(c. « 16. 
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commodément*^; dans la ville et an dfeiiops*^. Par- 
tout léè magistrats ont partagé volontiers avec d'autres 
lé? ti^avftîl et la reëplonsàbilité , tant qne les emplois ont 
^ rapporté peir dé chose ^^. 

■ 

^^* « Sviptit stfiqua dirasaplacitinietitî seo eHam jtractanieAli^ • N. 9tf. 
•) ♦•* G€«k4byixi docttv^^ sont 4«^ 5** post 70"*"« 1594 valables jus- 
qu'à P&qaes el.de là è une anaée. Ainsi les seitenîers, à supposer qu'il j 
en ait -eu auparavant, furent dé nouveau institués, dans une époque 
éittaôrdmaîrè; ^ 

. ^4M chaque tneWbfçrdu grand conseil recevait par séanee impkppart, 
yKItet. tfQvSv* sî^ck de D'i 40 krevtjier (sîk soh» et demi de B^anco), 
FatiôifitU M»c. Au xvii" sîèQle, «n membre qui manquait la séance, 
payait la même valeur à rhuissier. ^ 

" séfe L'aénêé 1294 ëk renfafrijuafele dfens îliîstoîre deMa frépublK3[ue 
de Berne par la modification que subit l'organisation de son gouver- 
ncment. Le grand conserl , auparavant do 50 m^iibres (Toy«. oi^dessus 
fvfi, di. xvt, n. >l<li), fnf porté à too. Voilà d<ni& tinalitution 
de ce fameux conseil des Deux-Cents, qui a subsisté jusqu'en i798. 
tieti -setzeniem tarent établis là tnétne année. Par qui ces seîse ma- 
gistrats furent-ils primitivement élus? Par là commune, répon^lon»- 
inou»'d''après tous les docuiûetis. « Pw k oommnne de plus 4ê deux 
tetits dtbyens cfioisis, • répond Millier, reRMirM ta "tme îKlerpré- 
txtion fôfeée. A h note- 95, Il prétend^ que les Deux» Cents 8'a](ipeneAt 
-dans ift détlttrali&n'des ê^terUèH • diomamnitaè coi|civ1tiBa. • Mais k corn- 
textuye et>lei5 terlaes »6me de cette déèkrrfkiâk; et éèlû gafontU <ktmêg 
à ceit^Jêi poflm feo-<n^ 94 et 99^ sont eoîitt^aires \ ce a^tème. Les 
ëei»enie»9 .dis%ntt:t ^/ Nés sedecte de ^atoor pal^bu^ seti «enninis 
neaaXne^'iA^iUisà'^a'mmMunitmu rhêirêrwk cmciti^m, qili*nobîs; saper 
^deHir|li»to£ri&t«efiobi(ervande:janiVenilK, «i liée oônlHirditer electi 

et constituti ob nostram et dietœ nostrœ communiiaiis utilitaitm, 

commodum et honorem pp^MUHmt^m pvèmîsimOS, eid^ »; et celte pro- 
messe' teâd au maintien de Tordre public et à une bontte admiftistràtîon 
de 4r}iJi»tke; £sti»tloHe possible^ «e^pas entendre r«nii»ci[>^Kté des 
citoyens par betié coiito»n««/fa#, è l^ftn^âb^tli'râVftnti^e de1eq«eUe ces 
V ebioses doivent abonlSr, sitfrtèuf à'fK&é!'^^)bq<ieeù Mttllet nons <fit que le 
sénat voyait dans la confilince de tous les citoyens la base-^xle fk féticfté 
i^HMiftiêr^t. c*ëst:Vt'biètàe ét^niMiAt^tty qui élit ie^'^^Eenierl ^ Pas- 
sons au second dpcoment i- dans la garantie donnée auat èeitenlièng pur 
les SOO, ceufr-ci *so^ d'ab^mf tous ttàinfÉéit apr^ la liste â& leurs i^ôtns , 
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L'empereur Adolphe ayant été mis dans k plus 
imminent péril^ par les artifices d'Albert plus que par 

ils disent : t Vos Dneenli prsdkti Burgenses, a i^ecim oostrig con- 
civîbus ÎB qnadam alîa litera de ipsia coqfecta contentîs.... et quam-'^ 
ptttres MU nosiri conelvea, in Utd litera voce tenus non expressi sed nobîseum 
e\nh $uper htp rato fînnlter observando jarati , etc» > Sî dono plus bas 
ils parioai des sdzeinere ooaimç élus f>ar enn « sededm nofllri eoncive^ 
d nobU„p. elecU » rîeD, absolument rien n'autorise à ne pas oomprendit 
sous ce mot les n quam plures alii nostri concives voce tenus non ex- 
pressif » — - Si , dans le premier document . les seîzeniers se sont engagés 
à avancer l'honneur tt le profit de la camfkttnktu qqi les a élos; dotts 
le second, les 200 déclarent qne les aeiienîers ont :été élus pour l'avail»- 
tage d^ la civitas» — Nous avons cité, cb, xvïi, n. 294» la convention 
relative aux Juifs; elle est de quelques mois postérieure aux deux docn- 
mens susmentionnés; or, envers qtii les Juifs s'obligent-ils? Enters • les 
avdycrSf la conseil et toute la commune de Berne. » — Noos anriolis 
pn , au lien de discuter, renvoyer Mnller à lui-même et nous borner à 
rappeler sa nota iOi du di. xvi , cîkIçssos p» SS. — M. iV. F. ée 
MulUnen^ dont l'autorité en matfèro d'histoire diplomatique était si 
imposante aux yeux de Mullei», était d'opliiibn qn'aprte Tannée 1294 
le conseil des Denx-Gents , *pendant un asses long-temps, remplaça 
complètement la eomnene de Berne , et qu'on lui donna m6me hahl- 
taéllekient le nom de commune. Il ajoute/ qn*à sa oontiawsanoe» la 
souveraine autorité de Berne ne s'est plus servie depuis i204 de l'exprès- 
siàilt « ScuU\»tns, Conimtes et Univtfifaa Burgensltim, » Nouveau muiée 
sàUse « 2* antiée , p. 748. Nous opposerons à l'opkilon de ce magistral, 
possçsseér d'une ampie collection de ehartes,-denx documetts que noas 
avons sous les yeux. Le premier ■ Dalmn anno-D'nl^ a Nttiifitate ejns se- 
câtidthn Theotenicos sompto iSii, ferîasècunda post féstum beati Gre- 
gbrii. » n ciSrmmenée- par ces mots : « Nos ScoHetHS, GbMelé^^ Unèé^r- 
sitas in Bemo notum facimus unîvà^is , quod nés (BleetiS €onjlkiralSs 
nostris' de l«^btRgo concedhnus et consotimtis , nt ipsi in sttos Gon- 
Juratos recîpere debeant atque possint Boiteuses de Bielhi , tAc. Le 
second, «rBàfuiii rncrastînoB.- Agréas Apostoli anno IS98 é ooèn- 
menée aindi i «Nos ^altéf us ,- Consoles et Vniv^sttàé 'BÙrgékàHm de 
Berno notum facimus universis s'Oum honoralâtis vi?> FrAter j^^on, 
Prior 'A^ônàsterït Montis RkherH , ete. » Vof. aussi ciJcteMoiis L ii, 
lîbi 1, les notes 2§8, sai, 898 et 550. 

lia 6au9e éé cbangenwnt Hins la oonsilitiition «dont tto^s- venoM >âe 
parlir v^knt géèfe eonMes oneottpçoiMie qiill ut fit I Toeai^ de 
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aucune autre cause ^ les bourgeois ^^^ et les paysan® de 
KHelvélie, en possession des franchises impériales .^ lui 
demeurèrent fidèles. Pour prix de la garantie de leur 
liberté , ils lui prêtèrent sermetit ^^. L'abbé Guillaume 
ayant en vain chercha soit à Vienne , soit dans le camp 
d'Albert devant Salzbourg^ à mériter les bonnes grâ-» 
ces du duc^^^, s'était retiré au bout <fe trois ans à la 
cour d'Adolphe. Ce souverain^ entravé par le triste 
état de sa fortune, de beaucoup inférieure à sa di- 
gnité, ne négligea pas dans ses defmers jours de lui 
témoigner , ainsi qji'à son abbaye , une affection re- 
connaissante pour leurs services contre des ennemis 
communs; il leur assigna des revenus que TEinpire 

tirait de l'Helvétie^!^. Vingt casques de SatntrGall 

< ■ <■ -• 

rafTaire de? Jalfs aa de la récoâcilUtion stipulée entre Berne et Fri- 
boarg, mais non réatîaée avant i'aimée suivante, puisque le différend 
fat fioami» à %2 arlÂtres aa mois 4*avril 1395. Dans Tune on Tautre 
suppOMtion, les Bernois purent concevoir Vi^ée de foimer àb lenr grand 
eonseil quadruplé une légion sacrée que dirigeraieniies,sei»^îera.' TeHe 
est Topinioa du savant investigateur de nos vieiilea chartes « M. L^ 
ihy, ancien sénateur de la répubtiqne helvétique , ^meimihre du grand 
et du petit conseil de Soleure, et qui a publié dans le Soloth. WocJiemU, 
nnù grsuid nombre de^documens concernant FhistoirG najtionale. Voy. 
année âH^S, p. iSO.. M. LQthy est mort au moï^ de janvier iSd,7. G. |f. 

^^^ LorsqnW voit, en 1298, Fribourg, la ville d'Albert, combattre 
contre lui «et bfi-même, jeu i299« contre Zurich^ oa^ie peut eroîre que, 
pM aùparavanjt et contrairem^it à Jeur bdûtude ,. ces villes adent renié 
lecbef légitime de TËmpire» . ' , . 

io<^ SQ nDveml;»re ^29(|f T$chudi. Ce délai de |e|it pai^et.de la sienne 
est.prpsqiie ineiqpliçable ;. il avait été dans leur voisinagii. Albert avait4i 
'd^^ de» intentions auxquelles TËmpereiir ne voulait pas s'opposer avant 
la décl«ra(ûon de«*hqstilitéa? En informart-il les duiaftea» en leur p^^met* 
taiit sa protection pojir les cas de nécessité ? 

^rXfi;A<iiit'>i294«i4éoAJndiq]iie)a.ro|6facie époque poiir le «i 

^^\ Diplôme du roi pour 500 m.ai^^ Schlettalaidt » 1297^ #gid. « ejus 
M^jestas » H^^ne.ifQ .autre dipiv.ppur. iOOrmarcs^ ^Di^ersh^în 3 Id. 
J)^{U^p)«tipi#è|«e poi|r4<)0 n^Fcs.'dai^Je ctmp.fréêj 4»^^^9^k^ U. 
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brillèrent dans la bataille décisive; là^ ptesqM toHs 
les chevaux ayant péri par les manœuvres d'Albert, 
Guillaume , éprouvé par des «fortunes si diverses , et 
digne du nom héroïque des anciens M^Eitfbrt> se tiat- 
tit du haut d'un monceau de cadavre» d'hommes et 
de chevaux ^^^^ jusqu'à ce que le roi hri-^mème , poussé 
par la rage et le désespoir , fut tué par Albert ou 
prés de lui ^ ^^. 

Ce malheur répandit Teffiroi dans les montagnes des 
Waldstetten et parmi tous les partisans du roi^ en- 
nemis d'Albert, L'abbé, arradié avec peine des mains 
de l'armée victorieuse par les prières de ses parens , 
vint en hâte à Saint-Gall et fut réduit au phis extrême 
besoin. Le bruit courut que le parti du nouveau roi 
dans le conseil et la commune de Fribourg, profitant 
du -changfjment de souverain-, armait contre Berne la 
ville de Fribourg^^^, ainsi que les comtes de Savoie ^^^ 

fcn. i29B» « pnneipi nostro diarissimo. », Dans an ratre il bypothècpie 
àTabbé la juridiction et Favouerie de Saint-Gall, Wangen et Altsletten , 
mime année an camp de Hep{)enheim. Convention di^ maire é^Ait- 
stetten, 1299 ; Tiehmdi , i S95. 

*•• Tsehttdi a besoin d'être éclaire! dans cet endroit par l'exceUente 
description qu'on tronve dans te Chrân. SalUburg, 

*" 1298, juillet. Albert ne voulut pas porter l'odieux de l'action, il 
l'altribua au Raugrave ( « ijrsutus cornes » ). Leobiens» 

^^^ Guichenon et tons les autres mettent Fribourg à la tète de ce mon- 
vement; il n'e»t pas vraisemblable que cette ville eût snscjté unei ai 
grande guerxe contre Berne, si Beme avait été dans les boan^ grAo^ 
d'Albert. Depuis l'arrangement de 1295, il n'j a pas. trjM^e d'aide 
pEétention qui eût pu justifier cet armement; anssi^^ L. de fFaUmille 
{Hisu 4eM Confia. Heiv^) a-t-il j,ugé fott saiiieoNSi>t que Fribooig m'agit 
ainsi que pour se concilier Albert. 

**^Le fait est hors de Cb«te à l^égard de Lonis. QuUhemm^ soofl Une 
diteiaeiactç, déclare ne pouvoir pas exitiquer oommeiit les plus grands 
vaMiils dTAmé V, âaoa g« payis oat i» manàer staa aott ^nMlBBieot 
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€i leurs grands vassaux ^^^^ en les flattant de nou* 
velles espérances* De Strasbourg ^ où Albert confiiv 
mait à beftuooup d'états de l'Empire leurs oonstitu* 
lioBs y les mag^rats des Waldstetten reTinrent tristes 
et p^uûfs daM leur pays^ paroe qu'il avait répofidp 
à leurs demande; : « qu'il songerait à faire; proposer 
au plus tôt ua (diaugement dans leur existence politi- 
que^^*. » 

Lc^rsque les Fribourgems, Ixmis^ baron de Vaud, 
lescGontes Pi^re de Gruyère et Rodolphe de Neu- 
diàtel^ ehefs de la guerre 'contre Berne ^ eurent ras-^ 
semblé leurs troupes , les bourgeois de cette viHe et 
leurs auxiliaires de Sokure^'^ et de la seigneurie de 
Kibourg se virent bien infêrtenrs en nmnbre à leurs 
ennemis;, toatefois ils ne demandèrent pas la paix, 
parce qu'un peuple libre s*expose au |dus grand pér3, 
lorsque y" dans tuofê juste cause ^ il cède à des forces su- 
périeures. On leur annonça que Tennemi avait péné- 
tré dans leur territoire"^; ils sortirent aussitôt de b 

etvatre iiae vUie dont il était l'ailié; il.eit vnû qu'on ne trouve pins taid 
aocnne preuve que cette alliance ait subsisté^ 

^** On sait que>es seigneurs de Thum et de Gnijère avaient des ùeh 
de la Savoie ; il en est de ^ôme de Montagia^ ; il existe encore un Aorn- 
mage que le comte Guillaume d'Arberg rendit pour Illens en 1286 ; selon 
une charte , le comte Rodolphe de Neuchàtel était gouverneur du Pajs- 
de-Vaud, en iS99. Lausanne ne put guère seconder, contre Berne, Lonb 
avec qui t'é^ôque était en querelte (voy. plus bas), mais plutôt .Amédée 
qui arrangea faffaire. Il f^ut observer au sujet de la n. li'i qu'immé- 
diatement après ces événemens, Lausanne se trouve aussi être dans les 
mdlleufs^Knès avec^ftert. Voy. h. iS7. 

M» Tschttdè, i2Sd. ; • 

^ Guiehemm leur aftrîbtae cet bomiettr. Il est vrai qui! nomme aussi 
ârberg ; mais comme la maison de Nenchfttel est id opposée à Berne et 
riHéeà4atenfie et à ièbert, jene me pionAnoerai pes sor œ point. 

^^ H>»' MiilM <;p— aMvî^ ^m Viaamam eAt niia le piad nr kwr 
tefn«ow« irtlii^itaieiit {xatorMit et pnvtr Berne de ses «Mfcni 
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▼ille^^^us le& ordres d'Ulrich ^> chàtelaiii d'Erlach'^% 
chevalier intrépide et militaire expérimente. Ils trou«« 
verent rennemi en position près de la colline du I>on^ 
nerbûhel^^^^ et couvrant de ses nombreuses troupe» 
le JammerthaU Eux, se souvenant de la jouimée de la 
Schosshalde, s'avancèrent; arrivés près de l'ennemi^ 
Erlach donna le signal; les foiteidables cors > dont le 
bruit fut répercuté dans la forêt**®, retentirent à la 
fois; avec de grands cris , es pleine course^ le peu<^ 
pie de Berne, pour sauver la patrie, c'ommença l'at- 
taque. Dans ce moment l'aile gauche de l'ennemi fut 
saisie de terreur, Erlach avait fait marcher un corp^ 
de troupes par la rive opposée de l'Âar ; celui-ci passa 
la rivière près de Worblaufen, longea le bois de 
Bremgarten, et apparut àl'improvi^te*^^. Les cavaliers 

**' C'est ainsi qu'il est nommé dans une ekarte de iSOS, pet iaqa^ie 
la fille d'Erlaeh ; représentée par son tuteur Lindenacli , r^ioQce ponr 
qaatre^Agts livres II tènt'ion patrimoine et se retire dans le eonvent de 
Fraulirannen. EHe était « iu annls diseretionts oonstitata » : Oeriiarâ de 
Grassbourg était encore tntenr de ses frère» Wè¥ner, Burkliard et Cnno 
(J|[lodolphe était déjà majeur), ain^ qaedeses uœnrs. Une attfre charte de 
la même année mentionne U ekévali^r ChâUhiinf si c*ett le même 
qu'Ulrich, celui-ci est moH aranl le mois de novembre 1305. On 
ignore complètement comment les SHadh de Berne sont alliés à une 
antre branche, qni dès cette époque à pen près a dû fleurir en Provence. 

^^ An-delk de la to«r du Lombadi , sur la rente -de Fribourg. Li 
JasMuermatte (prairie des lamentations), à «ârté de la Kriegeflimi^tta 
(prakie de la gnerre), est dans le vlHagè'deOrafenriedsur la Sensé, 
Tout ce)» était pâturage commun*. F. L. Hal^èr. s&DoonérhOlMi (colliiie 
du tonnerre) ; Jkstinger l'appeHe « TonrbCkl. » Ce chroDHfiiear écrit « 
m ASosi avec courage réiécbi et bon consdi cemk de Borne aoitiiciit «i 
nom de Dieu contre l'enneilii» -» ( Und -wUo mit b^àaektman MêHk mid 
gÊBtem Mat ^uigmit du «M Bam «a in HoiHs'nmHm "g^g^ ^^ Fasn* 

^ La ibvét en Re^walâ est i4tvée «atré JBMknpte et fiiedatimngn. 
*^ TfidltimiciiiisigAée parjeaiéim deF» L, Hmtétru iia«Q&}ectmre«aft 
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ennemis ^ entraînés par Teffroi de leurs chevaux ^ ou 
inuDoUles d*étonnement , frappés d'épouvante :à Tas- 
pect^ nouveau pour eun^ de l'enthousiasme de ces 
bourgeois-soldats y s'enfuirent ou furent tués presque 
sans résistances^' ; l'infanterie, atteinte par les jeu- 
nes gens, fut cernée et devint prisonnière* Le sort 
de oetfe journée se décida près d'Oberwangen '^. 

ec»firm6e par les œiemtfis trwiTés dans Ib pfvame {Mu$$maHe) oft 
cette troupe se batUL 

^^ Les Bernois perdirent on mort et on prisonnier. CkiSfn» de Bemo, 
*^ Gela résulte du nombre des prisonniers indiqué dans la Chroniea de 
Bemo, et qui stfrpasse de beaucoup celui qu'on trouve dans Tschaektlùn 
et Schilling, U'nipT^ ce dernier, Iç nombre des morts fut de 46iO, celui 
des prisonniers de S 00. Selon la Chronique, postérienie seulement 
de 25 ans à Tévénement, il y eut 60 tAés et 1500 prisonniers. (Tscbacht- 
lan , venu plus tard , a confondu probablement ce fait d'armes avec un 
aptre. ) On a trouvé, il y a environ trente ans , dans une carrière de 
saUe , à mille pas de Donnerbûhel , du côté 4e Berne , des oasemen» et 
des épées de bataille brisées. F. L. Haller. Il règne quelque doqte sur 
l'époque et roccasion de cette baJtaiUe. Oberwangen est nommé dans 
là, Chroniea. Elle est confirmée en ce point par li( cbaiisoo sor. la vic- 
toire, près de Fraubrounen, ap» Têchudi , i^l^^ 
Piys imd ehr. ban icb bejagt* 
Min Hut gewagt fry unvertagt 
' Jhxk dem Gefecbt lu Wangen; 
Do ward mir vil der Gfangiieo. 
C'est l'ours ..symbole de Berne , qoi parie t « J'ai acqnb à la chaaie 
prix et bonaauc, risqué ma peau sans sourciller t « (a futaille dé fVongen, 
okje fi$ bêtmMmp de priêonniere^ • i^ IVesque tous tes événemens mar« 
qnans de la vi^politique des atiçiens Suisse ont fait naître des chansoa&i 
Qu'elles aient Mpopotaires, c'estce que, prouvent leur ton, leur acocxrd 
aiitcla touvnure d'esprit des populations suisses , et. la circonstance qu'il 
«n «liste de non^reuses variaiartes. ^es chakisona se trt^nvent on citées 
(m. entier ou par fragmens dans des chroniques» ou dans des recueils ma- 
nnserits qu'il est parfois bien difficile de consulter, ou «n forme de 
feuilles volantes, etc. Un homme de lettres allemand a publié récemment 
nne£lQtfa»l<Qi» éê ehanêmu êameê^depmk la fin de im domimUioÊides Zarin- 
gm JMâ^^ÂJa^ MéfimnalUinu (EidgenPeêieehe Lieder»Chr9mè ,^iVKi^ Ermi- 
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Fiers de leur yiotôire, Erlach à leur tète , ils. came*^ 
nérent en pompe dix-huit bannières conquises et les 
ennemis désarmés^ spectacle pour leurs vieiUiLvds et 
leurs mères. Ib portèrent les bannières dans Téglise 
de Saint-Vinoent y comme' un hommage reconnaissant 
envers Diçu , protecteur de leur juste guerre. . 

Dés ce joHr> les Bernois tentèrent impunément et 
avec une heur euse audace^ plus d'entrq)rises pendant 
le règne d*^ Albert que sous le roi le plus clément. Les 
0(»ntes de Neuchatel devinrent leurs amis. Amédée 
ayant perdu la qualité de bourgeois de cette ville , il 
fut obligé de se scfumettre, au sujet de l'avouerie de 
Paveme, à une sentence arbitrale défavorable ^^^'. La 
doihination de son frère dans le Pays^e-Yaud fi^t 
ébranlée jusque dans ses fondemens par de grands 
troubles. Le roi Albert confia là lieutenance impériale 
dans la Bourgogne y au oomte Otton de Strasberg, de 
la maison de NeuchàteP^^. U donna à Guillaume 
d'Ari>erg, de la même famille, outre l'avouerie dé la 
riche] abbaye de Hauterive ^^,^ que ses ancêtres avaient 

hwhblg RochhoU). Berne, iS35, i vol. in-S. Mais Téditeur a eu la malen- 
craitrense idée de traduire fréquemment l'allemand- suisse en^ boa nl- 
leroand, et d*altérer ainsi la couleur locale de ces productions, leur 
caractère moanmental et la teinte de chaque siècle. C'est un travail à 
refaire. G. M. 

*^ Charte de 12^9, dins Ruchat; le roi y promet la remise <]e Paterne. 
Vneauire, ib. renferma le oomproiouis» Guiciienon p/^ten(j[ que pour le 
i^asioù Pajeme serait assigné à VEmpire^le roi s'était engî§é à la dopher 
CD fief au comte. Il parait qUQ cet engifemeiit ne fut pas rempli (voj» n. 
i kO) : comment supposer (pi'Amédée n'eût rien dit ? 

*^^'Ck. royaU <ie.l298, qui .confère k Otton le pr9tectora.t de Lau- 
sanne; le roi lai donne le titre d'oncle. Berthold, son frère, sans doute 
déjà mort à çetle époque, avait ^oasé la fille d'Ochsensteip., nièce du 
roi Rodô^he. FattfiviUe , Mfic^ 

*^ C^. d» r^i, Nuremberg, 1299, jaay. Guillaume y est appelé 
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administrée presque dès la fondation de ce monastère, 
le Tobwald ^^^, forêt qui couvrait le pays depuis ks 
Alpes antérieures de Gruyère ^^"^ jusqu'au château de 
Grossbourg. Dès 1^ derniers temps de son oncle ^^^ 
le comte Philippe^ Loms de Savoie ^ ^g^é dans 1<» 
affaires et les guerres de ses nombreux alliés*^^^, aTait 
contracté envers la noblesse du pays romand, en re- 
tour de ses services et de ses avances d'argent, bien 
des engagemens qull ne put pas remplir^'^. Les sei- 
gneurs romands ^^^, sous divers prétextes ^^^, prûrent 

m speclabiHs. • Dans le compromis de iSOS.^n. ii7, U est yavassear. 
Oq y trouve le serment « Scaltett in temj^ôralibns et, locomtenentis, 
nobiiis, generosi ac îndyti, equestris erdini^ vlri, <Oib1U de* Glana, 
fundatoris. » U fast lekDarqner que, d'après une charte, hom deÇavois 
avait pris , m 1296, Hauierive sons sa protection. 

^^ «Silvas nigras. » On a Jong-temps chercha en vain le sens du nom 
allemand Tobwald. A la fin l'aspect des lieux a fait voir qne ce nom, et 
plusieurs antres dans ces contrées montagneuses; dérivent de * Tobeii" 
«»SK (nfi)^^, « caovnUil a)^ La contrée en ^estia» a pa s*i()peler 
ToMwidd au même tUre qu'une ancienne prariuce €œlésyrie, 

**' Exactement t depuis les biens des seigneurs de Corbières» 

"* Il est dit dans la trêve de 1297 : « dedernnt Ladorico speàA\tt 
nomineetadopusPhilippi. • 

*^ DeGnillanme de Ht (Gex), de Rolin de Nettdiàtel, des Bernois, do 
comte de Celle (Gerlier?), du seigneur de f^cM'ta , dies Friboûtgeois. IM J 

|>B Bans un voyage à Rome, qu'il eatreprit avec «me très-gr«n<^ (wnitte | 
d'argent, îYfut totalement pîllé:parGQido de PMrdla; S7iiovattbr6lf97. 
Chron. de Çétenne, Maratori^ Seriptt», xiv. Son manqué de ressources fit 
dééhoir sa considération sans retour. • 

«*^ Hombert de Théire et Villan d'Aubonne, Jean de Goicoiuy. 
Otton de GrAndson, Pierre de C^adkpvent , Pierre d'Estavajel, Pi^m de 
Bellemont ( le nom ^lé Pierre esIpIM fréquent depuis le comte Pien^« 
Jean de Samta (LaJSarrt), Jean d'Arberg et Valtogitt, Ajmonde Mob- 
tà^y, Hernnann de Crissier, trois de Pra&giiM (4ei*x-d devinrent sai» 
doute adversaires de ta Savoie, depais que lee fittes da seignenr it0 
vernirent an baitm LoiHe la part de leur "pftre «fx ânena de Frangin*^ 
ce qa'il poasédait à Nyon, ^297), Amédée de Gomnayé eid'aiities. /^ 

«•• Louis fit transporter là potence d^verdnn mw le territoire de Bel- 
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part à la guerre que Guillaume de Ghampvent, évê- 
que de Lausanne^ avait commencée contre lui avec 
des armes sacrées ^^^, pour défendre les droits atta- 
qués de son siège/ ^*. Cette guerre intestine fut com- 
primée par une trêve qu'obtint Amédée^^^ avant l'ex- 
pédition contre Berne , ensuite par une sentence de 
Jean de Châlons^^^, lorsque le roi Albert aqporda sa 
protection à l'évêque^^''', enfin par un traité équitable 
du comte Amédée*^^, eflfrayé du danger croissant dont 



mont; il empêcha le seîgnenr de Belmont d'exercer son bailliage à Cadre- 
un et de tenir le plaid général; par des constructions qu'il exécuta au 
bord du lac , près d'Yverdun , il fit refluer les eaux sur les prairies de 
Grandson ( « levé sur la chaucie des escloses des Moulins d*Yv. » ) ; il 
empêcha aussi le seigneur de Montfaucon de percevoir des péages à 
Orbe; ensuite, pendant la guerre, il causa de grands dommages à Mon- 
tagny, Echallens et dans d'autres lieux, par le bras du « donzel • de 
Valejres et d'autres. Traité de l'an 1300. 

*^' Interdit lancé contre Moudon , Romont et Berne. C/i. n. 128. 

*'^ Saisie à Villarzel; dommages dans le Jorat; Louis ne voulut pas 
recevoir de lui le fief du Vuilly ( « ce de Vueiilie » ), mais il se prononça 
en faveur de ses adversaires. Chartes n. 128 et 1S2. 

^^^ Les arbitres furent Duint, seigneur de Wufllens et Guillaume, 
écuyer tranchant de Lausanne; les otages furent laissés à Versoix, n. 128. 

ft>8 Ouchy, 1298. Ch, dans Guichenon, Louis fut condamné à payer 
130D livres ; il donna pour otages : le comte de Neuchâtel, Pierre de Blo- 
nay, iean de Monts , Rodolphe de Montricher, Guillaume de Chastonay, 
Jean , le vidomne de Moudon, Pierre de Vuillens, Tbûriog de Gruyèice,^ 
Pierre de Pont, Pierre le Rouge de Ynillens. 

**'' Diplôme royal adressé à Strassberg, Baden, 7 avr. 1299, pour pror 
téger l'évêque dans la possession des noires forêts du Jorat, du droit de 
monnaie et de foire, des routes, des régales et des juridictions, ainsi qu'à 
Lausanne, voy. n. 124. Ordre royal « spectabili viro, > au baron de 
Vaud , pour qu'il ait à prouver que le droit de battre momiaie à Lau- 
sanne lui appartient. Baden, 9 avr. 1299. H fit battre monnaie tout à 
côté de la frontière, et contraignit les faabitans de Lausanne et de la con- 
trée à laisser circulor son argent. 

*>* Traité n. 152. Il fut stipulé que toutes choses seraient rétablies sur 

II. 14 
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rinfluence des Allemands le menaçait. Grâce à ces 
mésintelligences et à des guerres éloignées plus im- 
portantes ^^^, Payerne^^^et d'autres lieux **^ purent se 
soustraire au joug de la Savoie, et furent placés sous 
le gouvernement impérial du comte de Strassberg. Ja- 
mais puissance ne s'est établie et agrandie comme celle 
de la Savoie, à force de luttes incessantes, soutenues 
par tant de générations de princes valeureux et sages, 
contre la résistance opiniâtre des grands barons. L'an- 
née où le lieutenant impérial confirma à la ville de 
Laupen tous les droits, par la concession desquels 
tantôt des comtes, tantôt des rois, avaient sollicité son 
dévouement**^, les Bernois firent une alliance avec 
Laupen , afin que le château de cette ville ne pût nuire 
ni à eux ni à elle **^. L'avoyer Cuno Mûnzer proro- 
gea pour dix ans ***, au nom des Bernois , l'ancienne 
alliance conclue avec Ulrich de Thorberg, adminis- 

le même pied que sons le comte Pierre. Les babitans d'Orbe ne doivent 
piQS être bourgeois d*Tverduii; le seigneur de Cossonay ne doit plus 
attirer dans sa ville tes gens de celui de Montricber, etc. 

**• Voy. dans le !•' chap. du livre suivant Fart Genève. 

iM 1501 , 2 novembre. Cb. d*Otton, comte de Surassberg, adressée à 
V « Advocatus generalis » royal en Bourgogne pour les droits de la com- 
mune et des conseils de Payeme. 

«Ai 1301 , peu de jours avant la date précédente le même confirme Ut 
droits de Laupen « Burgen^bus et communitati de Laupen. » H est vrai- 
semblable que les seigneurs de Vuippens reçurent alors ou peu après 
de TEmpire , l'investiture de Gûmminen. Ils étaient liés avec Fribouig 
par un droit de bourgeoisie, et puissans aussi par un prélat de leur 
famille, Gérant, évèque de Lausanne et de Bàle. 

**> Strassberg , n. i&i, confirme ce que Laupen tenait «a qnibudt- 
cunque gubemantibus. » 

t*> 1501, Traité d^allianee^m dix ans. 

«44 13t)l, Traité d^allianee. Gomme on a confonda deux tutelles d'Ulrich 
de Thorbei^, le court intervalle pendant lequel Hartmann gouverna par 
lui-même a échappé aux yeux des généalogistes. 
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trateur de la seigneurie de Kibourg^ au nom de la 
veuve **^ et du fils mineur du comte Hartmann ^*^, Le$ 
Bernois se mirent ensuite ea campagne , et ruinèrent 
les châteaux de Belp et de Gérenstein^ situés sur des 
collines voisines de Berne**''', et appartenant à la mai- 
son de Montenach* Blanche de Bourbon ayant épousé 
le fils aine du roi Albert, sa dot lui fut, assignée sur 
la ville de Fribourg***; le roi ne voulut laisser celle- 
ci embarrassée par aucune guerre , dans laquelle des 
affaires plus graves l'empêcheraient de lui porter se- 
<»urs. En vain Pierre de Tburn désira venger Monlte- 
nach**^; en vain le seigneur deRarogne, animé d'un 

*^^ Madame Elisabeth, de la maison des comtes de Fribourg. 

**' Hartmann et Ëberharfl, appelés ■ nobles jeunes gens • dans Tal- 
liance de Bienne, de 1306 , où leurs droits sont réservés. 

*^^ Jagberg appartenait aussi , en C359 , à Montenach. H avait venda 
Wattewyl, en 1268), eu chevalkrde Burgistein; en 1276, Gnillanme 
prélB hommi^e au siège épîscopal de Lausanne pour le droit de conduile 
« supra longnm montem • (« Lengenberg, » montagne du canton de 
Berne, dans la pn^fectnre de Seftigen; elle a environ cinq lieues de 
long) depuis le «Cbanun ».; pour la Broie, depuis sa sortie du lac de 
Morat « in vaudum Tentonîcorum « , le péage de Montenach , etc. U est 
digne de remarque que l'année après la victoire d'Ulrich Erlach au 
Donnerbûhel , alors que Berne se vengea , le comte Uodolphe de Neu- 
chfttel , seigneur de Nidau , son ancien ennemi , mais alors réconcilié, 
et Erlach, son capitaine, reçurent S 00 livres d'indemnité pour le dom- 
mage qu'ils avaient soujOTert dans la destruction du Bremgarten. Voy. 
leur Quittance, datée de la Toussaint, 1249. Il est vraisemblable qu'Clridb 
éprouva des dommages de la part des soldats dans la campagne de Riken- 
bach, située près du Bremgarten; mais il n'est plus possible de détermi- 
ner si , ni comment cette terre lui Tenait de la maison de Neuchftiel. 

<** Le doemnént de 1299, daté de Qnatrevaux (Wadior dans les Ghroa. 
dlem.), est rapporté par Leihniit, Cod. J. G. dipUm. 

A** n s'intéressait à lui à cause de Gérenstem. Une CL ^AmiéU de Sa- 
^ie, 129Â, rapporte que le seigneur de Thum convint en sa présence avec 
Guigona, son épouse, de la maison de Rousniloa, cTasûgner à cdle*€i 
aes 90*0 livres vieiiiMNfes de dot sur Gonthey, Saxon et Olkm, a(b qu'au 
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ancien ressentiment > voulait armer son peuple dans le 
faaùt'^pays ; eux et leurs adhérens j au nombre de onze 
mille hommes^ furent vaincus près de Louèche par 
Boniface de Challant^ évêque de Sion^ allié des Ber- 
nois, qui les amena prisonniers à Saxon '^^. Le sei- 
gneur de Weissenbourg expia les avanies qu'il avait 
faites à des voyageurs , au mépris de la paix publique 
qu*il avait conclue avec d'autres gentilshommes et 
avec des villes commerçantes *^^ Cependant il sauva 
le château dé Wimmis par une lettre confidentielle , 
adressée à Tavoyér de Fribourg dans l'armée enne- 
mie, et qu'il fît remettre, comme par mégarde^ à l'a- 
voyer de Berne. Cela produisit tant de défiance et de 
malentendus que lorsque le comte Pierre de Gruyère 
lui eut promis du secours, les troupes de Fribourg, 
sous prétexte de leur ancienne alliance avec cette 
maison, mirent fin à la guerre en se séparant des 
Bernois ^^^, Après la bataille du Donner bûhel, Berne, 
dont chalque victoire accroissait l'expérience militaire, / 
acquit à ses armes un tel éclat que le sefgneur de Mon- 



milien des guerres continuelles où ii se trouvait engagé, elle eût de 
quoi pourvoir aux besoins de sa maison. Zurlauben, dans Zapf» 

*^* La guerre se faisait aussi contre Vîége , Naters et Guillaume de Mœ- 
rill. La môme année cet évéque conclut une paix avec le comte Amé- 
dée dans les plaines « ad Morgiam propre Gontegium CContbey sur la 
Morge à uiie lien de Sion.) 13 kal. jan. » 

«SA 1508, Taehttdi. Les deux branches de la maison de Habsbourg, 
Strassberg et Itidau de la maison de Neuchàtel , Berne avec ses alliés 
de Bienne et de Soleure , les villes de Habsbourg on de l'Empire (Fri- 
bourg, Morat, Payeme), et les villes commerçantes (B&le et Strasbouig) 
observèrent fidèlement la paix. C'est sans doute à cette paix , conclue 
d'abord entre le roi , B&le et Strasbourg que se rapporte la charte 
de 1801. 

*** Noas avons complété Tichudi d'après la chronique d^SekodâUr. 
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tenach^*^ et le comte Rodolphe, seigneur de Nèu- 
châtel ^^, s'unirent avec cette cité par le droit de coin- 
bourgeoisie . Le comte Rodolphe était chef de sa mai- 
son ^^^, et il tenait annuellement un plaid général à 
Neuchâtel ^^^; la puissance du comte de Ghàlons 
son suzerain , son titre de gendre de Louis de Savoie ^*'', 
son droit de bourgeois de Berne , auquel il avait sacri- 
fié avec plaisir la bourgeoisie de Fribourg^^*, enfin la 
faveur de sa maison auprès du roi, faisaient de lui 
un des J)lus grands seigneurs de ce pays. 

Le roi , après avoir tenu une diète à Nuremberg , 
vint dans ses états héréditaires helvétiques. Ses sujets 
lui ayant fait beaucoup de plaintes amères contre les 
Zuricois , il se posta sur le Zurichberg (mont de Zu- 
rich), et abandonna à ses soldats les grands troupeaux 
qui paissaient devant la ville ^^^. La vie pastorale, le 
commerce, la chevalerie et l'agriculture n'étaient pas 

"» 1306 , Fatfevilie, msc. 

*^* Ck, 1S07. It réservé Ch&lonSj Lausanne, Bàle et Montfaucon , 
son onde. 

*^^ Ade^T lequel Jean d*Arberg et ses frères ^ Didier et Ulrich, recon- 
naissent qu'il est rhomme-lige du noble et puissant seigneur de Neuchâ- 
tel , 1303. Jean possédait Ruci^lfslhal et en tous lieux « regales homi- 
nes. » Dans le Rudolfsthal , sa souveraineté était entremêlée avec celle 
de Tévêque de Bàle ; ni ce prélat , ni l'Empire ne le disputaient à ss^ 
maison. 

«se pranehises accordées par Rodolphe aux nobles , aux bourgeois et 
autres hommes libres de Neuchâtel , 1297. 

'^^ n avait épousé sa fille Âliénor en 1294. Guichewm. 

*^' Si Berne l'exige, il est prêt à rendre aux Fribourgeois son droit de 
combourgeoisie ( « demandare Burgensiam » ) et à marcher quinze jours 
après contre eux avec Berne. CA« n. 154. 

^^' Alors furent brûlées dans la rue inférieure les maisons de trois 
frères Waser : la ville les indemnisa en leur accordant le droit de bour^ 
geoisie. J. Schoop, d'après un registre des familles zuricoises. Msc. 
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étrangers les uns aux autres dans un siècle où les Ror-» 
dorf étaient en même temps fabricans de soie et cheva- 
lierSy et où les Manesse se battaient en héros et faisaient 
le ccwmimeree ^^^. Un jour le prince royal s'arrêta plein 
d'étonnement devant un beau vieillard conduisant sa 
charrue ; l'aspect de ses superbes chevaux et de la 
noble stature de son fils le frappa vivement ; le lende- 
main ^ il fut bien plus surpris de le voir ^ en qualité de 
baron de Hegnau^ et père d'un jeune gentilhomme^ 
se rendre à cheval à la cour^ suivi d'un cortège de 
vavasseurs^^^ Les bourgeois de Zurich^ en sûreté à 
force de vigilance, ne fermèrent pas les portes de leur 
ville; ils déclarèrent au roi « qu'ils ne refusaient pas 
» de lui être soumis avec la même fidélité , mais aussi 
» avec la même liberté que leurs pères; qu'à l'égard 
M des plaintes, ils en avaient tout autant à former 
» que ceux de Kibourg , et qu'ils se soumettraient au 
» jugement d'arbitres assermentés. » Du camp d'Al- 
bert on voyait le mouvement des rues , les nombreux 
bataillons des jeunes gens armés ^^^, le marché appro- 
visionné en surabondance, tout Zurich se préparant 
avec intrépidité à la défense. Le roi , qui manquait de 
machines et de troupes ^^^, accueillit le message avec 

*•• Schinz, HisU du commerce zuricois. Il en est encore de même à quel- 
ques égards en Angleterre. 

*•* BuUinger^ chron. msc. 

t<s Nous ne déciderons pas s'il est vrai que les Zuricois, pour donner 
nhe plus grande idée de leur population , firent paraître dans un lien 
bien exposé à la vue, des femmes équipées et armées comme des hom- 
mes. La Tartarie fournit un exemple de ce stratagème. Voy. l'extrait du 
Voyage de Bicold dans Sinner, Caiaié Msctor. BibL Bern, A lire attenti- 
vement Vitodur anus' cette anecdote paraît née d*une plaisanterie mal 
comprise : les Zuricois n'avalent pas besoin de leurs femmes pour sur- 
passer en nombre les troupes d'Albert. 

^** II n'avait pas entrepris une expédition en forme; il avait seule- 
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bonté ^ et confirma les privilèges de la ville ^ après y 
avoir été reçu avec les égards dus à son rang. 

Henri, de la respectable famille de Klingenberg, 
évêque de Constance , qui avait donné aux rois Rodol- 
pbe et Albert des preuves de sagesse , de zèle et de fi- 
délité dans les plus grandes affaires politiques *^*, im- 
plora les bonnes grâces du roi en faveur de l'abbé 
Guillaume ^^^, On peut douter s'il fut plus honorable 
pour l'abbé de n'avoir point perdu dans son malheur 
l'amitié de Klingenberg , ou, pour celui-ci, de n'avoir 
pas cessé, au sein de la faveur royale, d'aimer son 
ami malheureux ^^^. Peu de temps après avoir appris 
que le roi oubliait tout ressentiment et se diposait à lui 
rendre la ville de Schwarzenbach , l'abbé mourut: 
comme s'il avait accompli sa destinée en offrant jus- 
qu'au bout l'exenaple d'une grande âme^ au milieu de 
l'adversité ^^''^. Dans la suite, le roi profita de la dispo- 
sition des esprits pour se charger de l'avouerie, sans 
exciter de murmure; car l'administration de Henri 
de Ram^tein, successeur de Guillaïune, avait générale- 
ment irrité ^^^, et, dans la ville de Saint-Gall, le nom 
de Herrmani) de Bonstetten, vieillard éprouvé par 



ment vonln surprendre les Zuricois ou les réduire en leur coupsint les 
•vivres. 

i64 £1 0vait été peu de temps auparavant ambassadeur du roi en fian- 
ce avec son frère Ulrich. Henri mourut en 1303. Les deux frères sont 
enterrés dans le même tombeau chez les Minorités à Vienne. Néeroiog, 
dans Pez, Scriptt. IL 

i^*^ Bon nombre de seigneurs de Montfort avaient combattu contre 
les seigneurs autrichiens, bon nombre pour Albert contre Adolphe. 
Chronique rim, de la bataille d'Adolphe , dans Pez, Scr, II , n. 14* 

«•* Sa fidélité est la même en 1287. TichudL 

^«^ Id. 1300. 

*«» Id. 1301. 
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toute une vie de vicissitudes^ et auquel le roi avait 
conféré cette avouerie impériale , inspirait de la con- 
fiance danç le choix de ce monarque *^^. 

Au pays de Claris, le seigneur Burkhard de Schwan- 
*den, feudataire de l'Empire^ avait combattu contre 
Albert dans la guerre d'Adolphe, Le roi , maintenant 
fort , et libre de donner cours à son ressentiment , dé- 
truisit Schwanden , Soole et Schwendi , châteaux de ce 
seigneur et de son vassal Berthold ^'^^. Messire Burk- 
hard, dépouillé de ses biens et de ses gens, se retira 
pauvre et abandonné dans l'ordre des chevaliers de 
Saint-Jean; en qualité de commandeur de Buchsée, 
en Argovie , il brilla parmi les guerriers de choix ^'^^ 
dont l'héroïsme chevaleresque conquit Rhodes, et il 
mourut en Allemagne grand - maître de l'ordre ^'^^. 
Tandis qu'il apprenait, par son expérience, combien 
la fortune dépend de Tintelligence et du courage, les 
Tschudi, les Netstaler, famille riche, les Freuler, les 
Stucki , les Kirchmatter et d'autres anciens habitans de 
Claris s'enfuirent dans les vallées d'Uri et de Schwyz, 
et à Zurich. Car lorsque le roi donna à sa maison le 
gouvernement de ce pays , voyant dans sa puissance la 
fin de leur liberté , ils cherchèrent une patrie où elle 
fût à l'abri. 

Vers le même temps , le roi força Jean de Schwan- 

*^^ Bonstetten était gouverneur impérial en 1298 ; il nM>urut en 1304. 

*'• Souche des Schwende , dont il sera souvent question. Il est men- 
tionné avec son frère Jacques dans un acie\d*afihat à VolkeUckwyL 1316. 
Chartal. Ruùn. Jacques siège dans le Conseil de Zurich , Ch. 1312. 

*'* Le grand-maître de Villaret ne prit que des chevaliers d'élite. 

* 

*'* Tschudi, 1298. Burkhard de Schwanden fut grand-maître de Tor- 
dre Teutonique en Prusse de 1283 à 1290 ; ses relations avec Tordre de 
Saint-Jean de Jérusalem ne nous sont pas connues. 
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den , abbé d'EinsidIen , frère du seigneur Burkhard , 
de remettre à la maison d'Autriche Tavouerie héré- 
ditaire de cette abbaye et des terres au sujet desquelles 
elle avait eu un différend avec Schwyz^''^. Il indem- 
nisa avec de l'argent les comtes de Tokenbourg , pour 
les dommages que leur avaient causés les victoires de 
Rodolphe; mais ils durent lui abandonner l'importante 
seigneurie d'Embrach*''^*. La reine accorda aux reli- 
gieuses de Steinen , dans le pays de Schwyz , des lettres 
qui exeniptaient de l'impôt leurs biens et leurs per- 
sonnes ^'^^. Albert donna également à sa maison le bail- 
liage des gens de Laax , sujets libres de l'Empire ^'^^, 
qui habitaient des cabanes dispersées dans les hautes 
vallées de la Rhétie, derrière les pays 4e Glaris et 
d'Uri , ainsi que le bailliage de la vallée d'Urseren , au 
pied du Saint-Gothard , fief masculin dévolu à l'Em- 
pire après l'extinction de la maison de Rapperschwyl , 
avec un péage de neuf cent florins ^''^'''. Dans les hautes 



^71 Urbarium dans les documens de Libertas Einsidl, p. 85. On voit là 
combien de fromages de chèvre et de petit-lait les bergers de certains 
p&turages donnaient à l'avoné; qne le tribut variait de 20 à 55 livres. 
Dans nne note il est fait mention d'une convention de 1353 ou le tout 
est évalué à 200 marcs. ^ 

*^* Les deux comtes Frédéric de Tokenbourg, Faîne et le cadet, 
firent cette cession en 1299 ; ils reçurent àOO marcs. Le document est cité 
par Sehinzj dans le t. X du Musée Suisse. 

*"r»cAiMi«,1299. 

^^' En romanscly : « ils comuns dais libers. » D'après V Urbarium, le 
comté libre de Laax finit au Crispait, et là commence la vallée d'Urse- 
ren. Albert eut sans doute bien du chagrin de n'avoir pu empêcher 
Siegfried, évéque de Coire, de racheter, au profit de son siège, des frères 
Donat et Jean de Vaz , l'avouerie que le roi Rodolphe avait hypothéquée 
à ces gentilshommes pour 300 marcs. Toutefois le droit de rachat de- 
meura aux Empereurs. Ch. d* Albert Esslingen , 26 décembre 1299. 

*^^ D'après le même document ce bailliage s'êtei^dait du Ghrispalt an 
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vallées de TOberhaali derrière Unterwalden , dans 
celles que les serfs de l'abbaye d'Interlachen habitaient 
depuis la nouvelle ville d'Unterséen ^'^^ jusqu'aux gla- 
ciers, et depuis là jusqu'en Argoyie , dans tout ce pays 
où de grands barons vivaient dans deà chàteaux-forts, 
tourmentés par les guerres ^ les dettes , la crainte et la 
défiance, Albert exerçait l'a vouer ie au nom de l'Em- 
pire *''^^, ou bien il achetait des terres et des sujets ^*^. 

Furka , et depuis le haut du Saint-Gothard jusqu'au « Pont-Ëcumeux ; > 
la contribution était de 10 livres de «bilian, » plus ou moins; de la 
« balia ■ 10 livres de poivre; à l'Autriche appartenait le droit de pro- 
noncer toutes les peines corporelles et de retirer un tiers des émolunaens; 
un magistrat était établi à cet e0et ; mais le revenu était si mince qu'on 
ne l'indiquait pas ; le péage se percevait à Luceme ; le bailliage était passé 
de la maison éteinte de Rapperschwyl à l'Empire , qui l'avait conféré à 
l'Autriche ; celle-ci le donna en fief au seigneur de Hospital (voy. 1. H, 
eh. l.j, parce qu'il était bourgeois de Luceme, ou à cause de ses autres 
relations avantageuses. 

*^" Ch, de TValther et de Berihold d^Eschenbach , par laquelle ils reçoi- 
vent d'Interlachen une terre pour y construire « l'of^idum » dlJnler- 
séen, 1285. 
*7» Dans rOberhasli. 

i>o On lit dans VUrbarium : Interlachen a été acheté d'Eschibach; le 
couvent a vendu la ville à l'Autriche à perpétuité ; avant cela , elle était 
exempte d'impôt; depuis, elle a dû payer 140 livres du prix d'achat; le 
château d'Unspunnen , la forteresse de Palm appartiennent en propre à 
l'Autriche , ainsi que treize anciens fiefs à Grindelwald qu'Eschenbach 
tenait de l'Empire, la juridiction de Wilderswyl, les serfs de la montagne 
de Habcheren et du Vlfire; le château d'Oberhofen est aussi sous la 
domination de cette maison. Voy. « Villas et Oppida » Willisau, Sem- 
pach, Sursée dans le contrat de mariage deLéopoU, 1340, dan^ Guiehenon^ 
La suzeraineté de Wollhausen, comprenant Russwyl, Entlibuch, Trub, 
Tschangnau, fut achetée. Schnyder, Hist, de VEntibuch, t i. En 1319 
le seigneur Jean de Wollhausen prête foi et hommage à l'Autriche. Ibid. 
I^ tradition regardait un buisson de saule sur le mont de Saint-Béat, au 
bord du lac de Thoune, comme la borne légale de l'Autriche; il y a 200 
ans encore que Rebnumn, dans le poémaar le Stoekhom, chantait i 

« Au haut des montagnes tu v^m» 
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Les Autrichiens eux-mêmes blâmaient cet agrandis- 
sement dispendieux des états héréditaires ^^^, et dans 
ceux-ci on n'accusait pas moins vivement Alb^t d'une 
excessive cupidité'*^. 

Ce prince ambitionnait de réunir toutes les domina- 
tions étrangères qui séparaient les propriétés de sa mai- 
son; en Allemagne les limites de l'autorité royale ^^^, 
en Autriche et en Styrie les diètes Tirritaient au point 
qu'il supportait impatiemment les libertés des peuples, 
obstacle à sa puissance. Dans ces sentimens^ il envoya 
les seigneurs d'Ochsenstein et de Lichtenberg ^** aux 

Sur un rocher, non loin d'un bois , 

Bu saule autrichien la souche , 

Près de la froide femme en couche» 

Près du ruisseau de Saint-Béat. • 
« La froide femme en couche » est le nom d'une cavité du rocher. Cette 
tradition date probablement d'une époque où ce lieu formait la limite 
des terres seigneuriales et des terres libres qui relevaient immédiatement 
de l'Empire. 

^^^ Annal, LeobienÈ, 1305. Tschudi, 1298, donne un catologue de ces 
agrandissemens. VUrbarium y ajoute : le bailliage d'Ache et de Ra- 
tolfszell; Wartenstein, acheté des comtes de ce nom ; des droits à Then> 
gen , achetés du seigneur Albert de Klingenberg; le diàteau de la nou- 
velle Hewen , du comte Albert de Haigerloch ; le comté de Friedberg, 
deMangold, comte de Nellenbourg; Mengen; le château et la ville de 
Sigmaringen, de Montfort; Gulenstein sur le Danube, de Wildenstein; 
la ville de Mundsachen , d'Emerchingen ; Hohengundelfîngen , de ses 
barons; Vebringen , du comte Henri; Habsbourg, du comte Eberhard 
de Landau, etc. Anciennement les biens patrimoniaux en Souabc 
forent long-temps considérés comme la patrie particulière de la maison 
d'Autriche; ils seniblaient être la base de sa puissance; la maison de 
HobenzoUern considérait de la même manière ses terres patrimoniales en 
Franconie , après qu'elle eut acquis le Brandebourg. 

"' « Vilio avaritiîb nimis excessivœ îrretitum, » selon l'aveu de Vitodu- 
ranus, son sujet. 

*^^ Long-temps avant et après lui , les princes électeurs n'avaient 
tQtant bridé la puissance impériale. 
*'* Sans doute Conrad de Lichtenberg, bean-frère du comte Hugâes 
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cantons forestiers suisses pour leur faire la proposi-* 
tion suivante : « Ils agiront dans leur intérêt et dans 
>) celui de leurs descendans , s'ils consentent à se mettre 
» sous la protection perpétuelle de la maison royale ; 
» toutes les villes et les pays voisins , les avoueries de 
» presque lous les couvens qui ont des terres ou des 
w serfs au milieu d*eux *^^, les domaines cpie Kibourg 
» et Lenzbourg ont possédés dans les Waldstetlen, 
» appartiennent au roi. De simples cultivateurs ne 
» sauraient résister à Sa Majesté **^ et à son armée in- 
» nombrable et bien exercée; mais le roi désire les 
» traiter comme de chers enfans de sa maison^*'''; il 
» est le descendant de leurs anciens avoués de Lenz- 
» bourg, fils du roi Rodolphe, et lui-même brave, 
» victorieux et puissant, prince auquel il est égale- 
» ment nécessaire et honorable d'appartenir. S'il dé- 
» sire étendre sur eux l'éternelle protection de toute sa 
» glorieuse famille , ce n'est pas qu'il ait envie de leurs 
» troupeaux, ou qu'il cherche à tirer de l'argent de 

de Werdenberg et parent d'Otton d'Ochsenstein. Cfi. du couvent de 
Kànigsfelden , 1815. Ebendorffer ab Haselbach, ad 1298. Lichtenberg 
doit avoir été situé près'de Doppelschwand , dans l'Entlibucb. Nons 
ignorons s'ils vinrent comme envoyés, ou s'ils s'acquittèrent de leur 
message de quelque autre manière. = Kopp, p. 43, présente celte mis- 
sion sous un tout autre jour. C. M. 

"^ Béronmûnsfer, le couvent de Sainl-Léodegar à Lucerne, Einsidlen, 
Pfaevers, auquel appartenait Waeggis sur la frontière (Tschudi 1298); 
Mouri , dont la métairie à Gersau dépendait de l'avouerie de l'Autriche. 
Urbar, 

^^^ Adolphe se nomme « Noslra majestas » dans la ch. n. 108 ; l'église 
de Zurich appelle Rodolphe « Eicellentissimum et superillustrem demi- 
anm, ■ 1274. Herrg. 

**^ Expression de ce temps-là. Lettre é Albert à ses chers enfans , les 
bourgeois de Sursée , 1399. 
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» leur pauvreté , mais son père et les vieilles histoires^ *^ 
» lui OQt appris qu'ils sont un peuple valeureux : le 
» roi aime les hommes de cœur; il voudrait les con- 
» duire, eux aussi, à la victoire, les enrichir de hutin 
» et créer au milieu d'eux bon nombre de chevaliers et 
» de fiefs. » Là-dessus , les nobles , les hommes libres 
et tout le peuple des Waldstetten répondirent : « Qu'ils 
)} savaient et qu'ils se souviendraient éternellement 
» combien le feu roi avait été pour eux bon capitaine 
» et bon avoué ; qu'ils en conserveraient une éternelle 
» reconnaissance à sa famille; mais qu'ils aimaient 
)) l'état de leurs aïeux çt qu'ils désiraient le conserver : 
» que le roi voulût bien le confirmer comme son père. » 
Ils envoyèrent ensuite Werner, seigneur d'Atting- 
hausen, landammann d'Uri comme ses aïeux et ses 
descendans ^^^, à la cour du roi, pour demander la 
confirmation de leurs frs^ichises et un bailli pour les 
causes criminelles. Mais le roi était en guerre avec les 
électeurs et en général d'un abord difficile *^^. Il re- 
mit les affaires des bailliages impériaux aux magistrats 
établis dans ses propriétés à Rotienbourg et à Lucerne. 
Il adressa au pays d'Uri une défense d'imposer selon 
son usage les terres de l'abbaye de Wettingen. Ceux de 
Schwyz , sans protection , firent pour dix ans une al- 
liance défensive avec Werner, comte de Honberg, sei- 
gneur de la Marche voisine de leur pays ^^S ^^ qui était 

, *>> Que personne ne connaissait mieux que Klingenberg. BuceL Con- 
stant. 1306. 

iS9 Jusqu'à la 90* année, et avant ce long esfMice de temps. Tsohudi, 1317. 
=> Daprës une charte du i6 octobre 1291 , rapportée par Kopp» Amolt, 
maire de Silennun , était alors landammann d'Uri. G. M. 

^*® C'est pour cela qu'il n'existe point de lettre de franchise de ce 
prince, comme on en a de ses prédécesseurs et de ses successeurs. 

^'^ Rodolphe» dernier comte de Rapperschwyl , mourut en 1284; 



y 
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tombée pour le même motif^ dans \k disgrâce du roi. 
Dés que ce seigneur reçut quelque dommage^ ils mar^ 
chèrent sans crainte, selon leur devoir et avec la con- 
science de leur bonne cause, contre ses ennemis dans 
le Gaster, territoire du roi *^^. Après cela , de peur 
que leur obéissance à des agens autrichiens ne fût 
convertie en devoir , ils députèrent vers le prince pour 
obtenir un gouverneur de la part de l'Empire. Les an- 
ciens Empereurs nommaient toujours un comte puis- 
sant, que les pères des Suisses priaient de venir dans 
le pays quand il se présentait une cause capitale. Le roi 
Albert leur envoya Herrmann Gessler de Brunek , ori- 
ginaire de ses terres patrimoniales de Habsbourg ^^^, 
et Béringer de Landenberg, vavasseur d'une très- 
ancienne maison, dont le cousin Herrmann , aimé 
du roi, était détesté dans toute l'Autriche ^^ ; 



Loaîs de Uonberg^ premier mari de sa soenr Elisabeth, fut tné en 1289 : 
elle épousa en secondes noces Rodolphe de Habsbourg-Laufienboini^. 
Wemor était fils du premier lit; Jean, du second. Celui-là reçut en par- 
tage la Marche, Wœgi et 1^ vieux Rapperschwjl ; celui-ci, le nouveau 
Rapperschwjl. 

*»^ Tsehadi , Ihdt , 1803. 

^'^ Bacelinus. L c 130^. D'après de^ chartes, Brunek appartenait à sa 
maison; on.veit} en outre, par une lettre du couvent de Kônigsfel^ 
den, 134^, que le chevalier Henri de 'Gessler, Ulrich et Rodolphe, ses 
frères, éi sans doute aussi frèr«s du gouvemedr, jouissaient, à thre de 
iief, ()*une dîme dans la paroisse de Stauffea, près Lenzbourg, non 
loin de Brunek. Qui était Godefroi de Brunek, porte^ensdgne (« signi- 
fer »] de Rodolphe, «vir magnificus » , et qui figura encore dans la der- 
nière bataille d'Adolphe? Les noms de famille sont souvent omis; on 
trouve p. e. « Frédéric de Flnms, » sans son nom de « TsehudL » 
CL 1829. 

*'* Hagen, 1297, et tous les écrivains contemporains. 11 faut le distin- 
guer de Herrmann de Landenberg à Greifensée , chevalier, maréchal 
des pays héréditaires en Thmrgovie^ en Aigovîe et dans ta Hante- Alsace , 
mort en 1806 , et pour le repos de rftxhe duquel uh troisième Herrmann, 
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ringer. lui-même s'était fait remarquer à la cour par 
des manières hautaines *^^. Albert donna aux Wald- 
stetten , comme au peuple de Styrie *^^, des gouver- 
neurs qui devaient se faire haïr, surtout si, excités 
par la pauvreté ou l'avarice, audacieux parce que la 
malveillance du roi était évidente *^, ils se permet- 
taient les vexations qui ne sont que trop ordinaires de 
la part de semblables officiers ^^^. Si, comme à Vienne 
et en Styrie, le peuple se fût soulevé, le roi Albert, 
d'après l'exemple qu'il avait donné dans ces pays et 
que sa maison a suivi ou voulu suivre ailleurs ^^®, aurait 
sans aucun doute anéanti les libertés de la Suisse, sous 
le prétexte d'une juste punition. Ces baillis impériaux, 
soit parce qu'ils ne possédaient point de châteaux ^^, 

sans doute son fils, fait une donation. Registre annuaire d'Uster. On 
trouve , en 1301, un Rodolphe de la même maison , bailli et juge à 
Kaiserstuhl. Chartutar. Rutin, 

*'* Oitokar (de Homek , à ee qu'on croît, j dans son instructive chro- 
nique riroée o du noble pays en Autriche » {Pez, Scriptt, t m), rapporte 
le fait suivant : Pendant une réunion d'Albert avec Henri , duc de Garin- 
thie , les seigneurs souabes de la cour royale engagèrent les seigneurs de 
Carlnthie , du pays de TAdîge et dé la vallée de Tlnn à se mesurer avec 
eux dans un tournoi. Ces derniers étant inférieurs en nombre, Béringer 
de Landenberg et quelques autres durent se joindre à eux pour rétablir 
Tégalité ; mais Béringer se comporta en faux frère, et èîentât tous furent 
désarçonnés. Le roi lui-même, irrité de ce procédé, s'écria : « c'est indi- 
gne d'un chevalier! * La reine, sœur du duc Henri, fut bien plus cour- 
roucée encore , surtout de la coupable indulgence du maréchal de Lan- 
denberg ; elle pleura de colère et fit de durs reproches au vieux Landen- 
berg. — 11 était fort naturel que celui-ci éloignilt pour quelque temps le 
jeune homme , livrant à sa fougue les Waldstetten. 

t«6 Yoy. ci-dessus, n. 29. U n'y avait là rien d'inouï ni d'invraisem- 
blable. , 

*•' En effet, il n'avait pas voulu confirmer leurs franchises. 

^^* Schmidi,HisU des Allemands {Gesch, d, Teutschen), t in, p. hàO, 

^*' En Bohême, en Hongrie ; Philippe le tenta contre la Hollande. 

2o> C'étaient vraisemblablement des cadets. 
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soit pour obéir aux ordres du roi, résolurent d'habiter 
les Waldstetten : Landenberg se fixa au pays d'Un- 
terwalden, près de Sarnen, dans un cbâteau du roi^^^ 
agréablement situé sur une colline; comme madame 
Cunégonde de Wasserstelz, abbesse des religieuses de 
Zurich , ne remit point au roi ses droits sur Uri 2^^, et 
que de mémoire d'homme il n'y avait eu de château 
seigneurial à Schwyz , Gessler bâtit une forteresse ^^^ 
au-dessus d'Altorf, au pays d'Uri. 

Le seigneur d' Attinghausen occupait le premier rang 
parmi les Suisses par la dignité de sa noblesse sans 
tache, de son âge avancé, de son expérience dans les 
affaires , de sa grande fortune honorablement acquise 
et de son amour sincère pour le pays. Chez un tel 
peuple, les anciennes mœurs assurent la durée de 
beaucoup de familles et les perpétuent dans l'adminis- 
tration publique : tels sont les descendans de Rodolphe 
Réding de Biberek, qui ont conservé à Schwyz depuis 
cette époque jusqu'à nos jours la gloire paternelle ; les 
Béroldingen, dans l'antique manoir de leur famille ^^*, 
alors passionnés pour la liberté suisse et encore aujour- 
d'hui dignes de leurs aïeux; les Zay; les Iberg; les 

*«4 II Tavait a^fquîs d'Engelberg par échange, 1210; CA. Tschudi 
( cfa&teau des anciens gentilshommes de Sarnen) ; ou bien il le tenait de 
Luceme, en sa qualité d'avoué. Tschudi, 130 A. 

*•* Hottinger, H, E. H. t. ii, p. 115. Il est évident que les monastères 
et les églises de Zurich furent retenus par la crainte des bourgeois ; on 
sait que le prévôt de la grande église était protonotaire du roi. Brefda 
pape Boni face VIB. i ibid, p. 118. 

*1* Twinghof, Twing {Urbarium, n. 388 du chap. précédent) sup- 
posant la propriété , le nom de cette forteresse fut justement odieux an 
peuple. = Twing dérive d'un vieux verbe suisse iivingen (i>onr zwingen) * 
forcer, et désigne souvent la basse justice. G. M. 

^^^ Non loin du Grûtli , au-dessus du lac des Quatre-Cantons. 
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Winkelried pleins de Tesprit de ce chevalier leur 
aieuly qui tua le dragon ^^^, victimes de la liberté 2^^, 
modèles de la. loyauté antique ^^''. A Schwyz, la consi- 
dération pul)lique entourait Werner StpiufFacher, parce 
que Rodolphe, son père, était un respectable magistrat 
du peuple ^^*, et luinnème un cultivateur riche et 
animé de nobles sentimens. A de tels hommes les gens 
du pays donnaient leur confiance ; ils les connaissaient ; 
ils avaient connu leurs pères et leur vieille fidélité sans 
fard. Le peuple habite danç de nombreux villages, 
dont la plupart des maisons, comme chez les anciens 
AUeimands, sont isolées dans des prairies, sur de belles 
collines et au bord des sources. Il a de certains 
principes traditionnels, implantés dans. son âme : les 
étrangers qui osent les attaquer par des objections, se 
rendent eux-mêmes suspecte et corroborent les doc- 
trines des ancêtres. Toute innovatioh est odieuse, 
parce que, dans la vie xmiforme des patres, chaque 
jour ressemble au jour correspondant de Tannée qui 
précède et de l'année qui suit. On parle peu, on ob- 
ser^^ur tout jamais; dans leurs cabanes solitaires, 
les habitans ont de paisibles loisirs pour la réïlexion; 
ils se communiquent leurs pensées aux jours de fête, 
où tout le peuple de la tnontagne se rassemble près de 
Téglise. Celui qui observe l'habitant des caiopagnes^^*, 

^^ Têchudi^ 1250. Gi-dessns, ch. xvii, n. 38. 

306 vby. ci-dessous , 1. 11 , cb. vi. 

**' FûssUn, Géogr,, t. i, p. 858, sqîv. 

'•« Lettre dn comte de Tokenbourg, 1259. Werner Staaffacher, pent- 
étre son grand oncle , fut abbé'd'Engelberg , de 12A1 à 1250. ' 

^® Celui que ne corrompt et ne défigure ni une cupidité exercée aux 
dépens des étrangers, ni Timitation des belles manières, ni le bel esprit. 
C'est dans les contrées les plus solitaires qu*on trouve le plus de restes 
des véritables mœurs antiques. 

n. i5 
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trouYe jusqu'à ce jour chez le peuple , à Schwyz, l'es* 
prit fier de la liberté; à Unterwalden, les vieilles mœurs 
pieuses; à Uri, une parfaite loyauté confédérale ^^®. 
Les bailUs impériaux punissaient les moindres fautes 
par de longues et coûteuses détentions dans des tours 
obscures ou hors du pays; ils infligeaient^ pourvus les 
délits^ les peines les plus séyëres; ils avaient haussé les 
droits sur fimportation dans les pays héréditaires voisins^ 
et souvent ils défendai^it l'exportation. Les habitans des 
Waldstetten députèrent donc vers le roi^ à l'époque même 
où en Styrie un gouverneur semblable ^^^ venait d'être 
assassiné. Le roi faisait alors la guerre à son beau-frére 
Wenceslas pour l'argent de Kuttenberg ^^^ et pour 
l'héritage de Halicz; ses ministres , collègues de Herr- 
mann de Landenberg^ laissèrent aux Suisses peu de 
consolation. Le clergé des Wkldstetten^ indigné de ce 
qu'on le soumettait à l'impôt , était dévoué au roi. Le 
jeune- seigneur de Wolfenschiess^ au pays d'Unter- 
vralden, s'éloignant des sentimens de ses parens les 
plus proches ^^^, au point de devenir gouverneur du 
roi dans le château de Rozberg^ des hommes re^eo* 
tables craignirent de la légèreté d'une jeunesse ambi- 
tieuse de nouvelles inficl^lités envers le pays. Tous les 

^* Dans ce» sortes de tablëaax, il ne se trouve jamais un mot mis sans 
motif, et dont la justesse ne repose sur des observations parfaitement 
sOures faites par d'antres on par moi. La p^té des Untex%aldiens est pas- 
sée eia proverbe. 

'^* L'abbé d'Admonl. ^bien^ Son cousin Gandaehar {HisU fuméaU 
numa$té,SeitenêieUeit$i$, dans Pe^i Seriptt. t n, p. ^09,) fait an si 
brillant éloge de sa connaissance des. affaires d'état , qu'on doit déplorer 
qu'il n'ait pas joint à ses talens le courage de la^ vertu. 

lia Fugger. , 

>*> Deux de ses frères devinrent landammanns knsque la liberté eut été 

conquise. 



f. 
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Suisses, habitués» dans ces temps ordinaires où le^ 
âmes demeurent justes et calmes, à couler leurs jours 
sans crainte, sans chagrin, sans beaucoup de peine, 
auprès de leur bétail et dans une paisible gaité, les Suis- 
ses^ habitués dés les temps anciens à trouver chez les 
Eq[ipereurs honneur et clémence , furent attristés. 

Les punitions avaient du moins une apparence de 
rigoureuse justice; les péages semblaient dénoter la 
nécessité ou la cupidité du roi; sa disgrâce même 
semblait annoncer son estime et une secrète affection 
pour les Suisses; mais, comme chez les parvenus sans 
mérite , lorgueil d'une grandeur inaccoutumée se fait 
sentir plus grossièrement à ceux qui ne sont leurs in-* 
férieurs que de peu de degrés , il y avait dàhs les pa- 
roles et les gestes des baillis ^vrés de leur pouvoir, 
une ibsolence de tous les joui^^^*, un superbe dédain 
envers le peuple entier. Les Tieiiies familles dès long- 
temps honorées étaient appelées par eux noblesse pay^ 
saune '*^. Lorsque Gessler traversant à cheval le village 
de Steineti, près de la maison de Stau£Facher, rempla* 
cée tuaintenant par une chape^e ^^^, vit cette habita-;- 
tioD aur des fondemens en pierre, construite en bois 
bien travaillé, et, selon Tusageties riches campagnarde, 
ornée de beaucoup de fenêtres , de noms et de sen-^ 
tenoes, d'ailleurs spacieuse et brillante ^^^, il s'écria en 

^^ Hammerlin , Dialog» de SuiteMibua, On n'actosera certainement pas 
cel antenr ffètre favorable anx Schwytois. 

^^ Nons avons m an chapitre précédent, n. S20, une sead>]iib]e gros- 
sièreté envers U noblesse de lUeditland* 

^* La chapelle de la croix, bâtie en 1400. 

tt? L'antiquité de oeUe aianièie de bâtir cet pRMSPée par PrUemÊ, 
Legatio ad Juilam. Les fenétMB en verre étiteild^'à alorsen usage dans 
ce pays; voj. Lettre de ta reine Agnéê pour K9nig»fetden], 1318. • 



«f. 
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présence de Stauffacheï* : « Peut-^on souffrir que les 
» paysans soient si magnifiquement logés? » Landen- 
berg ayant ordonné la saisie d'une belle paire de bœufs 
pour punir un habitant du Melchtkal, dans Unter- 
wal^en ^^®, son valet ajouta ; « Les paysans peuvent 
» bien traîner eux-^mêmes la charrue » ^^. Le château 
de l'île de Schwanau, dans le lac de Lowerz, au pays 
de Schwyz , était habité parr un bailli qui déshonora la 
fille d'un habitant d'Arth. Chei; les pâtres des mon- 
tagnes de la Suisse^ où la vigueur d'une haute stature, 
un sang généreux et la fraîcheur de la beauté se main- 
tiennent par le genre de vie ^?®, l'amour avant le ma- 
riage (dont le lien est religieusement respecté ^^^) n'est 
pas précisément considéré comme une faute ; mais il 
veut être sollicité et se donner sans ' outrage. Ce baiUi 
fut assommé par les frères de la jeime fille ^^2. Un ma- 
tin que Wolfenschiess^ sortant dé la vallée d'Engel- 
berg, approchait de la colline d'Alzelien, dont la pente 

^* La Melcb, sortant da lac de ce Boin , coule d*abord sons tare , pnîs 
par nn enfoncement étroit et profond ; ombragée par des buissons et des 
aiibres , elle arrose , en formant mainte belle cascade^ une vallée de trois 
lieues de long ; de toutes lesltonta^es jBffluent des misseanx, limandes ; 
le soleil n*est visible en biver ^que pendant trois heures ; la main de 
Fhomme n'a pas élevé de murs dans ce pays ; il n'y croît point de blé , 
mais la nature y a un charme infini. 

^*' Il n'y a plus d'agriculture dans le pays d'Unterwalden; mais des 
essais agricoles y ont été faits , comme le prouvent les docnmens cités par 
FàssUn, dans sa Géogr, 

^^^ Surtout dans TËntlibuch, l'Oberhasli, dans la contrée de Grayëie 
et chez tous les habitans de montagnes caractérisés dans la note 209. 

^^ Même là où le mariage n'est pas considéré comme un sacrement. 

'*' Faber, HisU Suev. Quelques détails de ce récit paraissent ayoir 
été inventés d'après le reste qui est plus certain. L'impartial Etterlin, 
qui eicuse le toi%' rapporte que les baillis prenaient des femmes dans 
leurs ch&teanx , et les, gardaient aussi tong-temps qu'ils le trouvaient 
à propos. 
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gracieuse est parsemée de nombreuses cabanes ^ il vit 
ime belle femme dans une prairie émaillée de fleurs. 
Ayant découvert, en l'interrrogeant , que Conrad de 
Baumga;rtçn, son mari, était absent, il lui ordonna 
de préparer un bain, et par plus d'une tentative il 
alarma sa belle pudeur; enfin sous prétexte d'aller 
ôter ses vétemais, elle courut chercher son mari : ce- 
lui-ci tua Wôlfenschiess. 

Avant qu'on découvrît Baumgarten et avant que la 
coalition des hommes 4'Arth permit à Gessler de ven- 
ger la mort du bailli, madame Marguerite Herlobig, 
femme de StaufFacher, réfléchissant ajec inquiétude 
aux paroles envieuses de cet homme violent à la vue 
de leur maison, s'entretint avec son mari (les an- 
ciennes mœurs donnaient aux femmes de mâles senti-= 
mens), et le détermina à prévenir un malheur mena*- 
ç^nt. Werner Stauffacher passa le lac , et se rendit au 
pays d'Uri vers son ami Walther Fûrst d' Atting^ausen , 
riche ^^^ campagnard. Il trouva caché chez lui un jeune 
homme plein de cœur et d'intelligence. Walther raconta 
à son ami « que c'était un Unterwaldien du Melchthal, 
» pays dans lequel on entre par Kerns; qu'il s'appe- 
» lait Erni ^^* an der Halden, et qu'il était «on parent; , 
» pour un délit très-faible commis ps^r Erni , Landen- 
)) berg lui avait confisqué une paire de superbes bœufs; 
» son père Henri ayant fort déploré cette perte, le 
» valet du bailli s'était écrié que si les paysans vou- 
» laient manger du pain, ils pouvaient eux-mêmes 
» traiher la chatrue; Erni avait senti le sang bouil- ' 
» lonner dans ses veines, et c^ssé d'un coup à^e bâton 



«" Tschudi, 1317. 

>>^ Nom d-AcnoW dans le dialecte, du payv 
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M un doigt au valet :. il se cachait à cause de cela ; 
» sur ces eùtrefaites. le bailli arait fait crever les 
» yeux à son vijeux père. » Ils se plaignirent vivement 
entr'eux que toute justice était de plus en. plus foulée 
aux pieds ; Walther assura 4|ue le seigneur d' Attîn- 
ghausen^ distingué par sa longue expérience^ trouvait 
aussi que les innova^ons devenaient insupportables. 
Quoiqu'ils comprissent que la résistance pouvait at- 
tirer sur les Waldstetten une vengeance sanglant^ 
ils convinrent que la mort valait mieux qu'un injuste 
joug ^^^. J)ans ces pensées, ils arrêtèrent que chacun 
d'eux sonderait ses amis et ses parens. Us choisirent, 
pour se voir tranquillement, le Griitli^®, prairie es- 
carpée dans une solitude , au bord du lac des Quatre- 
Cantons , non loin des ec»ifins d'Uri et d'Unterwal- 
den (le promontoire du Wytenstein^^''^ sort ici solitaire 
d^ ea\ix du lac); ils délibérèrent souvent en ce lieu dans 
le. calme de la nuit sur l'affiranchissement du peuple^ se 
racontant combien chacun avait gagné de terrain pour 
leur projef. Fûrst et MèlchthaP^® s'y rendaient par des 
sentiers solitaires, Stauffacher dans sa nacelle^ et 
d'Unterwalden le fils -de sa sœur, le jeune gentilhomme 
. de Ruden^¥ Us amenèrent de divers lieux des amis au 
GrutU : ils se confiaient les .uns aux aiAres leurs pen- 
sées sans aucune ci^ainte ; plus 4tait périlleuse Ten- 
' , ■ 

^^ On faisait voir encore de nos joints, dans le pajs dlJri^ une maisoc 
où les sauveurs de la liberté s'assemblaient âe nuit. 

>^ Ou Rfitli, « novale, » lieu dont on a eitirpé des broussailles ou des 
forêts. 

V Non pas Mftenstein, ctenme on^ Ht dans toutes- les éditions de Mûl* 
leVi ce qui pourrait faire confondre le nom de ce i-ocher avec les deux 
Mythen qui s'élèvent au nord-est du beurg de Schwyz , presque à Foppo- 
sRe du Grutli. G. M. 

^^ Ce nom lui est demeuré à la place de son norti de famille. 
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treprise^ plus s^unissaient intimemenè leurs cœurs. 
Dans la nuit du mercredi avant la Saint-Martin> 
au mois de novembre^^^, Fûrst, Melchthal et Stauf- 
fachelr .am^aèrent dan» ee lieu chacun douze hommes 
d'honneur de son pays qui avaient loyalement ouvert 
leur cœur. Lorsque ces ' trente-^trôis hommes coura- 
geux, pleins du sentiment de leur liberté hérédi- 
taire et de leur éternelle alliance , unis de l'amitié la 
plus intime par les périls du t^nps, se trouvèrent en-^ 
semble au Grûtli , ils n'eurent peur ni du roi Albert, 
ni de la puissance de TAutriche^ Bans cette nuit, le 
cœur ému, se donnant tous la main, voici ce qu'ils 
se promirent : « En cettQ entreprise , nul d'entre eux 
» n'agira selon ses propres idéeâ, ni n'abandonnera les 
» autres; ils vivront et mourront dans cette amitié; 
p> chacun maintiendra, d'après le conseil commun, le 
» peuple innocent et oppi:imé de sa vallée daâs les an- 
» tiques droits de leur liberté, de manière que tous les 
» Suisses jouissent à jama^is des fruit;s de cette union; 
» ils n'enlèveront aux comtes de Habsbourg quoi que 
» ce scàt de leurs biens, de leurs droits ou de leurs 
» serfs; les gouverneurs, leur suite, leurs valets et 
» leurs soldats mercenaires ne perdront pas une goutte 
» de sang ; mais la liberté qu'ils ont- reçue de. leurs 
» ancêtres, ils veulent la conserver intacte et la 
» transmettre à leurs neveux. » Tous ayant pris cette 
fernie résoluti(Hi , et dans la pensée » que de leur 
succès^ dépendait probablement H destinée de toute 
leur postérité, chacun d'eux regardait son ami avec 



»*» Ainsi, non le 17 novembre^comme l'indique Tsçhudi, Chronique de 
Glaris (Glamer-Chronik), m^ avant 1« li; selon les caknis faits, 
c'était le 7. C. M. 
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un visage confiant^ et lui serrait cordialement la main* 
WaltherFûrst, Wemer Stauffacher et Arnold an der 
Halden du Melchthal, les mains levées^ au ciel, jurè- 
rent au nom du Dieu qui a créé les empereurs et les 
paysans de la même race et avec tous le» droits inalié- 
nables de l'humanité, de défendre ensemj^le la liberté 
en hommes. Les trente, entendant cela, levèrent la 
main et prêtèrent au nom de Dieu et des saints ce 
même serment. Ils étaient d'iaiccord sur la manière 
d'exécuter leur projet; pour le moment chacun re- 
tourna dans sa cabane, se tut et soigna le bétail. 

Cependant il advint que le bailli Herrmann Gessler 
fut tué d'un coup de flèche par Guillaume Tell ^^^, ci- 
toyen d'Uri, natif de Bûrglen^^^, gendre de Walther 
Fûrst^^^et l'un des conjurés. Le bailli, par méfiance ty- 
rannique. ou averti d'une agitation sourde, entreprit de 
découvre quels étaient ceux||ui supportaient le plus im- 
patiemment sa domination ; suivant l'usage symbolique 
^de cet âge et de tels peuples ^^^, un chapeau représen- 

4 ^* Le dernier rejeton de la famille porte le nom de Tell âAttinghaa- 
sen; il mourut en 1684. 11 résulte évidemment du pèlerinage à Bftrglen, 
fondé par Guillaume Tell, en 1308, ainsi que de sa fonction de maire 
de ce village , qu'il était dans Faisànce et de bonne famille ; cependant 
tout ce <|tti concerne sa parenté est ivc/^ obscur pour décider si sa faucille 
possédait des biens héréditaires à A^tkighausen , ou si 'elle j en acquit pai 
mariage. 

^'^ Une cnapelle a été construite sur l'emplacement de sa maison. 
• ■*" Des enfans de Tell , KUngenberg nomme Guillaume et Walther. 

^'^ Gras8er^ dans le Livre fUt héros suisses , a été probablement le 
premier à faire remarquer certains traits de ressemblance entre TeU et 
ce Toko dont Saxon le Grammairien à raconté l'aventure. Mais il faut 
avoir bien peu de connaissances historiques pour nier un événement 
dont on trouve l'analogue ;dans un antre pays et un autre siècle. Le 
Toko danois étaiit inconnu au^ Suisses' Si les Danois èont jamais venus 
dans les Alpes /c'est long-temps avant la seconde moitié du x* siècle, 
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ta la dignité du duc, Gessler voulait forcer les partisans 
de la liberté à rendre hommage à l'ornement de tète ' 
du prince auquel ils refiasaient obéissance. Ua jeune 

époque où il vécut On ne trouve chez les anciens Suisses aucun vesti ge 
de la connaissance du Nord. Saion a été imprimé pour la premiëre fols 
à Paris* en i486* Que Tell , « Vraniensis libertalis propugnator, » ait vécn 
à cette époque, cela^>est démontré parles 114 personnes qui se souvenaient 
encore de lui dans la landsgemeinde d*Urî, en 1588; par la Chronique 
que KUngenber g rédigeai yers la fin du xiv* siècle, àTexemple de ses an- 
cêtres, et continua jusqu'à son temps; par le récit de Melchior Rà8$,'de 
Luceme , qui , en composant son livre vers 1480, d'après d'autres écrits, 
avait déjà sous les yeux une .chanson de Tell , et la chronique du greflGier 
lucemois £gh)f Ëtterlin, de la première moitié du xv* siècle; enfin 
par la tradition constante parmi les habitans d'Un, consacrée dès 1387 
par des solennités religieuses. Rien de. plus superficiel que la Fabie 
danoise d^Uriel Freadenberger , qui allègue des circonstances dont notre 
expérience de tous les jours montre le peu de solidité. Zuriauben, dont 
la seulç approbation peut servir de preuve , Balthasar ( Défense de GuilL 
Tell, 1760) et Amédée Emmanuel de Haller (Lecture sur G, T. faite dans 
CEtat extérieur^ à Berne, 1772) «it exposé Içs preuves de la vérité avec 
autant de sagacité que d'éloquence. Il n'était nullement contraire aux 
mœurs du temps que Gessler fit du chapeau ducal le signe d'un parti* 
— La postérité mâle de Guillaume Tell s'éteignit dans la personne de 
Jean Martin , eH 1684 ; la postérité féminine en 1720 , dans la personne^ 
de Véréna. IL est hors de doute que œ héros a vécu en 1807, et que da$i§ 
les lieux ou Uon. remercie Dieu pour le ^succès de ses actions, il a exieuti 
contre les oppresseurs des fValdstetten des entreprises utiles à sa patrie, 
en sorte qu*il a mérité Iq reconnaissance de la postérité» =: L'authenticité 
de l'histoire de Guillaume Tell a été prouvée , depuis Muller^ avec une 
sagacité et une solidité qui ne bussent plus subsister aucune objection, 
par un jeùnie Suisse auquel ses travaux historiques et philologiques 
ont fait un nom dans le monde savant, M. J.-J. Hisely, dans son 
Guillaume Tell et la révolution de 1307. Pelft, 1826, in-S*" dc| 279 pages. 
L'auteur a réimprimé dans ce volume la Fable danoise et Les Deux 
Défenses de G. T. par Balthasar et de Haller; aux argumens employés 
avant lui il. a ajouté les siens ; ^on volume est un livre à peu près complet 
sûr la matière. Yoy. aussi Zay, Goldau und seine Gegend, S, 41. Ge que 
M. Kopp a. jeté en passant dans la page 44 de ses Documens n'affaiblira 
sûrement la croyance, de personne à l'authenticité de j'histofre de 
Tell. CM.' 
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bmimie'^^ Tdl^ ami de la liberté, dédaigna d^honorer 
dans ce sens le chapeau^ son Tieox symbole ^^; Tim- 
prudente manifestation de sa pofusée engagea le gouTer- 
neur à s'assurer de lui. S'abandonnant aux caprices de 
la tyrannie, il obligea Guillaume Tell à prendre pour 
but de' sa flèche une pomme placée sur la télé de son 
fils. Après une pareille action^ cet homme fut rempli du 
sentiment que Dieu était avec lui; il avoua d^ailleurs 
qu'en cas de malheur il eut vengé son fils. Le gou- 
yemeur, inquiet à cause des parens et des amis de 
Téll, n'osa pas le détenir dans le pays d'Uri pour c^ 
fait; mais, violant. le privilège qui interdisait toute 
prison étrangère , il l'embarqua sur le lac. Lorsqu'ils 
furent parvenus à peu près vis-à-vis du Grutli , 
s'élança des gorges du Saint-Gothard le ¥*ôhn avec 
sa violence ordinaire ^^ j le lac étroit soulevait ses 

m 

^^ Je l'appelle ainsi parce qa*îl vécat encore 47 ans, d'afirès ceux qai 
croient qu'il périt dans une inondation à Bfiiglen en 1854. D a donc 
m ,la Ck>nfédération s'étendre aax huit anciens Gantons. Il parait singu- 
lier qu'en 13S8 il n'existât que 114 hommes qui l'ensseilt connu. Peut- 
être sortit-il rarement de Bfirglen dans sa yieillesse. Son action si impor- 
tante par les conséquences n'attira peut-être guère vers lui <}e curieur 
admirateurs durant sa vie; tel était ^lors l'esprit général. = Nul n'est 
prophète dans son pays , pendant sa vie au moins. D. L. H. 

^^ Ghaeun sait que le chapeau l'était chez les Romains. 

*• Non-seulement ce vent du sud rend la navigation sur le lac exces- 
sivement dangereuse, mais sa violence est telle que les lois défendent 
d'avoir du feu dans les maisons pendant qu'il souffle , et qu'on double 
les gardes de nuit. (Et Uriel Freudenberger, l'auteur de la Fable danoise, 
nie l'existence de ce vent! ) C'est à cause de ces sortes d'ouragans qu'on 
place sur les toits dans les hautes vallées de grandes pierres. =: L'auteur 
de la Fable danoise a osé écrire, n* 5 : « En passant l'Axenberg pour 

• faire le trajet de Flûelen à Brunnen , il survient un orage violent , unî- 

• que peut-être dans ces contrées. Ce passage n'est que très-petit, et per- 

• sonne ne peut se souvenir qu'il y ait eu ombre d'orage dans cette partie 

• du lac de Luceme. » Il est difficile de donner un démenti plus hardi 



. »» 
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ondes furieuses et s'entr ouvrait; l'abime grondait ^^''y 
les «échos desjuontagnes répétaient sa voix effrayante. 
Dans ce péril de mort^ Gessler^ justement épouvanté ^ 
fit ôter les fers à Guillaume Tell^ honjme vigoureux et 
puissant ^^^^ qu'il connaissait pour un excellent bate- 
lier. Us ramèrent dans l'angoisse^ longeant les effroya^- 
Mes rochers du rivage; ils arrivèrent jusqu'à TAxen- 
berg^ sur la drtûte quand on sort d'Uri. A cet endroit^ 
Tell saisit ses armes et s'élança d'un» bond sur une 
jâerre plate ^^. U gravit le rodier; 1^^ barque heurta 

à nn fait constant et souvent répété. La partie da lac de Laceme qui 
conduit de Brunnen et du Grûtli à Flûelen , forme non pas un « 1res- 
petit passage , • mais nn golfe de trois lieues de long , encaissé entre 
deox chaînes de rochers à pic. Le nom de FAxenberg on Achsenberg 
dérive,, selon le docteur Ebel, des lAots achen^ aehzen, soupirer, gémir 
d'angoisse , « sans doute, dit-il, à cause des dangers auxquels on est ex* 

• posé en côtoyant ces rives escarpées, et de la terreur qu'éprouvent les 

• bateliers exposés à la tempête dans ces parages. » S'il était nécessaire 
tf ajouter an fait à des faits notoires, je dirais qu'en 1882 je voulus passer 
du Grûtli à Flûelen avec plusieurs des premlirs magistrats de la Suisse* 
LeFôhn , qui se lettt tout-à-coup , excita une tempête si violente que les 
bateliers terrifils purent à peine préserver la barque de chavirer, et que, 
dans l'impossibilité d'avancer, ils furent obligés de rebrousser vers Brun - 
nen, où m^e nous n'arrivâmes qu'avec peine. Le Fâhn fait fondre su- 
bitement la neige au printemps, à l'égal du Favonius des Romains 
{Solvitur acrU hiems grata vice Veris et FavonL Hor. 0. 1. "iv , ij , dont 
on fait dériver le nom de fovere ou favere. Le nom de Fôfan a peut-être 
la même étymologie , à moins quMl ne soit d'origine septentrionale. Dans 
la vieille traduction fudesque de la Bible par Ulpbilas , le feu s'appelle 
Fon et Fan (foun); ce dernier mot, avec la même signification, appar- 
tient aussi à la langue islandaise. Les Celtes adoraient le feil du soleil 
sous le nom de Fana ou Fœne. G. M. 

»7 Parmi les lacs profonds de la Suisse il n'y en a guère dont la pro- 
fondeur égale celle du lac des Quatre- Gantons du côté d'Uri^ Près de 
l'Axepberg elle est de 600 pieds. Ebel. 

**^ Etterlin. 

^' Tetlens Blatten, la pierre plate de Tell , dénomination déjà ancienne 
du temps de Melchior Rûss; encore de mon temps, dît- il. 
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tontre le roc et en fut repoussée. Tell s'enfuit à tra- 
vers le pays de Schwyz ; Gessler aussi échappa du sein 
de la tempête. Mais , Iwsqu il eut abordé prés de Kûss- 
nach^ il tomba dans un chemin creux frappé par la 
flèche de Tell^ qui l'attendait en embuscade derrière 
des buissons. Ainsi périt Herrmann Gessler avant l'heure 
convenue pour Tafiranchissement du pays, sans la par- 
ticipation du peuple opprimé et par la juste colère d'un 
homme libre. Celui-ci ne sera désapprouvé de per- 
sonne^^^, excepté de qui ne réfléchit pas combien étaient 
insupportables, dans ces temps surtout ^^*, à l'âme ar- 
dente d'un valeureux jeune homme, l'orgueil et l'insulte 
des oppresseurs de l'antique liberté de la patrie. Son 
action, peu conforme aux lois établies, ressemblait 
aux actes pour lesquels les anciennes histoires et les 
livres saints célèbrent les libérateurs d'Athènes et de 
Rome, ainsi que les héros de;s antiques Hébreux , afin 
de former , pour des époques où la vieille liberté d'un 
peuple pacifique succomberait à une puissance pré- 
pondérante, de pareils hommes, fléaux des tyrans. 
Les gouvernans soumis aux lois sont sacrés; mais 



^** En 1615 Rodolphe Wdd , de Zurich , fat contraint à faire devant 
le conseil de cette ville des excuses à une députatîon dlJri pour avoir 
appelé 6. 1". un bourreau. Balih<uar U c. Melchîor Ftueler , curé dans 
le canton dlJnterwaldeiî , qui l'avait appelé assassin , fut obligé de se ré- 
tracter. HaUer, CataL criu Du reste les Suisses n'ont pas entretenu pu- 
bliquement les descendans des libérateurs du pays , comme les Athéniens 
firent à l'égard des descendans d'Harmodius et d'Aristogiton , et ils ne 
leur ont point assigné de place dans les Land^emeinde.. La plupart sont 
morts dans l'obscurité, quelques-uns à rhôpital. Nos aïeux se sont exposés 
avec désintéressement pour la patrie. 

^*^ Où l'énergie individuelle se déployait d'autant plus résolument que 
dans la vie ordinaire on trouvait à peine une protection suffisante dans 
les lois. 
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il n'est ni nécessaire ni utile que les despotes n'aient 
rien à craindre. L'action de Guillaume Tell exalta le 
courage de l'homme du peuple ; on dut pourtant appré- 
hender que Landenberg et les autres baillis n'afFer- 
missent' leur puissance par une vigilance redoublée. 
Les conjurés furent muets. La treize cent septième 
année s'accomplit. 



C O QOOQQQOOOOCO OOO OOOOOOQ C flQOOOCOOOOO C O8CQOOOOQOO O QOO Q OQQOCCOQ^90O» 



LIVRE DEUXIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 



COMMENCEMENT DE L ALLIANCE PERPETUELLE DES QUATRE 

WALD8TETTEN. 
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Expulsion des Baillis ; assassinat du roi Albert ; les suites im- 
médiates de cette action. — Vengeance sanguinaire ; la reine 
Agnès. — - DifTérends entre Schwyz et Einsidlen. -i- Première 
guerre entre les Autrichiens et les Suisses. -^ (Bataille de Mor*^ 
garten); renouvellement du pacte. — La paix. — Engagement 
de SchafHiouse. — La première campagne d'Italie (Urseren, 
Léventine, Como). — De FOberland (Kibourg — le fratricide; 
. guerre contre leLanderon ; système des Bernois; de rOberhasli). 
— ■ X'accession de Lucerne constitue la confédération des quatre 
Cantons forestiers. — La querelle rhétienne (Donat de Vaz). — 
Seconde paix avec TAutriche. — Situation générale; celle de 
rUechtland (caractère de Berne), de Genève, du Pays-de-Vaud^ 
du Valais. — De Pagriculture et du commerce. — Humanité des 
Soleurois. — Affaires religieuses. 

[ 1308-:1334. ] 

Dés là première heure de Tan treize cent huit*, un© 
jeune fille du château de Rozberg introduisit dàlis sa 

* Le jour de Noël , selon FUieo Hemmerlin, FeU» Ftéer, Hist. suev.^ 
h 1. ek:Péiernua^ Etterltiu Sekm T$ehudi,,n lonque parut le Jour de 
FKb de la circoncision de Jésus-Christ N. S. 
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chambre au moyen d'une corde ^, un jeune homme 
d'Unterwalden, du nombre de ceux qui avaient juré 
l'affranchissement des Waldstetten ; celui-ci fit monter 
de la même manière vingt amis du pays qui l'atten- 
daient dans le fossé. Ces jeunes gens firent prisonniers 
le bailliy ses domestiques et quatre gardes; s'emparè- 
rent de la porte et se tinrent en repos. 

,A Sarnen, de bon matin ^ comme le bailli Lànden- 
berg descendait de son château pour se rendre à la 
messe , il rencontra vingt hommes d'Unterwalden, qui, 
d'après l'antique usage établi dans ces montagnes ^ et 
dans les pays avoisinans, lui apportaient pour étrennes 
des veaux, des chèvres, des moutons, des poules et 
des lièvres. Le bailli, satisfait de leurs présens, envoya 
ces hommes les porter au château. Lorsqu'ils eurent 
tous les vingt passé la porte, l'un d'eux sonna du cor^; 

aussitôt chacun tira de son sein un fer pointu et le 

• 

* C'est là le fond de la chansoa populaire unterwaldieone sur Joggeli 
et Anneli (Jacques ef Anne). Les visites nocturnes qu'à la campagne les 
garçons font aux filles qu'ils ont plus ou moins l'intention d'épouser, sont 
dans les montagnes , et partout où existent les mœurs nationales suisses , 
un antique usage dont les effets sont moins scandaleux qu'on ne pouirait 
Je croire. 

* C'est ainsi , p. e. qu^ les habitans du Gessenay , exempts de tout im- 
pôt seigneurial, avaient l'habitude de porter au jour dç Tan des fromages 
autrefois au comte de Gruyère, ensuite au bailli de Berne. Si EtterUk 
croit que les gouverneurs introduisirent seulement alors l'usage de ces 
dons , il peut avoir raison en ce qu'ordinairement aucun gouverneur 
de cette espèce n'avait habité les châteaux des Waldstetten , ou n'y avait 
passé l'hiver ; et peut-être exigèrent-ils du pays les dons offerts précé- 
demment par la bonne volonté des gens qui dépendaient immédiatement 

< 

d'un cbftteaû tel qn« celui de Samen. 

* « Us attendiitet auprès du feu de la cuisine qu'ils fassent en nombre 
suffisant; après quoi an d'eux s'avança vers 4me sailpe da ch&tean et 
sonna du cor^ » Etterlm, 
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fixa à son bâton ; trente de leurs amis «(Hâtant d'un bois 
d'aunes 9 s'élancèrent vers le château après avoir tra- 
versé la rivière, et, de concert avec eux, s'emparèrent 
des habitans. Alors ils donnèrent le signal auquel toute 
la population d'Unterwalden , au-dessus et aundessous 
du Kemwald, dans un soulèvement général, sortit de 
tous les villages pour la défense de la liba[*té. D'Âlpe 
enÂlpe brillèrent les signaux convenus. LeTwinghof* 
fut envahi par les hommes d'Uri ; Stauffacfaer marcha 
avec tout le peuplé de Schwyz vers le lac de Lowerz j 
bientôt le château de Schwanau fut ei\ leur puissance^. 
Les messagers, porteurs de ces joyeuses nouvelles, se 
rencontrèrent sur le lac de Lucerne''. 

Ce jour qui dans le Melchthal vit le père aveugle 

^ • Sur la colline à Solentam. > Etterlin, Etait-ce le nom dé la mon> 
tagne prèsd'Âm-StaegPVu Timportance de sa position à l'entrée de la 
route da Saint-Gothard , elle ne dut jamais être négligée. 

. * Schwanau était dans la plus grande île , Lowerz dans la plus petite. 
Une fois chaque année, dit la tradition , le tonnerre ébranle les ruines au 
milieu du silence de la nuit , et Ton entend des cris lamentables dans la 
tour ; la jeune fille vêtue de blanc poursuit le bailli tout autour des mu-, 
railles , jusqu'à ce qu'il se précipite dans le lac en poussant des hurle- 
mens. Mais quand verra-t-on reparaître les trois sœurs que les passions 
brutales des baillis firent fuir dans les cavernes du Rigi ? La chapefle de 
Saint-Michel marque l'endroit. Il est bon que les terreurs du monde in- 
visible épouvantent le pouvoir, afin qu'il ne ravisse pas de force le prix 
de l'amour. Voy. BrideL dans le nouveau Musée Suisse. Parmi les châteaux 
ruinés ce même jour , on nonune aussi un ch&teau de Rokenbei]g.dans 
le pays de Schwyz. G. Schoop , Additions à Rahn. = Il ne reste pas de 
trace du château de Lowerz dans la petite île. G. M. 

' Tel est le récit de Tsehudi et de la plupart des chromqBenrs. Félix 
Faber, l'ennemi des Suisses, raconte que les seigneurs et leurs ottciers» 
surpris lors d'une fête paroissiale dans la rue où l'on dansait , furent tués 
et leurs châteaux emportés. Mais s'il avait été commis des. meurtres et 
des désordres , il en eût été évidemment question îdans les n^iocialioiis 
qui eurent lieu plus tard. 

II. i6 
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se réjouir encore de la vie, et à Âlzellen ^ la femme dé 
Baumgarten se félieiter de son retour, tandis que Wal- 
ther Fûrst honorait publiquement son gendre , et qu'à 
Steinen Fépouse de Stauffacher ouvrait sa maison 
hospitalière à tous ceux qui accompagnèrent son mari 
au Grûtli et ski lac de Lowerz ^ ; ce jour, où dans le 
premier élan du sentiment de la liberté reconquise^ les 
châteaux étaient rasés, pas une goutte de sang ne cou- 
la , et aucun droit seigneurial ne fut violé ^. Gomme 
Landenberg fuyait du côté d'Alpnach, à travers les 
prairies, en sortant de l'église de Sarnen, il fut arrêté 
et obligé, ainsi que les autres Seigneurs , de prêter ser^ 
ment qu'il ne rentrerait jamais dans les Waldstetten. 
Il se rendit auprès du roi; le dimanche suivant les 
Suisses se réunirent et jurèrent l'antique et perpé- 
tuelle alliance ^^. 

Au commencement du printemps^ le roi Albert vint 
dans ses domaines héréditaires pour armer contre le 
royaume de Bohême **. Une partie de ses gens de 

t * Dans la suite encore les habitans de Steinen et de Bûrglen faisaient 
annuellement les uns chez les autres une espèce de pèlerinage en mé- 
moire de Tell et de Stauffacher. Nous avons parlé de la durée de la fa- 
mille de Tell; nous ne savons rien de ceUe de Fûrst; le docteur Ebel 
atteste qu'il existait encore en 1784 à Unterwalden des descendans d'Emî 
an der Halden; des Stauffacher ont survécu à la vieille Suisse à Elm, 
dans le Canton de Glaris. 

* Etterlin rapporte que quelques serviteurs, qui firent résistance, fo- 
rent égorgés; faute d'autres pteuves, nous nous en rapportons; toute- 
fois ce fait n*a pas pour lui la vraisemblance. 

** TêckadL Ce chroniqueur se distingue de tous les annalistes qui B'ont 
pas écrit l'histoire contemporaine , pv son savoir et son lèle infatigable 
en matière d'insfoire diplomatique ^et par sa parfaite connaissance de 
l'ancienne Suisse, dont les archives lui forent ploa accessibles qu'àtoot 
antre. 

** « Arma instruit , civitates circuit , propositum aperit. • Jtuu Leoh 
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guet^re assiégeaient Fûrstenstein^ château de Wemer 
de Rothbergy vassal de Tévéché de Baie. Ennemi du 
parti qu'avait protégé son père, et défavorable à l'é- 
glise depuis que Pierre Aichspalter^ homme fort hai- 
bile*^ , avait acquis l'évéché de Sissgau *^, dont il am- 
bitionnait lui-même l'achat y le roi refusa l'investiture 
des^efs de l'Empire à Otton de Grandson^ successeur 
d'Âichspalter ; aussi , lorsqu'il était à Baie -, dans la 
maison des seigneurs Mônch^^^ Hugues zur Sonne put 
à peine, à force de ruse, empêcher Tévêque de mettre 
la main sur ce prince *^. Le quartier impérial était à 
Rheinfelden ; accompagné des électeurs ecclésiastiques, 
du duc Louis de Bavière, des évéques de Strasbourg et 
de Spire *^, le roi parcourut [la Thurgovie et l'Argo- 
vie. De Winterthur il vint à Bade. 



'^ Il était redevable de son élévation , non au roi , mais au Saint-Siège* 
Oehs, Hist, de Bâte, II, 7. C'était un médecin, de Trêves, d'une ori- 
gine vulgaire. 

** Ttchudi en indique les limites d'après les documens, ad i50S. Ita 
de Honberg , épouse du comte Frédéric de Tokenbourg , héritière du 
comte Hemnann, son frère, qui mourut en 1303 {charte du comte 
Wolmar ap. Brukner, p. 1053 j vendit à Tévéché pour S 100. marcs la ville 
de Liestal> le château de Nenhonberg, et dans TAbace la métairie 
d'Ëllenwyler. CA. de son époux, 1305, dans Brukner, p. 970, et la 
sicame, mime année ibid. p. 975. Du reste» le Sissgau était un- fief 
épiscopal déjà depuis la charte de l'empereur Henri V, 1041 {Herrg.), 
et encore en 1275 {Brukner, p. 1962} Wemer de Honberg en avait été 
Investi simultanément avec Rodolphe, comte de Habsboarg-Lauffen* 
bourg et avec le comte Louis de Frobourg. 

^^ Mdnch &B MGnchsbei^ et son cousin de Landskron, tous deux du 
nom de Conrad , sont mentionnés dans une charte du eouvent de Kâniga- 
felden de 1316. L'article devant les noms propres {dér MSneh) était fort 
usité à' cette époque : plus tard il Ta été plus «a français qu'en aile- 
uand. ^ 

i» fVarstiêen d'accord avec ALb, Argentin, ^tnrtis les autres. 

*< Ottokar et Ann. Leob, Pierre Aichspalter, alors archevêque et prince 



' • 
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Jeàn^ fils unique de son frère Rodolphe, raccompa- 
gnaity irrité de ce que, bien qu'il fût majeur^'', Albert 
différait de lui donner la part de son père à l'héritage 
de Habsbourg et aux fief^ communs ^^ ; le roi voulait^ 
dans le but de le satisfaire, conquérir auparavant une 
province lointaine de la Saxe ^®. A Bade, l'abbé Henri 
de Saint--Gal} lui fut présenté par le chevalier Ulrich de 
Klingenberg, et les nobles intercédèrent vivement, mais 
sans succès, en faveur de ce prélat , parce que le roi 
lui retenait Wyl , cité qu'il avait de nouveau bâtie et 

électeur de Mayence était en secret son ennemi mortel, 
• der untreu Wolf li félon lous titré 

von Main z der Bîscholf; A Mayence mitre; 

Fél^teur de Trêves était le jeune Bj^idouin de LQzelbonrg, frère de son 
successeur; Henri de Vimebonrg, électeur de Cologne; Louis de Ba- 
vière, qui, après le précédent, chassa son Gis Frédéric de l'Empire; 
son chancelier , l'électeur Jean de Diepheim , électeur de Strasbourg se 
montra fidèle , ainsi que le bon Siboth de Spire , de la maison de Lîch- 
tenberg. 

*^ Né en 1289. Zurlaaben, Tables. 

** Son père avait eu part au fief de l'Autriche et à tous les anties; 
TOy. la lettre de t282. Mais le précédent roi déjà voulut lui acquérir une 
principauté particulière, et Albert devait lui {iayer une certaine somme 
en compensation de sa part au gouvernement. Partage du roi Rodol- 
phe entre se» deux fils;Rheinfelden,i*^juiniiS$iVp.Lanibee,Commen-' 
iar, BibL Vindob, App. UI. L'archevêque de Mayence et d'autres exhor- 
tèrent Jean à réclamer son patrimoine : le roi répondit amkîguëment s 
«qu'il le rendradt, lorsqu'il aurait le loisir de faire ce que les princes au- 
raient décidé. » Ottokar, Chron, rimée. L'archevêque, Pierre Aidispalter, 
qui avait occupé le siège de Bàle , était un vieux serviteur de son père, le 
duc Rodolphe (et en son nom premier administrateur de Saint-Ëtie&De 
à Vienne, Ch, «fe iSOi danï Pet}; plus tard chancelier de BcAéme, il 
s'attacha aussi à Jean , qui dans ses tendres années avait été élevé auprès 
de son oncle , le roi Wenceslas (Ottokar) ; Pierre avait été ambassadeur 
de Wenceslas en France; « prompt, dit Ottokar , et pervers à se prétist 
à tout ce qu'on nomme injustice et infidélité ; » en tout temps suspect 
à la cour de Vienne. Ottokar le nomme trompeur. 
*^ Heiflsen.^ Ckron. Neoburg^ 
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peuplée après la destruction autorisée de Sdiwarzën- 
bach* Ensuite le roi ordonna que toute espèce de com- 
merce et de libre communication fussent interdits aux 
Waldstetten^ résolu de punir leur soulèvement comme 
il l'avait fait à l'égard d'autres peuplades. 

Jaloux de voir les honneurs et les biens dont était 
ciomblé le duc Léopold^ fils du roi ^ jeune homme de 
son âge ; excité par beaucoup de nobles Argoviens^ qui^ 
fatigués de la fatale cupidité d'Albert, attendaient avec 
impatience la domination du duc Jean, ce prince rede- 
manda plusieurs fois inutilement les provinces qu'a- 
vait particulièrement gouvernées son père^^ du vivant 
du vieux roi. Triste, plein de crainte et de méfiance à 
i^égard du roi et des jeunes princes, il désespéra de sa for- 
traie et répandit ses plaintes amèreS dans le sein d'amis 
intimes. Malgré le sentiment de leur impuissance, ton- 

• 

^ ISngc^cmest <Pt» Imrni à Zêriek, i2S9, et beaucoup d'antres char- 
tes. Le renseigoemoDl suivant paraît être le plus exact : « Johannes Go- 
mitatnm de Kyborga ( et sans doute anssi TAigoyie ) ad se pertiner^ 
praetenddtNit , pro eo quod matrî su» datus', erat in. dotem ab avo sno 
(le contrat 'de mariage n'a pas encore été imprimé) ; Regnnm qnoqàe 
Bohemûe sibi (et non à Rodolphe, fils d'Albert) deberi. • Hasetbaeh. Il 
dvait inspiré une vive affection à l'avant-demier roi, Webceslas, fils d'Ot- 
tokar , prince excellent, qui ne le céda qu'avec peine à Albert. Jean 
n*étai^il pas petit -fils d'Ottokar par sa mère? « jeune homme vwtâenx » 
dans le sens que les Bohémiens attachaient à ce mot? Hofmann, Ckromi" 
qme de Bohême, Petj Scr, II. Les enf ans d'Albert n'avaient point de pareils 
droits. A cette époque Jean fut bien reçu à Vienne ; ses cousins^ les enfana 
dn roi, se réjouirent de sa venue, mais plus encore sa bonne vieille tante 
la veove d'Albert, électeur de Saxe : 

« Col , joue et menton 
lÀ nés et la bouche 
La vef ve au Saxon 
Dé baisiers li t«oche. • 

Api^ celte réception, Albert lui enleva les droits de sa mère sur la 
Bohême et lui retint son héritage paternel en Souabe^ 
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ehés de son malheur^ ils résolurent de prouver à Al- 
bert que rhoinme qui ne redoute rien devient redouta* 
ble^ quelle que soit sa position. Il leur sembh qu'un 
scNiverain qui refuse la justice à son vassal, perd lui- 
même la protection du droit qu'il méprise , et que la 
violence devient défense légitime *. 

De concert avec messire Walther d'£scheDlMich, 
messire Rodolphe de Balm, messire Rodolphe de Wart 
et le chevalier Conrad de Tégerfëld, le jeune duc ré- 
solut d'assassiner le roi Âlbart ^^ Le seigneur d'£- 
schenbach ^ d'une tré^-antique noblesse , dont une 
branche posséda long-temps^ avec gloire et splendeur, 
le château de Schnabelbourg sur TAlbis^^, était arrié- 
re-petit-fils de ce Walther qui, à coté de ses grands 
faîms, avait h^ité ce château et bâti sur de riantes 

, ^M. le professeur £opp (Urkunden u. s. w. $ 82] dit qu'il est impossible 
de prouver par des documens l'exactîtade du commeacement de cet ali- 
néa ii' «Jaloux de voir (m hatmêun et (et èUns dont Omît combU le due Léo- 
poid, fib dnroî. a « Il est tout aussi difficile, écril-il^àé^jùstifier ees paroles 
que de- louer MiUUr de la manière dont il pallie le régicide ; c'est siur loi 
tans doute que tombe tout particulièrement la juste indignation de FAi- 
tndneii Kan ( Ottokar et Albert I, 828 ) : « Les écrivains dès pays où la 
a mémoire d'Albert était détestée par diverses causes louent presque les 
r meurtriersd'Aibert ; quelques-uns jnéme des plus nodemes, par baine 
» pour rAutrîche^ ont appelé l'assassinat d'Albert défense légitime, rétri- 
» batlon d'iule injustice commise. • — £t c'est unsi que, pour disorédi* 
ter MuUery on dénature son intention et ses parafes, qif on lui impute 
comme justification personnelle du régicide une pensée qu'il suppose 
dubitativement avoir pu tua^erser l'esprit dea assassins du monarque! 
jibunodieeeK, G. M. 

'^ Il y avait encore avec lui beaucoup d'autres soigneurs et bommes 
inJDdëles« Hagen, 

^ Les derniers barons s'étaient alliés par leurs mariages à la maison de 
Hochberg , et ils vivaient dans la meilleure intelligence avec Habsbourg* 
Ch, de 1299 au sujet du patronage Ide TégUse de Baar ^dont ils étaient 
redevables à la libértlité de Habsboui^. Du reste Jean, le dernier des 
Scbnabelbourg, était l'oncle de Beràiold, pèfe de celui dont il s'agit 
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collines le couvent de Cappel^; petit-^b d'un #i«tre 
Walther à qui échut Fbéritage des puissans seigneurs 
d'Unspunnen, de Frutigen etd'Oberhofen^^ ; filsde£eiv 
thold^ mort au service du roi Rodolphe^ et d'une fiUe 
de messire Lûtold de Régensberg ^^; riche en terres 
dans la contrée qui s'étend de la Aeuss au^dà de 
TAlbis jusqu'au lac^ et sous les murs de^Zurich; avoué 
d'Interlaehen ^^, dans les montagnesraberlandaises ;, hé- 
ritier de grands biens. C'était un baron pois&nt^ alUé 
à la plus haute noblesse en Argovie^ en Thurgovie et 
en Rhétie^*^. Doué d'un esprit ciiltivé> il se faisait ai-* 
mer des amis du bon et du beau^^. Ce baron avait 
persmmellenient à se plaindre de ce q>ie Je roî me recon-^ 
naissait pas les droits de sa waison/et semblait oublier 



^^Aete de fondation 1185, 4 Ka(!. Jul. 

^ Ce Watther, qoî décrit aussi <!& W«cUs<ïliwy>, (ni jfmt^tte le ^^M 
ou le gmnd-père de Rodolphe qu» v^nydit-^iu çbévalim de S«îat*> 
Jean dp Bulnkonv^ la maison de Wsdischwyl outre Riçhtîschwyl- pour 
6 50 marcs et une forte rente viagère. Sa cAar/e, " 
^ ** Registre de famille^ dans Builingér, H Ut, de Cappet, rapporté datA 
ia a>lleclioa de SimUr, t. U ; confirmé par le duc lééQpQl4.d9?s^^ ti«tt- 
firmakkmdes Uberiéê dlnterlacken, 133^. Voy* aussi Gerhard de Appv p. 75, 
Au^b. 1611. 

** Ch. 1836. Jacques et Rodolphe, seigneurs de W^t^télûoigi^taveç 
L9U»i<)' le jeiiçe seîgiieiir de Régensbecg que Waltl^^iv d'£schen}]iaQii a 
été élu avoué d'Interlaehen par le libre choix du ch^{)it£e* ' ,. 

S7.T)M(Mf. 1508 , ^^h& une -eharU A'Muk^nkftchr.iï avait épo^^ la 
so^r du grand baron de Vaz« Mangold, comte de ^J^ellenbourg , que 
nous avons vu faire une guerre acha^^ée k Aibert, a]Kait épousé Agnès, 
fille ,de Walther d'Ëschenbach. Baltha$ar Pfister, Addition» à Rï^er, Use. 

*^ Sckinz,^ si re^mmandable par l'exactitude de ses recherches ( Ma- 
MéfSm$e^ XII),^croit que c'est le n^êipLe Ëschenbach qu'on trçfive parmi 
les Minnesinger publiés par Manesse. En supposant même que T^dendité 
ne soit pas prouvée, .toujours est-il qu'il ne fut pas étranger à cette so- 
ciété. U devait y trouver bien des hommes qui déploraient ou détestaient 
la conduite d'Albert. 
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que 0on père avait sacrifié sa vie pour le roi Roddphe^'. 
Le , baron de Wart était sou cousin ^^; il a voisinait Balm ; 
im mont fertile en vignobles^ dans le comté de Ki*^ 
bourgs portait le château de Wart; Balm était dans le 
comté de'Lenzbourg^^. Le soin de l'éducation du duc 
Jean avait été confié au sire de Tégerfeld ^^^ de la sei- 
gneurie de Bade. 

Le jour qu'ils avaient fixé se passa ; l'occasion ou le 
courage leur avait manqué. L'angoisse que lui donnait 
ce crime, ou la crainte de ses suites, poussa l'un des 
conjurés à se confesser; sa p^itei^ce fut de prévenir 
le roi. Albert, croyant que son neveu voulait l'effirayer^ 
neçut cet àvertisscpient.avec froideur et incrédulité^^. 

Après la messe, Iç matin du jour où ils assassinèrent 
le roi, Jean supplia instamment l'électeur de Mayence 
et l'évéque de Constance de parler encore de son patri- 
moine à Albert. Le roi manda le prince, et promit pour 
une <^)oque indétorminée. En même temps, il tacha 
de l'engager, par la voix de réleèteur de Mayence, à 
attendre l'issue de la guerre de Bohême^*. Le jeune 

^ Héêél^h dit quH derint k cause de cela- le principal atttemr dé k 
conjUTÉtion'. Cêtaft nn homme dTan certain ftge, dont nne charte fait 
déjà mention ^n 1281 : Ck. de Mouri sur le bien de Mnller à Adfisdiwyl ; 
Zmrléttbm âSrA Éapf. 

^ Voy. o. S 5 et 46. Le roi «^ Castra qatedam abstoHt » à tons le» trou. 
Hiuelbach, Origo dueum A, ' 

" Le cbfttean était près de €rro88dietlv3rl ; le registre annaaire de l'Ordre 
Teôtoniqne à AHishofen vante les donations. Balm est le même nom 
que PaUn et signifié nne grotte dans nn roc. 

** Bnrkhard dé TégerfeM, chevalier, est mentionné dans nne eluarte 
de 1205 ; Rodolphe, anssi chevalin, dans nne antre de 150& ; le vavas- 
seur Bnrkhard de «rT^erveR» vend^n 1314 sa métairie à Liipfen. Let- 
trée de Kônigsfeld, 

^\jà jour de Pftques, 14 avril. Oitokar, ekron. «» vere. 

'* 11 pensait faire' son héritage (Ans on moms large dans ce pays-ci 
ou plutôt en Bohême , suivant la fortune de ses armes^ 
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homme garda le sitenoe ; son cœur 8e remplit d'amer- 
tume^ puis il sortit en murmurant. Pour le séduire 
par des appareaices, Albert le rappela et lui offirit cent 
cheyaux à sqn choix. On se mit à table. Un page ap- 
porta des couronnes de fleurs. ' Albert se leva, fit le 
tour de la salle , distribua les couronnes, et d(Mina.la 
plus bell« à son neveu. Mais le ressentiment du jeune 
prince était visible à tous les yeux^^. On annonça Tap^ 
proche de la reine, et il fut décidé qu'on irait à cheval 
à sa rencontre. Le roi crut encore pouvoir rendre au 
malheureux Jean la sérénité , en lui faisant piasser les 
mets les plus délicats. Lui, dont le cœur avait pour 
toujours été détourné de son oncle et de son roi ^^ par 
des instigateurs rusés qui ne pensaient pas le pousser 
aixssi loin^'^, se contenta de dire aux trois conjurés en 
sortant de table ; ce II va monter à cheval avec une 
» faible suite ^*. » 

Le mercredi aprésvmidi, le premier mai de la dixi^e 
année depuis que le roi Adolphe avait été tué de sa main 
ou à jes cotés y Albert descendit à cheval du château 
près de Bade, où il avaitiait.une partie de plafisir avec 
une rare gaité. Outre Land^iberg et E^erhard dé 
Waldsée, caus^ de la haine qu'on lui portait dans le 
duché , il avait encore dans son escorte les conseillers 

^^ Ce qa' Albert dâ Straâboarg Bicônte n'eet, guère irraisemblable, qae 
Jean i^eta U èonitonne A se leHra de table v^9c ses amis. Il aurait fallu 
<|iie le roi fût en démence pour mettre sa vie iûimédiatçment après à la 
merci de ces mêmes hommes dans une nacelle. 

*' « Ne se remembrant pas sa bénivolence » (le soin qu'il avait pris 
de lui pendant tant d'années. ) Hageni 

*' Personne ne s'attendait k un meurtre^ et un prince électeur ( n. i8) 
moins qutih antre ; celui-ci avait cherdié à occuper le rot au moyen de 
cette affaire, afin que la Bohème eût le temp& de s'armer. 

*■ Otù^car, Leob. et Hagen ont fourni tous ces détails* 



250 HISTOIRE DB LÀ SUISSE. 

les plus considérés de l'Âutricher^^^ son cousin ^ le 
comte Burkhard de Hohenberg, Hligues de Werd^n- 
berg^ qui fut yictorieux près de Winterthur^ le noble 
Griessenberg et beaucoup d'autres serviteurs et barons. 
Le roi plaisantait^^ en cheyauchantà travers la plaine 
pour se rendre au passage de la rivière près de Wiôr- 
disch. Là, sous prétexte qu il ne fallait pas surcharger 
le bateau ^^, les conjurés le séparèrent de sa suite. Le 
roi , placé entre Ëschenbach et Wart, arriva sur son 
domaine héréditaire de l'Eigen, en traversant le grand 
champ de blé^ au pied desimonts que domine Habs- 
boui^, dans la plaine oùbrilk rantiqueyindonissa;BaIm 
le suivait; Jean demeurait en arrière pour empêcher la 
barque d'aller trop tôt chercher le reste de la suite. 
Lorsque ce prince approdha, on lui dit à l'oreille ^? que 
c'était le moment. Le roi^ sur^a monture, causait avec 
le chevalier Walther de Castelen; un chevalier de Fin^ 
tingen était aussi présent. On entré^dans des brous- 
sailles^. Jean s'élance : « C'est assez attendre! » ditr- 
il. Ëschenbach arrête le cheval du roi par. la }>ride ; 
Albert, étonné , eroit enix>re à une plaisanierie. Tout 
d'un coup le duc Jean s'écrie : « Voici le prix de l'in-r 
justice I )» et il lui traverse la gbrgede sa lance ^^. Balm 

'^ Albert de Bucbhekn , Etienne Michsauer, le long Kappeler. 

*® « Golloqniis solatiosis. » 

** « U roi volait estre aisié. • Ot1$kar, « Onos navi régi». > Chnm, 
Neob. Un lonctioiinaire divoué au roi et que ft roi aimait «onlot à iMite 
force l'accompagner ; à la fiû Jean te frappa et le blessa. Le monarfpns 
attribua ce procédé à la mauvaise hnmeur du jeune prince ; le fonction- 
naire trouva la chose , surprenante: Oitokar. Quand Fhenre est venue, 
prévoyance et bon avis ne servent de rien. 

*» « Susurrô. » Leab, 

^^ À un mâle français do bateau [Ottokar), k Feadr^ où est. le 
maitre-autel dans l'église de KÔnigsfdden. 

^* Un grand noiabre racontent, et la chose est vraisemblable, qu'il 
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lui faid la tète ; Esdiwbach le frappe au visage ^^. 
Wart demeure stupéfait* Albert jette ua grand cri.^ 
puis tombe évanoui dans son sang ; une pauvre fem-^ 
mey témoin de FéVénement; se hâte de secourir le 
roi ; il meurt sur ses genoux. 'En ce moment accourt 
son vieux chancelier l'évéque de Strasbourg; il le trou- 
ve privé de la parole , baise ses joues sanglantes , et le 
place sur un chariot. Tout Brougg sort ; le pays s é- 
meut ; Castelen poursuit les meurtriers et revient avec 
trois de leurs valets^ qui^ mis à la torture et tirés à 
quatre chevaux, gardent un.courageux silence* Deux 
fois on avait attenté à sa vie^^, la troisième fois ce fut 
ainsi qu'il succomba. Aucun roi ^'^ ni empereur d'Al-* 
leoiagne , avant et après lui, ne périt de la sorte ^^« 

Le duc Jean s'élança sur le cheval du roi ; ses amis 
et lui^ effrayés comme s'Us n'eussent pas conçu cet 
acte, poursuivis par. Castelen, s'enfuirent tous dje diffé* 
reas eotés; depuis M jour ils ne se revirent plus^^« Le 
duc dirigea sa course dans la montagne avec un jeune 

pdirtu le premier la maîn 8nr loi. Mais OHokar ^iqàt le 1(4, dois 

* 

90Xk angoûse avait crié : « Secors, nevôz ! » puis Jean : « Vecy secoxs ; » 
qu'en disant ces mots il l'avait percé par derrière et lui avait brisé la 
nuque. 

*^ Voilà ce que raconte Ottokar de Wart, contredit par d'autres récita. 

M Hd^en^ 1297^ et n. 15. 

*7 La mort de Philippe ( 1208 ) ne fut pas juste non plus* 

** Rodolphe de Liebek, chanoine de Conslai^ et de Béronmûnster , 
a raconté cet assassinat en vers latins, à peu près dans le goût de Glan- 
dien , et qui moisissent peut-être dans un monastère ou ailleurs. On 
a aussi de îui un abrégé de GasdSstiqne en petits vers. Pa$f&ràU no- 
vellum. Denis Catùi, Vindob» t. n , p. m. 

^' Il parait que Jean fut à chai^ aux conjurés ; aucon énix n*eiit 
le courage 4e le sauver; «.spe vaeuam , salutis dubiim, abe^ant » 
La>6, Il s'enfuit plein de désespoir.* Nul de ses complices ne isesta dans 
la maison patemeUe. Hagen. 
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homme de son âge, demeura peu de jours à Einsidlei^^ et 
se perdit à travers la forêt. L'on ne sait nioù, ni à quelle 
époque le seigneur de Balm mourut de chagrin ^. Per- 
sonne n'a ouï parler de Tégerfeld. Eschenbach s'enfuit 
avec Wart à Falkensteîn , château de son oncle. Dans le 
premier moment où l'on craignait généralement qu'une 
révolte n'eut été concertée contre toute la maison d'Al- 
bert y Burkhard de Hohenberg conduisit ^ eu grand 
deuil y le prince Léopold au château de Stein prés de 
Bade. La reine Elisabeth y dont tous les enfans pous- 
saient des cris vers le ciel, d'abord à demi morte , mais 
bientôt élevée au-dessus d'elle-même par la grandeur 
de son infortune , rassembla ses fidèles , et établit 
en qualité d:'admini8trateurs des provinces antéri^u^ 
de l'Empire , le comte Immer de Strassberg et messire 
Henri de Griessenberg , hommes énergiques , sages, ir- 
réprochables et universellement chéris ^^. La nuit qui 
suivit la mort d'Albert, un homme achevai traversa son 
camp près du château de Fûrstenstein , et s'écria : 
« Messire de Rotberg, le roi est assassiné.^» Le len- 
demain matin on leva le camp ; la paix et de l'argent 
furent offerts à l'évêqué de Baie. On envoya quérir du 
secours dans les Waldstetten; chaque fort, chaque dé- 
filé fut muni et gardé; et l'on obtint que le duc Fré- 
déric , fils aine du feu roi , lui succédât dans l'emjnre 
d'Allemagne. 

^^ Il doit être mort peu après à Altbûren. WurttUen, Voy, n. 7à. 
Ses parens étai^it probablement Rodolphe et Judeuta; on donna à 
cel,le-ci comme tuteur^ après la mort de son mari, Herrmann de 
Bonsteit^ , «on parent, « homo ingenuus. » CL 1298. 

^^ Hagen, 1308, qui change, il est vrai, Gnessenb^g en Triessen- 
bourg. Encore en 1822 le noble seigneur, messire Henri de Gr. ren- 
dait la justice à Brougg, au nom des ducs. Leitfe de K^nigêftldtn* 
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Zurich répara ses portes ouvertes depuis trente 
ans^^; car toutes les villes se mettaient ai état de dé-r 
fense. En moins d'une année l'abbé Kamstein de Saint- 
Gall leva huit impôts pour les frais d'armement. A 
Baie j les seigneurs Mônch y après que leur château eut 
été envahi et détruit par l'évéque et la noblesse^ du- 
rent jurer d'abandonner ^la ville pour toujours ^^. Les 
gens de Schwyz élevèrent des remparts à l'entrée du 
pays ; ceux d'Unterwalden fortifièrent par des pieux le , 
port de Stanzstad et bâtirent une forte tour pour la 
défense et la garde de la contrée ^. Puis les Waldstet- 
ten demeurèrent tranquilles spectateurs du mouvement 
des pays avoisinans et répondirent de la manière sui- 
vante à l'exposé des Autrichiens : cr Nous ne voulons 
» pas venger le roi^ qui jamais ne nous fit du bien^ sur 
» ceux qui ne nous firent jamais de mal. Nous ne pren-^ 
» drons aucune part à leur action. Nous gardons la 
» paix avec tous ceux qui nous la laissent. » Soleure^ 
qui, d'après un traité avec le roi Albert, devait fournir 
des troupes à ses fils y « tant qu'ils feraient en personne 
» la guerre de ce pays, » et Berne, qui se contentait de 
vivre en paix avec eux, renouvelèrent ensemble et pour 
toujours leur alliance ^^. Les villes de l'Argovie, se 

5* Chronique de Krieg, BibL helv. P. iv. p. 159. 

*' Cependant ils ne restèrent pas absent ih ans; voy. la eh. n. 14* 

^* ^^gg^' ^ ^our près de Stanzstad subsiste encore. 

^^ Ch. 1308 , ap. Solodoro, où Rych était ftvoyer ; Mûnzer Tétait à 
Berne. Explication de l'alliance. On trouve dans la Chron. de Siettler 
ad a. 1276 et dans nn écrit d'ailleurs peu intéressant sur Vorigine des 
ducs d'Autriche , rapporté par Senkenberg, Sel. Jurie, t. iv , une chanson 
de l'an 1415 , d'après laquelle on pourrait cibire que le duc Jean 
aurait pu , à l'aide d'un soulèvement général , se maintenir dans les 
pays antérieurs dépendans de l'Autriche. Mais l'Argovie demeura fidèle, 
et le prince s'abandonna lui-même. Les conjurés iigîrent comme 
Brutas , • animo virili » consilio puerili. • 
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souvenant combien les rois Rodolphe et Albert leur 
avaient été plus favorables qu'aux nobles^ jurèrent 
an château de Stein, de soutenir leur domination* A 
h recommandation de Pierre Aidispalter^ archevêque 
de Mayence^ et non sans Tentremise d'Otton de Grand- 
son, évéque de Baie ^,» les électeurs de l'Empire apper 
lèrent à la royauté le comte Henri de Luxembourg. 

Mais le duc Léopold , ayant renforcé . son armée 
dans l'intérieur de ses États héréditaires, vint au châ- 
teau de Wart ^"^ et le rasa après avoir mis à mort 
tous les serviteurs de messire Rodolphe. Quoique mes- 
sire Jacques de Wart fût innocent du crime de son 
frère, le duc ruina toutes ses possessions, en sorte qu'il 
fut forcé de passer sa vieillesse dans une pauvre chau- 
mière de Neftenbach , village bâti par ses aïeux. Far- 
wangen , principal château du Seigneur de Balm , se 
rendit à discrétion ; après quoi le duc et sa sœur Agnès, 
veuve d'André roi de Hongrie , firent décapiter, sous 
leurs yeux , dans le bois, soixante-trois gentilshommes 
et autres gens de guerre , qui protestèrent de leur in»- 
nocenee jusqu'à la fin. Ils renouvelèrent ce massacre 
après la destruction d'Altburen, château que quarante- 
six hommes gardaient au nom de leur maître, messire 
de Balm. On dit qu'au jour où Maschwanden, château 
possédé par 1^ maison d'Eschenbach , fut pris , et tous 

^* Il engagea la cour d'Avignon à ne pas soutenir cette fois Tambi- 
tion du roi de France. Jean de Cermenaie, HieU Mediolan» MuraU n. 
Dans la suite encore il rendit au roi des services à Avignon. Muâsati^ 
L IV. Cet historien, distingué par ses vues, rapporte qoe Philippe- 
fe-Bel convoitait surtout le royaume d'Arles et la vallée du Rhône jus- 
qu'à la frontière des Allemands ( 1. vi )« 

*' Entre Tetlikon et Hftnikoa* non lom de la Thur. TêduM, 
Gallia Comata, 
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les serviteurs de messire Walther tués y les soldât» du 
duc, humains parce qu'ils étaient braves, sauvèrent à 
grand'peine des mains d'Agnès qui voulait l'égorger, 
Yenfant de ce seigneur, qui pleurait dans son berceau^^. 
Il n'est pas douteux que ôette princesse, âgée de vingt- 
huit ans, docile à son naturel sévère^^, eut une cruelle 
jouissance à exercer sa vengeance sur bien des inno* 
cens ^^. 

Quand Frédéric et Léopold, les deux aines d'entre 
les princes, passèrent l'Albis po^r marcher contre le 
ehàteau de Schnabelbourg ^* , ils commencèrent à 
craindre les Waldstettai, qui gardaient encore sou- 
voiance de leur vieille amitié pour Eschenbâch, les 
Zuricois qu'avoisinait le château, et même le roi 
Henri ^^. C'est pourquoi, afin d'entretenir avec eux 

^^ Chron. de ButUnger. On lit dans Técrit cité tont-à-Ilieiire et qui se 
trouve dans Senkenberg « que les capitaines épargnèrent l'enfant , tou- 
chés de sa grâce ; qu'Agnès aile-même Tadopta en quelque sorte , avant 
d'en connaîtrç le père ; qu'à la fin elle lai laissa la vie , mais lui (or- 
donna de prendre le nom de Sehwarzenberg à la place de celui d'Ës- 
chenbach. » 

«» Hagen, 1508. 

^^ « Plus qulnbumainement, et autrement qu'il ne convenait à une 
femme. » TsekudL « Adeo crndeliter ut Elisabetha , paella regia, sibi 
ipsa pati extrema videretur. » Bueelin. ConsU ad 1809 , d'après la lé- 
gende de Sainte-Elisabeth. « Maintenant je me baigne dans la rosée de 
Mai, » doit-elle avoir dit à la vue du sang des 68 hommes de Far- 
wangen. BulUnger. La reine même aussi, entièrement femme ces jonrs- 
là , dit lorsque son fils Frédéric se lassa de répandre du sang : « Je 
m'aperçois bien que tu n'as pas vu le cadavre. Comme il était défi- 
guré ! Je passerais volontiers ma vie à condre et à filer si seulement je 
savais Albert vivant! » Otfohir, Chron, en vers. Les personnes de ce 
siècle avaient de Fénergié dans leur amom* et dans leur haine. 

^* Ottekar dit que Us deux princes prirent le château de Schnabel- 
b^urg et Albtum ( peut-être une tour d'observation sur l'Albis ),-* 

o Convention des honorables bourgeois de Zurich avec C Autriche, 1309t, 
l*'août, dans Tsehudi, 
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la paix et le commerce^ on donna aux Zuricois un 
grand et fertile champ des domaines du baron y ainsi 
qu'un bois au bord de la Sihl ^ premier territoire de 
leur ville ^^; on nomma des arbitres et des cautions 
pour évaluer et rembourser tous les frais de guerre 
qui pourraient survenir®*. Au jour où ce château et 
tous les habitans furent détruits, le roi Henri étant à 
Spire ®^, lança sur tous ceux qui avaient conspiré contre 
Albert le ban de l'Empire; par-là ils furent déclarés 
dignes de mort, séparés de la société de leurs amis, et 
livrés à la merci de leurs ennemis ; leurs femmes fu- 
rent considérées comme veuves, leurs biens confisqués 
au profit de Tétat , avec la réserve des droits de leurs 

*' Us avaient précédemment part à la forêt Richtebrieo, iftOd. 

<* Grîessenberg , Hartmann de Baldegk ^le jeune. Urbar, 1309.) 
De Zurich : Rodolphe Muller et Jean Bilgeri, arbitres; Frédéric de 
Tokenboarg, surarbitre. Cautions : de la part de l'Autriche , l'écuyer- 
tranchant de Diessenhofen, Ëgbert de Goldenberg, Bûtikon, etc. ; de ia 
part de Zurich, Muller, d'Esche, le chevalier de Lunkhofen , Tavoyer 
Jacob Broun, Krieg, Schaefli, Bilgeri» Ch, des arbitres , comme quoi 
les ducs aient à payer 200 marcs aux Zuricois. 

'^ La chronique en vers raconte deux circonstances remarquables de 
cette diète : qu'elle s'était tenue à Spire à la demande de l'archevêque 
deMayence, que celui-ci, désigné par les conjurés eomme séducteur de 
Jean, ne s'était pas cru en sûreté en deçà du Rhin ; que les ducs avaient 
surpassé le nouveau roi lui-même par leur air d'indépendance et par 
leur éclat , et excité ses soupçons par leur nombreux ^cortège armé, 
poisqu'à une seule table on compta plus de 700 chevaliers; que là- 
dessus Frédéric avait parlé du danger (tfovenant des guissans ennemis 
par lesquels son père était tombé , et que par là il avait entendu 
l'électeur de Mayence et Rodolphe, électeur palatin, gendre du loi 
Adolphe ; qu'à la fin pourtant il leur avait promis la paix et a;vait consenti 
à ce qu'on rendit les honneurs funèbres à Adolphe et à Albert, dont les 
veuves Imagina et Elisabeth étaient présentes; que l'investiture rencontra 
néanmoins quelques difficultés, parce qu'on redemandait à l'Emplie te 
patrimoine de Jean et beaucoup de biens qu'Albert s'était injoatement 
appropriés. 
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e&fans ; tous ceux qui les recerraient ^ deTaieut être 
traités c6mme complices^. 

Le duc Jean était passé en Italie sous Thabit dé 
moine ; après que l'empereur Henri l'eut vu à Pise ®', 
il $e perdit dans une telle obscurité qu'on ne sait 
à quel âge il termina sa vie^; on est incertain s*il 
mourut Vieillard chez les Augustins à Pise, ou comme 
«n religieux inconnu dans son héritage paternel de 
l'Eigen^®, et si le paurre aveugle, que beaucoup de 
gens ont ru mendier sur le marché neuf à Vienne, 
était, comme il le disait*^^, fils de ce malheureux prince 
et arrière-petit-fils du rôi Rodolphe. Walther d*E- 
schenbach envoya à sa femme les titres des biens qu'elle 
lui avait apportés en mariage; puis il véeut trente- 
cinq ans comme berger dans le pays de Wurtemberg ^ 
se confessa , mourut et fut enterré avec l'honneur dû 
à l'antique race dont il ne restait plus rien, si ce n'est 
l'écho de chants aimés de rAliemàgne''^ Le baron, de 

^^ Ch. Spire, devant Saint-Maurice. Balià est ici appelé von der Baimen. 
Les biens qui auraient dû retourner à FËmpire se retrouvent parmi les 
possessions des ducs. Peut-être ^plusieurs propriétés citées dans VVrba^ 
riiim, ccgoame Oberhofen et Unspnnnen , furent-elles acquises alorj^ par 
leur maison. Il est à regretter qu'on ne sache pas pour quels châteaux k 
seigneur d'Ëschenbach était devenu l'ennemi du roi. ^ 

'^ 15i3. Ha^n rapporte qu'il passût pour avoir péri ^ Pise. 

^^ TschudU Hemmerlin^ de. nobil^iiate, le fait vivre jusqu'en 1568. 

^' Hemmer^in e| FéliiP Faber, UUu Sufiv^, au milieu du xv« siècle. Plus 
de 60 ans avant ces événemens, disent-ils, un vénérable vieillard d'une 
noble stature, nommé JeanX« Hanns »), vint dans ce lieu et j b&tit une 
cabane. Il connaissait fort bjen toute l'histoire, et les religieuses le r€§ar- 
gardaient comme le duc i sur le lit de mort il avait confessé l'être. 

^^, Tkomoê Ebendorffer deHaseibach : « In sylva fœminam quandam 
secanx habuit» i&t.ex ea filium Lathonium gepuit, quem sœpius Vianny 
vidî, » etc. 

^* Q^nnapA (}'£scbenbaçh, qpi mourut vers 1326 évéque de Goire et 
II. 17 
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Warty simple témoin oculaire de cette acti<m^ se trouTàiit 
dans la Haute-Bourgogne^ en chemin pour aller à Av>^ 
gnoa demander son absolution au pape^ ftit livré par le 
propre cousin de Balm et de sa femme, le comte Diebold 
de Blamont, au fils d'Albert ^^, et condamné à mort paor 
les juges criminels. C!ouché sur la roue, et les mem- 
bres brisés ^^, il parlait avec indépendance : i< Je meurs 
>i innocent; toutefois, ce n'est certes pas un roi que les 
)) autres ont tué , mais c'est llionune qui, contre tout 
» honneur et tout serment, ensanglanta sa main par le 
» meurtre de son maître le roi Adolphe; l'homme qui, 
n en dépit de Dieu et de. la justice, retint l'héritage de 
» scm neveu le duc Jean, et eût bien mérité de souffrir 
» mon supplice* Que Dieu me pardonne mes péchés. » 
Sa femme, de la jnsuson de Balm ''^^y après avoir ea Yain 

•bbé de Pfttren ( TêekrnU, GmlL eam. ; Spreehêr, PalL 1. iii)^ fat le der- 
nier de ce nom, selon Hottmger, H, E., t ii, p. 152 ; dans les ekarie$ 
lie 15 10 on voit le vayassenr Jean de Wsdischwyl , de la même famille, 
vendre son fief impérial à Weiler, aâ pied du BrAnig ; en 1815, ce même 
Jean, devenu chevalier, vend, de concert avec Walther, son oncle, d'an- 
tres fiefs qne Léopold avait remis pomr lai à PMIîppe de Kien; en 1520, 
tons deux figurent dans l'acte par lequel les comtes de Kibourg confirment 
an couvent dlnterlachen le patronage de l'église de Thoune ; en iS28, 
Waltfaer, distingué ici par la qualification de fils de Conrad* fait à œ 
convtet une donation de ses fiefs impériaux ; la même année il donne 
caution (« tenetur ratione obstagîî •) pour le comte de Savoie. Nous 
n'avons point de traces postérieures de cette famille. Si l'infortuné 
dont il s'agit ici mourut en 1843 , il fut sans doute le dernier de son 
nom. 

^ m Celui d'Yla (Lisie) l'oflrit à vendre aux princes. » Hagen. 

« A Brougg, où l'action se passa. T$ckttdi. D'après d'autres, à Win- 
terthu^, où Wart avait pu être jugé, vu la situation de son château. 
Chron. Gemnie. {Pex. Scriplt ii) ne parle sans doute que du seigneur de 
Wart dans ce passage : « Milites ducis Johannis miserabiliter tmeldavit 
(Leop. ) ad rotas pcAsitos membris confiractis. • 

'* C'est sans doute par une méprise provenue de ce nom que Ton crnt 
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conjuré à geaoux la reine Agnès d'accorder la vie à son 
mari ^ au nom de la grâce qu elle espérait elle-même 
obtenir de Dieu au dernier jour, pria, sous la roue, 
trois jours et trois nuits , avec une énergique persévé- 
rance j&squ au moment où il expira. Lui mort, elle se 
rendit à Baie à pied^ et y succomba à sa douleur. Rus-* 
seling, écuyer du baron, partagea son supplice''^. 

Après que, à l'instigation d'Agnès principalement, 
plus de mille hommes, feounes et enfans''^^ innocens'''', 
eurent péri par le glaiv^^u bourreau, cette princesse 
fonda, avec sa mère, à l'endroit où le meurtre fut 
commis, un couvent de frères Mineurs et un cloître de 
Tordre de Sainte-Glaire ''^, deux communautés douées 
des mêmes franchises''^. Elisabeth, sa mère, posa la 
première pierre ^^ sur les ruines d'iln palais de l'antique 
cité de Vindonissa ; elle éleva le maître-autel à la place 
où le roi avait expiré; le jour anniversaire de sa mort 
on y distribuait du pain aux pauvres d'un mille à la 
ronde ^^ Le couvent de Kônigsfelden fut fondé libre 
de tout impôt et de toute juridiction civile ^^j il coûta 

qoe le seigneur de Balm. était mort en iSiO , dans an couvent de femmes, 
à B&le. Ce fait s'aj^iqae parfaitement à eUe. Voy, do reste aussi Hagen 
et Fagger. 

^^ D'après la chroniqtie de Bahn , il arrêta le cheval du roi par la bride. 

^* Bmeelin, L c et beaucoup d'autres. 

^' Il est évident que l'action n'avait pas été méditée, et que le projet 
n'en avait passété communiqué à d'autres qu'à ceux qui k commirent. 

'< AciedtfMdaiUmàe lareme ElUahéth. Vienne, iSii. 

7* Uibain IV « regulam instituerai » ; Bref de Bonif. VHI , de la 4* 
année de son pontificat dans les archives de ce couvent. 

B^ Ragen, 1108 ; les fondemeB»^nt fourni la preuve qu'il y «irait eu là 
une superbe covisiruction. L'écrit dtê ^paiSenk^berg (n* 55), meuttonne 
im aqueduc qui partait de Brunegk. 

>^ Lettré deKânigsfflden.MÎZ. 

*' Lêtfrs de franchUe du duc Qtton , i886. 
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trois cents marcs d'argent. La reine Elisabeth^ beau- 
coup de princesses et de nobles dames le dotèrent si 
richement de terres ^^y de dîmes , de joyaux et d'habits 
précieux ^^^ et tous ceux des habitans de la contrée cir* 
convoisine qui roulaient plaire à JDieu ou à la cour^ 
apportèrent tant d'o&andes^ que plus de quarante 
sœurs ®^, qui tour à tour arec quelques religieux des- 
servaient le culte ^®, trouvèrent un entretien temporel 
surabondant ^"^^ Agnès, qui dès sa jeunesse n'avait 

'* Particulièrement da riche patronage de l'élise de Staufen el d*unc 
métairie à JRheinfelden , qu'Elisabeth avait achetée. Acte de fondation. 
Vienne , 29 septembre 1811. 

** « Des mouchoirs^ des draps, des nappes, etc: en soie. » Lettre 
d^Agnés, 13^S. Le livre de Kdnigsfeideu ajoute des bijoux de sa mère, 
inaliénables {ibid,) et 3000 marcs. 

^^ Quarante d'après une lettre d^ Agnès de 1330 ; quatre de plus d'après 
une lettre subséquente de 1335. Le premier de ces doçumens nous fait 
connaître de qui Agnès avait achçté toutes ses terres; elle acquit Endfel- 
den en Argovie de Disentis, beaucoup de terres dans lesbaiHiages libres 
inférieurs â*Merlmhen, à Husen lar propriété de Werner de fVoUn, 
chevalier^ à Uallwyl des terres de MuÙer, de Zurich^ etc. 235 marcs 
d'argent valent f c-à-d. rapportent d'intérêt) annuellement 7 marcs. 

^* Règlement à ce sujet, de 1333. La discipline du couvent fut réglée 
sur les institotions du couvent de Sewemengen (Seplîngen J, près dlJtoi, 
étabUes d'apiîi» les prescriptions de sainte Glaire elle-même; le fonda- 
teur était allé neuf fois en pèlerinage vers elle. Chron, On trouve beaa-> 
coup de détails dans la eonstitution {Hanvéête) du eowent. Les frères pour- 
voyaient aux éfaoses extérieures , temporelles. Les soeurs prenaient soin 
des (^emens d'église, du linge, de la soie, des bijoux, de la cire, de 
l'huile, de la verrerl«i Elles conservaient les bijoux que la reine Elisabeth 
avait légués sur le lit.de mort, et elles les prêtaient «mjovrs de grandes 
fétea Le célèbre Michel de Césenne, général de l'ordre, accorda enfin on 
chœur à l'église et aussi aux religieuses. 

*' Du riBï des amandes, des figues, du sucre, des raisins secs et des pou- 
les pttarcellea qui étaient malades et alitées; pour les autres, à midi, denx 
espèces de bouillie » un plat d'œufs ; le soir, une bouillie, un plat d'œa£i, 
un pkt de laitage ou du fromage; en outre de la viandf de porc, 
du gibier en salmis, des miirinades, du frnit, et pour isinq soson deux 
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pris plaisir ni aux tournois ni aux pompes de . la 
cour**^ et s'étsÂt mariée à regret®^, se retira dans œ 
oouvent ^. Quand elle avait entendu la messe avant le 

» 

pots (quatre bouteilles) de vin. Le joor anniversaire du roi André, dont 
Agnès avait été veuve , oii« distribu ait aux pauvres le pain de sept muids 
de blé; chacune des religieuses en recevait deux livres pour soa r^as, 
et la valeur du double en argent pour ses menus plaisirs; les femmes 
ermites et les pauvres botiteux en recevaient une livre, de même Les 
prêtres qui se présentaient au couvent, etc. Ordonnancée it Agnès 1530. 
Les religieuses recevaient en trois ans deux robes blanches, tons .les cinq, 
ans un manteau ; en outre, du produit des terres et d'autres rentes, des 
japons, des mouchoirs de tête, des chaperons, la literie, le linge, des 
souliers d'été et des souliers de feutre. Ordonnances d^ Agnès ^ 13S5 et 
celles ci-dessus. La Chronique dit qu'Agnès voulut établir ce couvent sur 
un pied tel que toute fille de prince pût y vivre honotablement, 

^^ Elle était de petite taille, et les écrits du temps ne font guère 
l'éloge dé sa beauté. Elle chercha ailleurs sa félicité. Enfant* dl9 
aimait la solitude , afin de prêter l'oreille à > ce que Dieu lui disait. » 
Elle s'entendait souvent avec Rodolphe , le plus cher de ses frères , qui 
mourut jeune comme roi de Bohême, pour prier à la même heiue 
dans des chapelles. Elle s'exerçait principalement à briser par la loi 
de Dieu l'orgueil naturel. Tous ces déliails sont tirés de la Chronique du 
couvent de Kônîgsfelden, dpnt le prince Martin Gerbert de Saint-JUtise 
a donné une copie dans Crypta nova, 

'' Ayant été fiancée à un Golomia, « elle demanda instamment de 
ne pas partager son lit » Hagen.^ Elle avait promis à Notre-Dame 
90,000 ave, si -elle la dispensait de ce mariage ; car elle apprit à cet 
égard quelque chose qui lui paraissait par trop iodévot. En général elle 
demandait à n'être qu'une simple colombe , et ne portait qu'une robe 
de laine grossière , de ses propres^ moutons. Etant fort avancée en 
âge , elle assura avoir été fiancée dans ses jeunes années à Jésus , et 
elle l'appelait « ma douce rose , mon roi , mon empereur. » Elle 
prenait surtout plaisir à l'histoire de Tenfance du Sauveur. EUe aimait 
à ie retrouver dans les enfans pauvres, et elle les habillait Chroniqme, 
Tout cela annonce cfaex elle le sentiodent d'une beauté supérieure que 
le monde ne donne pas. Agnès aspira invariablement à eeUe beauté 
durant quatre- vingts ans; et cet idéal lui rendait tout facile. VdlAes* 
¥oas vaincre le monde? créez- vous un type plus sublime jqiie le monde 
et qui ne s'f trouve pas* _ ^ . 

*^ Dans une lettre deiMS, elle distingne son habitatiOQ da reste 
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repas du matm^^., et qu'elle avait raprés-midi brodé 
des omemens d'église ^^ avec ses femmes^ elle lisait dans 
une Bible allemande et dans la légende des saints.EUe jeû- 
nait strictement ^^, montrait de l'humilité en lavant les 
pieds des autres ^^^ de la charité daps ses aumônes '^^ et 
une telle piété dans sa vie^ qu'elle surpassa Hildegarde 
de Wolhausen, la plus célèbre religieuse de l'Argovie^. 
Cependant ce fut en vain qu'elle désira que le frère 
Berthold Strobel d'Offtriagen^ ancien homme de guerre 

do cottvent. C'était nne « humble maisonnette entre la demeare des 
frères et celle des sœurs, da côté du soleil levant; personne ne péné- 
trait là sans y être appelé; nul homme n'était admis à y passer la 
nuit; trois dames qu'elle avait amenées avec elle la servirent quarante 
ans. Les sœurs ne pouvaient point recevoir dliôtes. Acte de fondation. 
Le provincial leur avait imposé la clôture en 1812. 

•* Gharles-Quint encore avait Thabitude de prendre son premier 
repa$ à neuf heures. Son hUU par un témoin oculaire dans le Musée 
aUemand, 1781. A cause d'un semblable usage les Bernois appellent 
« repas du matin » ( « Moigenessen » ) le dîner que les antres Alle- 
mands appellent « repas de midi » ( Mittagessen ou Mîttagsmahl ). 

*^ « En or et incomparables • Chronique, « Choses précieuses en 
rhonneur de Dieu. • Bagen. 

** Aux jours de fête elle donnait parfois « un honnête repas», 
mais de telle sorte que sa tabla surpassait toujours en frugalité la 
table du reste du couvent. Quand sa santé l'obligeait à ne pas observer 
les jeûnes t elle mangeait debout à sa fanêtre. 

*^ Elle visitait les malades et les lépreux » leur faisait l'aumône de la 
main à la main» et assistait les femmes en couche. 

*^ Sans hypocrite. Les • femmes vagabcwdes » étaient aussi nour- 
ries; elle dpnnait un flerin''à«la fille qui ouvrait la danse à la fcnic 
ô^ Zurzach. Rhan Msc. Elle donnait de l'argent^ux vagabonds ( « nC- 
.fion fiuben» » «ruffians» enangl. ) et aux musiciens, tout comme 
aux cooneoses^ afin qu'ils péchassent moins tant que cet ar^t dtf- 
Teiiât. 

** Le même, 1808. «Tourtes à genoux, » â$i sœur Helg, lorsqoe 
mourante elle vit entrer Agnès ; « à genoux ! dans celle qui s'avance Ik 
habite le Semeur mon Dien. » Ckt, de Kânigef, ' 
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du feu roi Rodolphe ^^ et qui vivait en ermite dans la 
caverne d'un rocher, au-dessous dé Brougg, avec le 
frère Nicoks de Bischofzell, fréquentât Téglise de son 
couvent. Il lui dit : « Madame, c'est mal servir Dieu que 
» répandre le sang innocent et fonder des couvens au 
» moyen de la rapine. Dieu prend plaisir à la bonté et à 
» la miséricorde^^. » D'autres aussi croyaient « la reine 
» une femme extraordinaire , active et rusée, dëter- 
» minée comme un hômme^ et à la sainteté de laquelle 
n il ne fallait pas se fier^^; ils ne lui remettaient qu'à 
» regret les dons auxquels ils s'étaient engagés ^^. » 

Cependant le roi Henri, sur le témoignage des servi- 
tetyrs eux-mêmes et des conseillers d'Albert*^', non- 
seulement avait déclaré injuste ^^ l'usurpation dé ce 
monarque à l'égard de Wyl; mais il donna encoi^e aux 
Suisses, soit pour leur dépendance immédiate dé TEm- 

*' n vainquil en présence du roi dans te gtand tournoi à Lausanne, 
«n 1375. 

*' Têckudi et Hottinger , l, c. 147. Elle enrichit des biens des sei- 
gneurs de Wart le couvent des religieuses de T5s; ap. Senkenb, 1. c. n. 55. 

** TiehttdL Voy. les plaintes amères de la légende de Sainte-Elisabeth 
contre Agnès àdtn^Bucelin , 1. c. après 1309. Nous partageons Fopinion 
de Charles IV) qui estimait qu'elle avait été sans égale en sagesse et 
en profondeur de sentiment. Chrotu de KOnigsf, Grande femme , ne 
fût • ce que par sa constance à satvre une idée et par l'uniformité 
de sa vie. 

**^ Le pape Jean XXI au trésorier de Bftle , 1829 ; U mémB au couvent 
deWettingen, 1834. 

'** Werdenberg, Strasberg, et « strenoi viri • Baldegk , éoayers- 
tranehans de Diessenbofen et d'autres sont mentionnés. 

*"CA«n« royale, 1810, 1»' mai, ap. Turegum. Par une autre. 
1811 , Laode ( Lodi ) 8 Kal. Maii , Henri renouvelle en faveur de 
Saint-6all l'asëgnation de 1800 mares, donnée par le ro! Adolphe à 
l'abbé Guillaume sur les revenus que riSaipîre possédait à^Saint-Gall , à 
AppenieA <â aittenrs. 
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pire ^^^^ soit pour leur iad^ndance des tributiaux 
étrangers ^^ auicquels on les avait dénoncés oonune 
destructeurs des châteaux ^^^^ des lettrés de sanction 
telles> que jamais leurs ennemis 'n'osèrent les accuser 
devant un bailli d'Empire impartial ^^^. Le sort des 
gouverneurs ne semblait pas injuste au nouveau roi; 
les Waldstetten n'avaient enlevé aux comtes de Habs- 
bourg ni un sch'elliug de lair revçnu> ni un seul de 
leurs valets. Trois caats copfédéré3 accompagnèrent le 
roi Henri quand il traversa Lauianne avec ses troupes 
pour aller faire la campagne d'Italie ^^''^ les autres se 
retirèrent dans les montagnes avec leurs troupeaux. 

Tel fut le résultat de l'ambitioù inquiète du roi Albert 
d'Autriche : il acquit à sa maison quelques seigneu* 
ries, aux dépens de ia confiance et de la biadveil- 
lance des peuples et des souverains, et ejdxaîna pré- 
maturément dans sa triste chute le fils unique de son 
frère, les plus illustres serviteurs de ses ane^i^, et une 



^^' Les docamens sont dans Tsekudi, 1309, et au sujet de Sfeinen 
et d'Arth, expressément admis soua,ia protection de l'Empire, iSiO. 

*** Ck, 1309. « Vestrîs inquietudinibus obviare cupientes ; nostras 
majestatis consistorio dun taxât excepto ; coram advocato nostro pro- 
vinciali inter fines vallis parati sitis juri starel » Il est singulier que 
la formule « dans les Kmites de notre bon plaisir » ( « usqxie ad 
voluntatis nostrae beneplacitum » ) ne se trouve pas dans la charte 
adressée à Schwyz ; est-ce par inadvertance ou parce que Schwyz fut, 
dès les temps les plus anciens, le ^ége de la liberté et de l'indépen- 
dance? 

^^^ On voit, par les tenues formels de la eh, n. 62, que les ducs 
avaient en 180^ le projet dlïivestir les Waldstetten, et il n^ a pas 
trace de quelque auûre autre occasion qui leur en ait été donnée. 

«o<> Le comte Rodolphe de Habsboarg-Laufienbourg s'appelle dans 
la CA. n. 102 , et jusqu'en tSlS, « Advocatus provincîi^s. » 

*^^ Voy. dans Mu$$4Ui, 1. i^ le discours qu'il prononça à Lausanne el 
1e petit nombre de ceux qui marchèrent avec lui au-delà des Alpefr. 
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antique et célèbre maison seigneuriale. L'entreprise 
des Suisses qui^ pour le moment/ ne changea rien à 
leur situation , donna lieu , d'une part', à cent quatre- 
vin^t-dix ans de querelles^et de guerres ^^, de l'autre, 
à la réunion indissoluble de toute l'Helvétie et de la 
haute Rhétie en une confédération. Ceci arriva après 
la mort d'Albert , déjà si heureuse pour les Waldstet- 
ten , grâce à cette combinaison admirable d'événemens 
imprévus par laquelle , d'après le témoignage de l'his- 
toire universelle, une main invisible guide toutes les 
nations et leurs souverains vers un but qu'ils ignorent^ 

Dans une querelle du couvent de Saint-Urbain , les 
Soleurois rasèrent un château que messire Orchtulf 
d'Uzingen, citoyen d'Uri et l'ennemi du monastère, 
possédait en Argovie ^^^. Les Suisses demeurèrent dans 
les limites de h^ |>ays. 

Pendant le démêlé avec l'Autriche, le couvent 
d'Einsidlexi , qui se trouvait sous l'avouerie des duos, 
suscita vu nouveau différend pour le partage des 
terres. La plupiirt des chanoines faisaient peu de cas 
du campagnard, qui, de mi côté, ne craignait pas 
leurs armes spiritueltes. Cette querelle fut pacifiée 
par l'avoyer, les conseillers et les bouipgeois de Zurich, 
au moyen d'un traité qai fixait le cmui's régiriiiet (jb k 
justice ^^^. Les Zuricels tenaient à la paix du pays, 
parce qu'ils faisaient le eommerce avec l'Italie par la 
route du Saint-Gothard ^^^ ; d'ailleurs depuis que la 

*»» De i«09 ( voy, n. tO& ) i. 1499. 

*®' Çruttenberg près Langenthal. 

"* Ch, Zurich» au couvent des Pré^tateurs, 14 mars. Tscfiudilai 
rapport^. Parmi les arbitres se trouve encore Jacob de M^art ; ses 
malheurs ne forent comblés que vers 1323. ^ . 

*** Schinz , HisU du commerce de cette ville. 
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maison de Habsbourg entrayait leur commerce avec Lu-* 
cerne y beaucoup de Suisses désiraient mener à Zurich, 
en traversant le territoire d'Einsidlen , leurs bestiaux 
et le produit de Ieur$ pâturages ^^^. Quatre semaines 
après , deux hommes de Schwyz et leur famille firent 
un pèlerinage à Notre-Dame d'Einsidlen : leurs dévo- 
tions terminées, ils se promenèrent et furent abordés 
par le curé, le maître d'école et quatre noble» cha- 
noines qui les entretinrent du peuple de Schwyz, 'de sa 
grossièreté et de son injustice ; « elles ne lui serviraient 
» plus de rien, » dirent-ils « puisque des hommes 
» qui les connaissaient étaient devenus juges de leurs 
» affaires. » Les Schwyzois répondirent « qu'ils ne de- 
» mandaient que des choses équitables ; qu'au reste , 
» un baron ne valait pas mieux qu'un homme libre.» 
Ceci tacha les chanoines; ils tirèrent letirs couteaux et 
blessèrent les Schwyzois. Les femmes poussèrent les 
hauts cris ; il se rassembla une foule au milieu de la- 
quelle ces hommes purent se réfugier. A' Schwyz, le lan- 
dammann , Conrad ab Iberg , convoqua la commune 
éa peuple. Celle-ci envoya un courrier à Einsidlen 
w pour déclarer qu'elle regardait la paix comme scans* 
» daleusement rompue. » Cet incident déplut à l'abbé 
Jean de Schwandénj mais, quoiqu'il promit de punir 
les coupables, il était trop indulgent et trop peu maître 
pour sévir ; c'est ce que lui fit comprendre sa partie 
adverse. L'abbé écrivit à Zurich pour invoquer la 
forme juridique dont on était convenu , et d'après la- 
quelle quatre arbitres devaient tout entendre, et juger 
l'aiSaire avec le chevalier Rodolphe MuUer , surarbitre. 

*^^ La coHventien de Schnabelbourg ,(«A. de la n. <(|.) concerne déjà cei 
objet. , 
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Les paysans^ se souvenant de la faveur dont les moines^ 
s'étaient glorifiés de jouir auprès du juge, déclarèrent 
« que les chanoines ayant violé la pai*! ^ Schwyz n'était 
» pas i&m de se soumettra aux formes de la procé- 
» dur^ » 

Gomme on avait arrêté que quiconque n'accepterait 
pas le jugement paierait deux cents marcs d'argent , 
cette JUEnende fut imposée aux Schwyzois par le cheva- 
lier MuUer. Ils répétèrent <|u'il n'avait plus rien à leur 
commander. Là-dessus , le couvent envoya les otages 
pour la paix à Zurich , à l'effet de manger et de boire 
aux frais de l'ennemi , suivant la coutume de ce temps, 
où, même dans les affaires civiles^ les juges et la partie 
plaignante mangeaient chez le condamné, ou faisaient 
bombance à ses frais dans les auberges^ pour l'obliger 
à se soumettra ^^^. Ils demeurèrent à Zurich jusqu'à ce 
que les Zuricois leur ordonnassent de s'en retourner ; 
les Schwyzois en appelèrent à l'Empereur. Tant que ce 
monarque fut en Italie y et que la maison du roi Albert 
exerça sa sanguinaire vengeance , les habitans des 
Waldstetten se rendirent a«ix marchés de Zurich^ mais 
armés. 

Lorsque le maire de Bûrglen tnourut , le va vasseur 
Jean de Séedorf d'Urî commença^ aii sujet de sa suc- 
c^$ion , une longu&i^i^erre contre Rodolphe Tschudi , 
qui , à Glaris^ tenait le parti des ducs. Des rencjcmtres 
eurent lieu dans la vallée de la Linth et dans le Schae- 
chenthal où, depuis la Vepcha jusqu'à la Gemsfeyer et 
jusqu'aux glaciers des Alpes Clarides, le voyageur ne 
trouve pas toujours un sentier commode entre de gras 



*^' FêêêUn, Gé(^, t. ii, p. 292, oite Ufdessqs un paisage du Coutamier 
de Wintertkur. 
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pâturages et la glace éternelle. La querelle des nobles 
dura (mze ans ; les cœurs des paysans ne se désunirent 
pas^^*. • 

Cependant Rpdolphe , de la maison de Habsbourg, 
seigneur de LaufFenbourg et de Rapperschwyl ^rdit , 
par suite de la haine héréditaire de Habsbourg-Au- 
triche contre Habsbourg-Lauffenbourg ^ le bailliage 
impérial que lui avait confié l'Empereur *^^. Le duc 
Léopold devint puissant auprès de l'Empereur, soit en 
fiançant sa nièce, Catherine de Savoie ^^^, soit par le 
zèle valeureux qu'il mit à combattre pour lui^^'' dans 
les périlleuses révoltes des Milanais ^^^. Eberhard^ ba- 
ron de Bûrglen , après lui bailli impérial dans les 
Alpes^ lorsque les Schwyzois résolurent de s'en rappor- 
ter à sa décision pour les deux cents marcs et pour 
l'entretien des otages^ obtint qu'en faveur de leur vieille 
amitié y le chevalier Mûller se désistât de ses préten* 
tions^ et que Wemer Staùffacher, alors landammaïui; 



*** Gilg et Henri Tsehudi, l'un, le grand chroniqueur, dans sa Chro- 
nique suiêse ; Tautre, dans sa Chtoniqae de Glaris, Ce Séedorf était cotxùn 
parmi les bergers sous le nom de guerre de « diable de Schwfi^ » v» 
çnnemi sous celui du « long Riebing. > Herrmann Herrn^uni, é^ ^^^ 
toire généalogique des Tsehudi, raconte , d'après la tradition, qie Rodol- 
phe ayant un jour brisé toutes les armes de cet adversaire, celui-ci 
arracha un pin, dont il assomma neuf de ses ennemis. C'est l'âge héroîqoe 
des Grecs. 

^*' Voy. commeût la reine Elisabeth voulat le forcer à lui céder ft- 

vouerie de Saint-Biaise. Ch, 1131, Herrgé 

^^^ Ch. Zurich, 1^10; avril; voy. plus bas. 

**' Anru Leobiens, : l'annaliste a tort toutefois de faire dériver de celte 
circonstance le mariage qui avait eu lieu plus tôt. 

**8 Macchiavelli, Storie, 1. i. C'était la sédition habilement dirigée 
par Matteo Visconli, et donc il sot rejeter la faute sur .«et adVMi»irc9 de 
Torre. 
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et d'aulres habitans des Waldstetten fussent cautions 
pour la somme de neuf cents livres ^^^. 

Mais les Lucernois, sujçts des ducs^ allèrent en ar- 
mes^ montés sur une grande barque nommée Y Oie, 
jusqu'à la tour de Stanzstad^ dans le but de surpren- 
dre le pays d'Unterwalden. Là sentinelle donna l'a- 
larme au peuple, au moyen de flambeaux^ et roula en 
même temps une meule sur la barque ennemie. Alors 
le Renard^ bateau de marché des gens d'Uri^ s'étant 
par hasard approché^ la mort assaillit les Lucemois de 
plusieurs côtés* * 

Les habitans de Schwyz pensèrent qu'il fallait ra- 
mener la paix par la terreur, qui rend plus traitable 
dans les négociations. Durant la nuit du premier mars, 
ils cernèrent le couvent d'Einsidlen avec tant de célé- 
rité que personne n'en put échapper. Au milieu de la 
consternation générale de ceux auxquels la religion du 
lieu semblait une protection inviolable ^^^ , les cha- 
noines dont il a été question, Rodolphe le maître d'é- 
qple, qui a célébré en vers les malheurs de cette 
nuit^^S et Jean, le curé, que la crainte miraculeuse 
inspirée par la sainte chapelle^^^ ne put sauver, furent 

^^* C/i. Ju gouverneur impérial, 1315, Eiolen près de Zoug. Tsckudi la 
rapporte. 

*2<^ De là peut-être quelques exagérations dans Hemmerlin : « non aliter 
quam in expugnata nrbe saevitum; » que Farmoire contenant les sacre- 
mens et les reliques avait été renversée; les registres et le rentier, brûlés; 
le garde-manger et la cave ,-vldés ; les vétemens sacerdotaux, les tentures 
et les livres richement reliés , emmenés. 

*^ Hartmann, Ann^ EinsldL II nomme parmi les prisonniers Otton 
de Schwanden, Burkhard de Wûtflingen, Ulrich de Jaegistorf , Thûring 
d'Attinghausen, qui termina en 1350 le différend entre Schwyz et Einsid- 
len, Ulrich de^rambonrg, Bemnann de Bonstetten, encore jenne à cette 
époque, abbé de Swt-Gall de «M 4 à 1860, etc. 

^^^ he lieu le pliis saint de l'abbaye , consacré par les anges. 
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tirés de ce sanctuaire et conduits à Schwyz par^-dessos 
les montagnes. Lorsque l'abbé apprit ce fait inou! au 
château de Pfefficon où il se trouvait, tandis que les 
prisonniers craignaient la mort ou de mauvais traite- 
niens, i] écrivit à messire Lûtold de R^ensberg, dont 
le fils Jean était au nombre des captifs^ au comte Ro- 
dolphe de Rapperschwyl ^^^, à Frédéric, comte de To- 
kenbourg et à d'autres amis des malheureux chanoines^ 
les priant d'obtenir leur délivrance a pour leur propre 
» honneur y vu que chacun aurait ensuite d'autant plus 
» de plaisir à montrer de l'amitié aux Waldstetten *^** » 
Âpres avoir entendu lire les lettres de ces seigneurs ^ 
la commune délivra les chanoines de la prison et 
de leur angoisse, mais l'entretien des otages fut mis 
sur le compte du chapitre* Gependaiït ]a difficulté des 
paiemens , ou l'indignation qu'inspirait une action si 
hardie, engagea les Zuricois à faire une alliance de deux 
ans avec le duc, et à lui prêter secours même contre 
les Waldstetten ^^^. 

Ces événemens se passèrent à l'époque où, après la 
mort prématurée de l'empereur Henri^ Louis, duc de 
Bavière, et Frédéric, l'ainé des ducs d'Autriche, se 
disputaient le trône impérial. Gonune les électeurs et 



A» Le curé et le maître d'école étaient ses serfs. 

^'^ Lettre du vieux Bégensberg et- de Rodolphe, dans Tsckudi : « Hono- 
randîs et prudentibus virîs, W. Staufifacher, Ammanno Suiti», et incolîs 
omnibus ejns regionis. » Régensbei^ -prend le même engagement pour 
le comte Ulrich de Pfirt et d'autres de ses amis. H écrivit lui-même sa 
lettre en latin. Balbœ^ vig, 5. Greg. C'est sur loi que descendit le 
Saint-Esprit. .«. 

*^' Cette circonstance, qui n'était pas ordinaire dans les alUàncesde 
7iUrich, fait yck que Schwyz était menacé déjà atant l'êlectiovi du noo- 
veau roi. Voy. d-dessos, n. 62. 
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toute l'Allemagne se 4ivi8éreaty les Waldstetten, se sou- 
venant des dangers qu'ils avaient courus sous Albert, 
se déclarèrent pour le roi Louis; le duc Léopold l'ap- 
prit avec un vif chagrin. Toute sa vie nous le montre 
agissant et sentant avec violence ^ espérant tout de l'é- 
nergie de ses passions, terrible à lui-même et aux au- 
tres par la colère et le désespoir, quand son attente 
était trompée. 

Dans ce temps, l'abbé d'Einsidlen et Gerhard ^^^ de 
Bénar, éyéque de Constance, dans la province duquel 
se trouvaient les Waldstetten, les excommunia, et, sur 
l'accusation du prélat ^^'^^ la cour impériale de justice 
à Rothweil les mit au ban. Ils furent relevés de l'ex- 
communication par Pierre Aichspalter, électeur de 
Mayence et archevêque de Constance. Le roi Louis 
annuUa le ban avec de grandes plaintes sur l'orgueil-* 
lexÈse violence du parti d'Autriche, qui voulait tout 
détruire ^^®. Mais Léopold résolut d'entrer avec la 
force-armée dans les vallées, parce qu'elles n'avaient 
pas craint de lui déplaire ; les subjuguer , une fois 
qu'il y aurait pénétré, lui semblait un jeu ^^®. Les his- 
toriens s'accordent à dire qu'il menaçait « d'écraser 
» ces manans sous ses pieds, » et qu'il prit avec lui 

*^ Ou Eâ>eibard ; il parait avoir été d'ori|^ne française. 

^' Gela résulte de Yade par lequel le roi Louis leva le ban lancé contre 
eux « par la faute d'un certain abbé nommé d'Einsidlen. » 

^^ Lettre du roi Louis, 1315, 17 mars. « Afin de fermer la bouche 
aux méchans causeurs, nous voulons vous mander ce que nous avons fait 
jusqu'à ce jour. » Munster, Cosm. m , rapporte une lettre de lui qui 
commence ences termes > «Viri con&tantissimi , adversariorum commi- 
natioBÎhns ne Bînatis animos vestros demulceri , » etc. 

*^' Leoben, « Ut ad imminentes casus vim augeret » H connaissait la 
Videur de leurs soldats et l'importance de leur position pour lltalie et la 
Haute-Bhétie.' 
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beaucoup de cordes pour emmener ou pour pendre 
leurs chefs *^^. Peu de princes savent de quel$ miracles 
est capable un peuple poussé à bout; quant à Léopold^ ii 
méprisait le manque d'exercice de ces bergers dans les 
arts de la guerre. Leurs voisins, inquiets pour eux- 
mêmes, parce qu'après la soumission des Suisses il n y 
aurait dans ce pays contre la terrible puissance de 
l'Autriche, ni aide pour la liberté, ni refuge pour la no* 
blesise, cherchèrent, par une médiation^ à détourner les 
armes deLéopold. Mais comme il demandait aux Wald- 
stetten dés choses incompatibles avec leur liberté ^^^ , 
ils répondirent aii comte Frédéric de Tokenbourg : 
cr Nous aurions le droit de nous plaindre du duc : s'il 
» vient nous subjuguer, nous l'attendrons avec IXeu, 
» et nous nous défendrons contre son armée. » Ils pré- 
férèrent avec raison le danger à une paix désavanta- 
geuse. L'expérience nous apprend combien le décou- 
ragement est funeste atout peuple; que seraiaart; donc 
devenus ceux qui ne demandaient que la liberté, si 
l'espoir de la consolider par leur courage les eût abaBr* 
donnés! 

Après qu'à Baie on eut célébré le mariage du roi 
Frédéric avec Isabelle d'Arragon, et du duc Léopold 
avec Catherine de Savoie , par de nombreux tournois 
et de grandes magnificences *^^, Léopold passa devant 
Soleure , ville qui ne voulait pas reconnaître son frère 
pour roi , et se rendît au château de Bade où il tint un 
conseil de guerre et arrêta le plan suivant : « Afin que 

*•• Fitodar, le snjetdu doc; Tsûhndi, le Suisse. 

"* Ils devaient recpnnaître son frfere, et par conséqneoftonjou»»** 
que l'Autriche préférerait. 

**2 « In maxime tripudiô populorum. » Jnn. Leob.; Fagger;^/"^' 
ben. Tables, 



r" 
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M la guerre contre les Waldstetten se fasse et se termine 
» aussi vite qu'heureusement, il faudra les attaquer de 
» trois diiférens cotés. Quand les Suisses apprendront 
» ce projet, leur ligue, dont ils sont si fiers ^^^, se dis- 
» soudra, et ils se défendront mal en tous lieux; ou 
» bien nous surprendrons l'ennemi, nous le battrons 
» ici, nous l'arrêterons là, nous le cernerons et enfin 
» nous l'anéantirons. » Là-dessus on décida de quel 
côté et par qui chaque assaut serait livré, et lors-^ 
qu'enfin les constellations semblèrent propices à la cause 
autrichienne, qiie chacun se fut soigneusement équipé ^ 
Léopold se mit en marche. Le comte Otton le jeune *^* 
de Strasberg , auquel les rois avait hypothéqué le bail- 
liage impérial de l'Oberhasli et les dues la terre héré- 
ditaire de Walther d'Ëschenbach ^^^, put facilement, à 
cause de l'amitié qui unissait l'Autriche et le comte 
Pierre de Gruyère *^^, et de l'inimitié qui divisait la 
noblesse et les paysans libres, remonter l'Oberland jus- 
qu'aux frontières d'Unterwalden avec quatre mille 
hommes. Plus de mille hommes s'armèrent sous les or- 
dres des magistral de Willisau, de Wollhausen, de Ro- 
tenberg et de Luceme, pour attaquer Unterwàlden du 
côté du lac. 

Le duc lui-même, d'une taille majestueuse, et vrai 
héros chevaleresque *^'' , se dirigea sur Zoug suivi de 

"» Voy. n. 168. 

*'^ Fils de Berthold, qui avait épousé la nièce du roi Rodolphe ; neveu 
d'Otton l'ancien , auquel Albert donna Laupen et d'autres lieux dépen- 
dans de FEmpire. 

*»5 Tschudi, 1310, 1316. Ch, d^Eenri, duc d^Auiriche, par laquelle il 
autorbe Léopold à hypothéquer à Otton de Strasberg les villes et châ- 
teaux dlnlerlachen , Unspunnen , Oberhofen et Balm. 

*" Traité de mariage avec Catherine de Savoie, 1310* Guichênon. 

4»7 HaseLbach, Hagen écrit : juste et débonnaire aussi, beau et sage 
II. i8 
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deux colonnes; la cavalwie pesante, fort nombreuse^ 
qui semblait l'orgueil et le noyau de l'armée > parce 
qn ou ue discernait pas assez la nature du t^rain et 
des arides ^ marchait en tétej avant la tactique um" 
velle, les rangs se formaient d'après le cpurage 4e eha- 
cun. Sous le valeureu^^ duc s'avançaient toute l'anti- 
que noblesse de Habsbçurg, de I^^pizbourg et de 
Kiboui^^ habitant les bords de la Thonr et de l'Aarj le 
maréchal de Hallwyl, en tout dévoué aux dues^^S triste 
du malheureux coup que dans un tournois il porta a un 
noble adversaire ^^^ | Landenberg altéré de vengeance, 
ainsi que les Gesslerj plusieurs de Bonatetten^^ aux- 
quels une longue domination avait fait connaîtra les 
borda du lac d'Egerj ^*^ | le comte Henri de Montfort 
à Tettnangf soit par orgueil ariatoepatique, ou pv 

aussi, hMh à découvrir les secrets et à gagner U fiTeor de toat le 
monde, I^a Çkv^fiique de K^igpfetden l^ppelle à son tour « un nuAtre 
ingénieux et 9r4înaireinent populaire, doué du courage du lion^ magna- 
nime en toutes choses et prudent » Il y avait en elTet des principes de 
grandeur et de noblesse chez ces viens Habsbourg. 

*M II p^rtU ïïmr assisté les dncs dans leur giievrQ v<Migeies99s tnQlp- 
fois F^n^angen i^'avfit pas é|^ 4oan4f VW» j^çbeté pn 1538. 

*'^ Au comte de Katzenelnbogen. Fugger, 

1*0 Les moines de Gappel s'engagèrent, à cause d'une dotation de 1)85, 
Il fournir annuellemei^t à Herrmann de Bonstetten 400 «pisces Bnfos 
d9 Egfe • (de petît^ irpU^ foit çj^lic^te^). Je nm qPP fifn^g^ f mtSf^^ 
ment chercllé dans les chartes le comte Rodolphe de Lauffenbourg ; 
mais ce silence peut s'expliquer de plus d'une manière , çt diverses négo- 
ciatipps de 4315, dont le père Marquant publie Içs cl^arfas , p^ais^^ 
éçls^îes en partie par la destipée dc^ cç jeqne comte ^ dont le patri- 
moine était à Lauffcnbouig, comme celui de son frère ^ Rapp^'~ 
sebwyl* Jq Q'sd pas voulu nommer le cpmtfs de Kil)pui^, 

*** Ce lafi , au pied de très-hautes nu)ntagne9 , est excessivement pro- 
fond , entouré de rivages tantôt sombres, tantôt gracieux, Gpnformément 
à la simpliptô primitive , on ]3 parcourt encore fréquemipent d^n? des 
tropcs d'arbres creusés. 
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zèle officieux , ennemi acharné des Waldsteiten ; deux 
comtes de Thoune et de Lauffenbourg, rivalisant pour la 
gloire de leurs premières armes ; Tokenbourg entraîné 
{presque à regret , et en reconnaissance de ce que les 
ducs lui avaient donné le patronage de Glaris et de 
Gaster ^^^ ; de même le valeureux comte Werner de 
H<Miberg^*', parce que F Autriche possédait Tavouerie 
d'Einsidlen^ couvent dont il tenait des fiefs ^^^; ou es** 
pérait-il peut-être hériter un jour deRapperschwyP*^? 
Prés de Zoug , se joignirent à cette armée tous ceux 
qu'une vieille haine des bourgeois ^^^ rendait les enne* 
mis de )a liberté , ou qui mus par une crainte excusa*^ 
blç ne priaient qu'à rep^ei les armes pour le duc ^^'^ 



: 



^^Réuim, en 1303, m un senl distHct sons le nom de Olaris, 
Tsehudi, 

A&* Ce qu'il pron?a dans la Lombardie , en qualité de gouverneur im- 
périal, n est le « Cornes de Apspuig » de Guillaume Ventura {Chron* 
£jUii^ Murai, xi), président de la Lombardie {PtoL de Laques xnrv) et 
GOmnuuadant en chef des Gibellins, jusqu^n moment où, brouillé avec 
Mattéo Visconti , il retourna danis son pays (Bonincontro Morigia , Chron^ 
de Monta» MuraU xii j«. Uempereur Henri VII , dans une charte, où il 
l'appeDe « nobiliorem virtute et strenuitate armomm , qui Gapitaneatus 
offimwQ gessit, <• lui assigne une récompense sur les revins impériaux 
dq |i^age de flûelen ; au camp devant Florence, 12 KaU Febiv i3i5 dans 
Brukner,Tp, i315« Le même, dans une autre charte, de lSi5, lui con- 
firme le titre de noblesse que lui a donné le roi Frédéric. 

^^ J» a Fàselin dans VOhservaieur suisse» 

M5 Accord iP héritage avec son frère de père, le comte Jean, au sujet des 
fiefs et des propriétés. Constance , juin 1315; Brohner, 1. c. Confirma- 
tion après la mort de Werner le 1321 , 21 févr. 16irf. 

*^^ On avait découvert à Zoug en 1275 un projet de massacre con* 
tra le goiivememeiit{ Ifi noblesse du voisinage fut repoussée par les 
bourgeois. 

A*7 Gomme Henri ^e Hûnenberg, qui, selon la tradition, don^naun salu- 
taire avertissement aux Suisses en leur lançant une flèche autour de laquelle 
était roulé ce billet : « Prenez garde 9^ Morgarten. » Tschudi. On mon- 
tre près de la chapelle de Saint-Adrien Tendroit où tomba la flèche* 
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conformément au traité ^ cinquante bourgeois de Zu- 
rich vinrent vêtus d'uniformes bleus et blancs ; mes- 
sire d'Urikon conduisait sous la bannière de lab- 
baye les sujets tiu couvent d'Einsidlen ^ tant ceux des 
campagnes que des bords du lac ^**. 

Mais les Schwyzois persistèrent dans leurs sentimens. 
Le retranchement qui défendait l'entrée du pays s'é- 
tendait ^|de Rothenthurm jusqu'à la tour de Scho*- 
ren ^^^ ; les confédérés attendaient le premier appel 
pour voler au secours de Schwyz. A la nouvelle de l'ap- 
proche de l'ennemi , ils se mirent en marche ; vers la 
nuit tombante , quatre cents hommes d'Uri abordè- 
rent à Brunnen dans le pays de Schwyz ; peu d'heures 
après^ trois cents Unterwaldiens ^^ y arrivèrent aussi; 
ils montèrent ensemble les prairies jusqu'au bourg de 
Schwyz. Là vivait un vieillard, Rodolphe Réding, dis- 
tingué par le nom du hames^u de Biberegk , si faible 
de corps que ses pieds ne pouvaient le soutenir, mais 
guerrier si expérimenté et si habile que le peuple l'éj- 
coutait avidement et suivait ses conseils, ce Avant tout, 
» dit -il, vous devez chercher à vous rendre maîtres 
» de la guerre, afin que ce soit vous et non l'ennemi 
» qui déterminiez quand, où et comment se fera Tatta- 
» que. Vous le pourrez en prenant une position avan- 
» tageuse. Vous, de beaucoup les plus faibles en nom- 
»' bre , tâchez de paralyser les forces supérieures du 

*^^ On sait que Pfeffîkon, sar le lac de Zurich» appartenait à l'abbé 
d'Einsidlen. 

«A0 XiE tow Rouge (Rothentimnn) , la tour de Schoien et celle d'Arth 
subsistent encore de nos jours; il reste des traces du rempart dont la 
construction fut commencée, dit-on, en 1260 ; la tour de Sehoren en 
était le point principal. 

**• Pas davanla(ge , parce qu'ils devaient en même temps défendre l» 
marche intérieure au pied du BrQnig contre l'Oberland. 
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M duc ; que votre petite troupe n'expose sa vie qu'à 
» l'heure décisive et non sans utilité. Le duc ne vien- 
» dra pas de Zoug sur Arth, car durant plusieurs lieues 
» le chemin est resserré entre la montagne et le lac^^^ 
» Le passage de Zoug à travers le bois et la paisible 
>> vallée au bord du lac d'Egeri ^^^ oflFre le même ca- 
» ractère, mais le danger est bien plus court. Là tout 
» dépendra de savoir saisir le moment. Vous ne l'igno- 
» rèz pas> la hauteur du Morgarten *^^ forme un rem- 
» part naturel au - dessus duquel la Vieille-Prairie 
» s'élargit en une plaine assez considérable ; à celle-ci 
M se rattache le Sattel ; du haut de ce mont^ on peut 
» tenter plusieurs choses avec un égal bonheur : 
» prendre son élan, de cette montagne par la Vieille- 
i) Prairie vers le Morgarten , pour effrayer l'ennemi 
» dans ce défilé, l'attaquer en flanc et le diviser, ou l'at- 
II taquer par derrière lorsqu^il sera engagé dans la val- 
M lée, ou l'entraver dans ses manœuvres et lui couper 
» le chemin. Tout vous sera facile , parce que l'ennemi 
» vous méprise et qu'une guerre défensive est la plu^ 
» avantageuse pour ceux qui connaissent le pays. )i 

*^^ Ârth , entre le Rigi et le Ruffi , signifie « arcta vallis. » 
^^ Les pentes de la montagne sont belles et fertiles. Le Kaiserstock 
plonge II pic dans le lac. Depuis le Saltel le terrain s'abaisse dans une 
ligne doucement inclinée; la peuplade de ces montagnes est s?elte, 
loyale et gaie. 

^^' A partir de la forêt; voy la convention i(e 1318. Le nom de Morgar- 
ten (jardin du marécage) vient de ce que le chemin était encore maré- 
cageux. H. de Zurlauben, qui a?ait étudié celte contrée en savant et en 
militaire , fait observer qu'avant que la rivière de la Lorez se fût creusé 
un Ut plus profond près de Wyl-Egeri , le lac couvrait tout le terrain 
alors beaucoup moins solide au bord du Trunsbach; que le che- 
min passait le long des hauteurs à travers les prairies; que Fatta* 
que eut lieu sur le terrain du fond qui sépare Morgarten de Kaiser* 
stuhL 
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Ainsi le vieux Réding paya sa delte à la patrie; ses con- 
citoyens le remercièrent, puis, selon l'antique usage des 
Waldstetten, ayant imploré à genoux le secours de Dieu 
leur seul Seigneur, ils marchèrent au nombre de treize 
cents confédérés, et se postèrent sur le flanc du Sattel. 
Il arriva que dans ces temps de grandes factions , où 
presqu'aucun différend ne pouvait être apaisé sans 
un acte de violence, et aucune querelle terminée sans 
de nombreuses proscriptions, cinquante hommes avaient 
été bannis du pays de Schwyz *^*. Quand ils apprirent 
le danger que CQurait la liberté de leur patrie^ ils vin- 
rent à la frontière pour obtenir la permission de se 
montrer dignes de leurs ancêtres «n défendant coura- 
geusement avec ceux du Sattel l'indépendance du pays. 
Les confédérés , ne jugeant pas convenable d'enfrein- 
dre une loi pour ce cas de danger public, ne voulurent 
pas les recevoir au-dedans des frontières ; les cinquante 
exilés se postèrent en dehors des limites au-dessus du 
Morgarten , résolus d'exposer leurs jours pour la pa- 
trie *^^* 

L'aurore du quinze novembre de l'an treize cent 
quinze parut, et bientôt le soleil darda ses premiers 
rayons sur les casques et les cuirasses des chevaliers 
et des nobles seigneurs qui approchaient; aussi loin 
que s'étendait la vue, briUaient les piques et les lances 
et se voyait l'armée; la première armée qui ^ à juger 
par les traditions histpriques les plus anciennes, 

«s* « Ils étaient qaelqaes-am qui avaient dû quitter le <ianloti». tm 
pouvant payer Famende infligée pour avoir rompu la paix du pa^S. • 

Eiterlin, 

A^s Voilà conuoaenl le fait est racoi^é. Lor^e je I9 vois agir fii bien 
fTaccord avec le» autres, je soupçonne qu'ils «vùeutreçu désordres des 
oiBciers. 
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entreprit de pénétrer dans les Wâldstetten. Les Suisses^ 
émus de sentimeiis divers , l'attendaient à la fron- 
tière**^. Montfort de Tettnang introduisit la cava- 
lerie dans le défilé; bientôt le chemin entre ]a mon- 
tagne et le lac se remplit de chevaux | les rangs étaient 
serrés* Soudain les cinquante bannis firent rouler avec 
de grands cris^ du haut du.Morgàrten^ beaucoup de 
quartiers de rocs amoncelés^ et eti lancèrent d'autres 
au milieu des bataillons avec une grande vigueur. 
Lorsque les trdze cents ^ établis sur le Sattel, virent 
l'cfiroi et le tumulte dea chevaux^ ils se précipi- 
tèrent en bon ordre du haut de la montagne^ et 'tom- 
bèrent en pleine courte sur le flanc de Fennémi^ bri- 
sèrent les armures avec teurs massues^ et de leurs 
longues hallebardes *^^ • percèrent ou assommèrent^ 
suivant Foccasion« Là tomba le comte Rodolphe y de 
k maison de Habsbourg-Lauffenbourg; il tomba trois 
barons de Bqnstetten, deux de Hallwyl, trois d'Uri- 
kon et quatre de Tokenbourg; deux Gessler furent as- 
sommés^ et Ton n'épai^gna pas davantage Laiidenberg. 
D'entre ceux d'Uri y périrent le fils ou le cousin de 
Walther Fûrst, le gentilhomme de Béroldingen et 
Hoipital^ qui combattait pour la liberté^ contre le 
gré de son propre fils. Dans cet étroit passage^ sur 
tm chemin à demi gelé, la cavalerie ne put faire 
aucune manœuvre, tandis que la longue colonne de Tin- 
fanterie apprenait à peine ces désastres ^ et que beau- 
coup de chevaux , effrayés d'un combat si extraordi- 
naire, se précipitaient dans le lac. Gomme de plus en 



*^^ Morgartenest sur le territoire de Zoug, à trois Heues d^ette ville. 
Léopold ne (iéilétrft pfid jusqu'à Sehoren. 
**• ' «Gsesa, » Vitodur, 
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plus la /fleur de la noblesse périssait*^', la cavalerie se 
replia violemment en arriére, sans que le terrain per- 
mit à l'infanterie d'ouvrir ses rangs. Beaucoup fureiit 
écrasés par leurs frères d'armes ; beaucoup tués par 
les Suisses* Enfin tous les Zuricois aussi ayant péri à 
leur poste, Léopold> conduit par un homme qui con- 
naissait le pays , s'échappa à grand'peine des . terreurs 
du combat, et s'enfuit par des sentiers détournés à 
Winterthur^^^, où il arriva mortellement pâle vct la 
tristesse dans l'âme; toute l'armée autrichienne s'en- 
fuit dans le plus grand désordre. En moins d'une 
heure et demie, leur courage et l'habileté avec laquelle 
ils profitèrent de la maladresse de leurs ennemis, firent 
remporter aux Suisses, sans perte considérable, une 
complète victoire. 

A Unterwalden on savait à peine le temps et les 
forces que Strasberg emploierait pour son expédi- 
tion^^^, lorsque ce même jour il passa le mont Brunig, 
traversa .la forêt , et tomba inopinément dans le pays 
avec quatre mille hommes; de Lungern il arriva sans 
beaucoup de résistance à Saxelen , à Samen et jusqu'à 

'^' A cette expression je ne puis m*erapêcher de citer la bonne des- 
cription de Tannaliste de Léoben : Le duc, dit-il, « gentem nullius 
• dominii passam jugo , armis inexercitam , sed pastoralibus exercitiîs 
» enntritam, forli nobilium confîdens adiit exercîtu : Qui libertatem 
» tuerivolentes, fœdus cum commontanis habentes , introilum conces- 
» serunt, etc. Dicitur ibi flos militis corruisse. » Parmi les taés on 
compta les Zuricois snivans : Wysso, chevalier; I3b:ich, de Hetlingen, 
chevalier; Ulrich am Wasen, d'Uster; Jean Bruchunt; Henri de Rûm- 

w 

lang, chevalier; Pantaléon de Landenberg, chevalier, fils de Rodolphe. 
Mêmes annales, Hottinger , Method. legend. p. A 2 8. 

*58 Vitodur, , qui le vit le soir même : aussi Leobiens, 

^^^ Sans quoi il3 n'auraient vraisemblablement pas etkvoyé MQ hommes 
k Schwyz. 
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la baie d'Alpnach^ dans le lac des Waldstetten^ au 
moment où les troupes de Lucerne tâchaient d'abor- 
der à JBûrgistad. Les Obwaldiens^ envoyèrent en hâte 
requérir du secours à Stanz ; leur messager rencontra c 

celui qui venait leur demander pour Stanz la même 
assistance contre les Lucernois. Les deux moitiés de 
ce peuple firent tous leurs efforts «t s'exposèrent au 
plus grand péril pour arrêter l'ennemi ^ tandis qu'on 
rappela promptement les trois cents Unterwaldiens par- 
tis pour le pays de Schwyz* En débarquant à Brunnen 
le messager apprit avec quel succès le défilé avait été 
défendu à*neuf heures du matin. Comme au loin on 
n'apercevait plus aucun ennemi, la plus grande par- 
tie des combattans étaient descendus jusqu'au lac des 
Waldstetten, restaurés et accompagnés par les gens 
du pays. Aussitôt les Unterwaldiens montèrent dans 
leurs barques; mais lorsque les soldats d'Uri et de 
Schwyz offrirent d'aller les aider à chasser l'ennemi 
d'Unterwalden , les trois cents, jaloux de faire seuls 
cette expédition, s'excusèrent en disant que les ma- 
gistrats n'avaient pas x)rdonhé d'appeler les confédérés. 
Cependant il fut impossible de retenir cent hommes 
de Schwyz. Ainsi quatre cents hommes s'embarquèrent 
par un bon vent, firent la traversée très-rapidement, 
abordèrent à Buchs, et battirent les Lucernois, dcmt 
la fuite fut si précipitée, que beaucoup périrent dans 
les flots. Après la délivrance du pays voisin de Stanz, 
le peuple vola daps l'Obwalden en poussant des cris de 
triomphe. Les Obwaldiens étaient près de Kerns; ils 
apprirent la perte et la fuite des nobles, et se portèrent 
joyeux vers Alpnach ; c'était là que se tenait Strasberg. 
Cette heure confirma ce qu'ont observé d'habiles gé- 
néraux, que les yeux et les oreilles sont vaincus les 
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pfëmiei^À ^^, Quand le comte entendît les cris de triom- 
phe et vît les drâpeatix qu'il savait avoir été dans le 
pays de Sehwyz, il ne doiita ni de la défaite de Léopold, 
lii du parti qu'il lui restait à prendre. Il ordonna la 
i*etraite, et, pour la protéger, il essaya avec peu d'hom- 
ikies d'arrêter les Unterwaldiens ; mais bientôt, ayant 
lUi^ittéme été blessé à la main gauche, tous s'enfuirent 
par^sstis la Renk, vers Winkel, du côté de Lucefne. 
JkiM ced différentes rencontres et dans là plupart des 
guerres des Confédérés, le nombre des ennemis fut 
iucomparablement le plus foi't; mais, aitisi^que dans 
les guerres de ttos jours, diflRérens historiens l'ont exa- 
géré en plus ou en moins *^^ par crainte où par adu- 
lation, par ignorance ou à dessein, oîi encoi'e comme 
moyen d'excuse. Chez les anciens, Salluste, un des 
gi^nd^ historiens, s'est sagement abstenu, dan^ l'his- 
toire détaillée de Home, d'indiquer de tefe tiombres^*^. 
B*àilleurs peu importe la quantité numérique dés 
morts ; les victoires s'appréjcient par leurs résultats. 

Au moment même où la délivrance de ce pays fut 
mandée aux Confédérés, trois cents hommes de Schttryz 
et quatre cents d'Urî y arrivèrent ; ils apprirent avec 
joie Cette victoire. Les cinquante hommes, bknnis 
de Schwyz, furent réintégrés dans leur patrie. Après 
quoi les Suisses résolurent de célébrer dorénavant Tan- 
nlversalre de cette bataille comme une fête religieuse, 

M^ 4 PHini Ui cmnibos prftlBsocoli vlticmitui'. * tac. ÙAm. d a5 , et 
iMoceîUfv» tè hi Qat d'ezempK»! . 

**A P. e. Tsehmii compte à Bfdtgarten 9000 AntriclûeBSi Vitoàmr. 
20,000; beskucoup d'autres 15,000. Ordinairement le sage Tschudi 
aidépté le ttdnlbi^ té plus petite 

«M Hm» le UfHxHB tMur l'Hîêft inim^iia {Utt^ai. 4hripH. È. J. t t) , 
dont l'avieur avait cvore le bonlieBr de posséder ce livre. 
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((parce qu'en ce jour le Seigneut* a visité son peuple^ 
» Ta délivré de ses ennemis et lui: a donné la victoire 
>) sur eux; le Seigneur^ le Tout-puissant ^^* 1 » Cha- 
que année on dit des messes pottr les citoyens morts 
en défendant leur pays^ et en mémoii^e de leors vertus 
on lit leui^ noms en présence du peuple. C'est dans le 
même esprit que^ pour traiter des affiedrés générales y 
les Waldstetten se sont souvent réimis au Grûtli ; les 
Unterwaldiens^ âu^essus du Kemwald, tiennent leur 
landsgemeinde sur la côUine où demeurait le bailli 
Landenberg. U y a quelques années ^^^ que dans des 
jours destinés à de grands divertîssemens^ les jeunes 
geiQfi, animés du sentiment de l'antique vertu suisse, 
représentèrent y avec les morars et les usages des an^^ 
cieifts temps ^ les scènes de la liberté, défendue aux 
lieujt où chaque fait s'est passé et au milieu du joyeux 
concours de kurs pères et de tout le peuplé. 

Tandis que le roi Louis apprenait ces victoires atea 
joie^^*, les trois Waldstetten renouvelaient à Brun- 
nen ^^ l'antique et perpétuelle alliance par laquelk 
tous les Confédérés ^ quoique séparés par les monts 
et les eaux , ne loment qu'une nation et comme 
le camp d'une armée, vaillante à défendre la libertés 
Us répétèrent qUe « quiconque avait im seigneur de- 

<*' Rêgiêire aimMit^t^Mtoff, dans Tsciutdi* 

A*^ Vers 1776 et peut-être depuis; Tesprit fédéral produit çà et là 
de beaux fruits dont le plus proche voisin soupçonne k peine quelque 

diose. 

^'^ La réponse se trouve dans Tsekudù « Dileetis fidelibus aostns ^ «f- 
ficiatOy-cansilio» civibns et universis hominibus de Suitx. » 

^^' Le 9 décembre» Peut-être en convinrent-ils dans une diète oà 
les dé|Hités prêtèrent sennent au nom de cloaque coramunauté do pays ; 
ou bien le ^renouvelknient Ûvl sermeni se fit par une délégation du^ 
peuplé. «. . . 
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» vait lui rendre les devoirs légitimes^ mais ne jamais 
» le servir contre les Waldstetten. Le corps et les 
» biens de celui qui donnerait au seigneur ses terres, 
M reviendraient aux Confédérés comme ceux d'un trai- 
M tre. Aucun canton forestier ne pourra accepter un sei- 
» gneur sans l'aveu des autres; jamais nul engagement 
» ne doit être pris, ni aucune négociation commencée 
» et conclue avec les étrangers, sans le conseil général 
» de tous les Confédérés ; l'unanimité sera nécessaire, 
>> même pour faire rentrer dans le pays des meurtriers 
» bannis ^^^ Au reste, eux et leurs descendans tien- 
» dront pour toujours le serment d'assister dans lé 
» pays et à l'étranger leurs frères, à leurs frais , de 
M leurs personnes, de leurs biens, de leurs conseils 
» ou de leurs secours, contre tous ceux qui exerceraient 
« ou voudraient exercer quelque violence sur eux*®*, » 
Cette base de la confédération suisse, consolidée par 
la justice, première gloire d'une nation, et par la paix, 
première félicité des hommes, se distinguait de la plu- 
part des constitutions et des alliances, par sa grande 
simplicité et son extrême innocence; alliance pure, 
sainte et durable, comme celles que formèrent les pre- 
miers pères de famille, à l'âge d'or de la jeunesse de 
la terre, et qui, avec beaucoup de différences dans les 
formes, est la base de la constitution de tout le genre hu- 
main ^^^. Ce même pacte fut renouvelé au xvui* siècle, 

**' On sait à quelles gaerres la vengeance éa sang a donné lien. 

^" Je ferai remarquer premièrement que je ne raf^rte ici que ce qui 
ne se trouvait pas déjà dans FatHance de iS9i; en second lien, qne le 
silence absolu sur l'époque donne lien à présumer que cet acte se 
fit plutôt avant qu'après l'invasion du duc. La saison était trop avancée. 

^** Il j a calomnie , crime de lèse-humanité à taxer de pareilles allian- 
ces de sédition. Quels droits laissera-t-on à la sodété humaine , si elle ne 
l»eut posséder ceux-ei sans rébellion? 
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sur le Grùilî, par les hommes libres de Schwyz, d'Un 
et d'Unterwalden *''^. Les confédérés subséquens ont 
perdu de leur force à proportion qu'ils se sont éloignés 
de ce pacte fondamental conclu avec les cantons- pri- 
mitifs ^''^ De là vient que les treize Cantons et leurs 
alliés n'agissaient avec toute la vigueur d'une nation 
que dans l'intérêt de la liberté générale, seule pensée qui 
vive dans tous leurs traités. Tel est ce pacte de paix et 
de justice, car la liberté ne repose ni sur une forme de 
gouvernement populaire, ni sur l'administration d'une 
caste, ni sur l'organisation d'un système aristocratique, 
mais sur le régne de la justice et de la paix ; ce pacte 
est le seul lien de toutes les populations helvétiques et 
rfaétiennes, leur loi et leur roi : ainsi, aux grands siècles 
des juges hébreux, tout Israël ne connaissait d'autre 
roi que le Dieu qui trônait au-dessus des tables de 
k Loi. ^ 

Dans ce temps les princes faisaient rarement la 
guerre avec toutes leurs forces ; la plupart des campa** 
gnes n'étaient, pour ainsi dire, que des querelles entre 
des seigneuries voisines ; tandis que de nos jours les 
princes font leurs guerres aux dépens du peuple, la 
plupart de celles d'alors se faisaient de peuple à peuple, 
commençaient et finissaient souvent aux dépens des 
princes. Alors les maîtres des nations vivaient de leurs 
biens particuliers et des dons volontaires de leurs su-* 
jets. La force corporelle était l'essentiel dans ces guer- 
res ; aujouiMi'hui e'est la tactique. Le Gaster, que le 
roi Albert réunit au bailliage de Glaris comme baiUiage 
inférieur, était, par une habitude non interrompue, 

*'o En 1713, par 120 hommes. 

^^^ On trouve des explications sur tout cela à l'occasion de chaque 

alliance. 
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prêt à tout entreprendre pour les ducs; et commej 4 a^ 
pr^ leur antique liberté, les Schwyzois étaient entrée 
4ims le Qaster pour le service de leurs alliés, il eu rér 
Sulta uno^ telle animosité entre ce pays et Schwyi, que le 
(Q^l^r ne pouvait dissimuler sa haine, et que les jeur 
H^y gens de l^chwy^ n'attendaient pas les ordres de leurç 
fupér.ieur$ pour marcher contre ce bailliage ^''^^ Mais 
Glaria, le bailliage supérieur, où à coté de lavouem 
d/ç leurs pères et du gouverpemeut impérial, les duos 
av^i^t acheté de Hartmann de Windegk l'ancienna 
mairie d^ Tschudi, était dans les dispositions contrai--* 
r^ ^''^« Plus les duc? s'efforcèreut d^ réunir le bailliage 
9Vp4rieur, dout l'autorité leur était con^ée^ et le bail-» 
Uage inférieur, leur dçmaiue, plu? 1^ cour? des moiw 
tpgi^ards ?'iiicUoérei^t vers les Waldstett^. C'est pour- 
quoi souyeut eu temps de guerre ceux««cî vivaieut en 
amitié avec Glaris ^''^^ et en temps de paix en inimitié 
avec le Gaster ^''^. La différence entre les montagne? de 
G4ari? que l'attrait de la liberté peupla dé? les tempa 
1^ plus reculés, et le Gaster qui, route commerciale 
çt gouverné par d'anciens comtes > dut obéir encore 
plusieurs siècles ^''p, prouve que le sen^ment d'où 
pit)c^ç le bonheur de la liberté est propre à de cer^ 
taîus pays, mais étranger à d^autres* 

Pana rOberland, au-delà d'Unt^rwald^f la puia« 
^illice d'Otton de Stra?berg fut h\wtfyi affaiblie à Ui 

*7^ Bfi4^> lejour (leS^inVt^ui. i30a. TMMv 

*'* Arbitrage dans TAlpe tfUri, i515 ; voy. n. 197. Têchudi. 

^** Cependant cette fois la paix régnait entre ceux de Sehwyt et Ger- 
tmde, venve de Hartmann maire de Windegk, et son fils Hartmann. 
Schwyz, dans la maison du curé, 1317, chez Guler, 

*^ A la fin anx payis de Glaris et de Scbwjz. 



\ 
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point que lui et son fiU^ le cofote lmI^^er| c|v^l^Qtvçii4re 
uonrseulemeut Uuspuimeii et Balm^ .dépouille^ 4'&* 
schenbacb et de so^comp^gno^ 4e malheur, pai^enoor^ 
rbypQtbà<|ue impériale du bailliage d'OberbasU et 4tt 
chatç^ude JUupfîn, etmémeStrasberg, leur chlit^u h^ 
rédit^il'^^''''^ i»orsqu ^yec le coIls^pteI^e^tdu roi homt^ 
le h^xQn J^ap de Weiaseobourg stcquit le fort d'IJn^ 
spuupef^ et le bailliage iqipéri?il dii QasU , et que h 
bourgeoisie de Tbouuei couformémept à s^ liberté et à 
son crédit; couTiut de la p^i^ avec Unterwalden^ d^Qf 
uae eutrevue 4 Scbipateppfod 3nr fe Bninig^''*, hécn 
pold J^ put rieu tenter contre les Wald^tettw an 

nM>ye];ide $esbailli3 d'IuteTlacben^'^^e 11$ passaient dQQ9 
le Brûnig pour faire le commerce, et se rendaient au 
bord du lac de Thoune et dans TUechtlaud eu parfaite 
sûreté. 

Toutes leç métairie^ des ducs sur le territoire dm 
Waldstettiin furent déclarées par le roi Louis juropriétëê 
inaliénables de l'Empire ^^^. Il rassura le pays d'Un au 
sujet d'un prétendu droit à l'héritage des habitans dç 
naissance illégitime, que Qessler avait vpulu s'arrpgfïr 
en qualité de. bailli impérial, comme si la eondition dt 



477 lini ou son tmtk i^nt eu ftSOS, ck Serae, âft4)0 maret tw Fhyr 
pollièqiie deLnupoQ; ea iH^» U dpl «b^nçlpiiiieii UpisU d V^fmaiiffili 
en iSia, il vendit $tint-Iipn>i^, ^Ir^berg et BaU9* 

4?« Ck. 16 noveq[ibre 1317. dans Tê^Mi e| »¥èin i \^ mui^tlili el 
tons les habitans da pays de 8chwy» à l'avayer. aqx cQimVk et bowf gemde 
X]t»p^e, ei.teina« et. internes e( ^nx lenm tçjves, ^^i (labitwgis d« Thwine 
pfomettent df «e tenir tranqniltes 9 à les âniwe» attaqpient ^ qndqpi; 
Y^«in d^ leqif limi^s ; » p^r o<^ ils entendent VMtnch^ 

i7« n prcwaet , da^s U trèvç de %HS, que le^ bfi^tjin^ H^ W^Jdstetten 
ponrront se rendre à Interlachen en sûreté. 

*>^ Ch. dans le camp devant Merr'ukn, 23 mars 1816, TtchfuU.sa Voj. 
n. 182. G. M. 
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«erf résultait de cette tache ^®^ Le roi Louis confirma 
leurs libertés en entier (1 31 8) '^^. Lorsque Léopold vit 
que les Suisses n^aspiraient pas plus à des conquêtes 
qu'ils ne permettaient d*en faire, il conclut avec eux 
une trêve d'un an, et se désista de ses prétentions re- 
lativement à la destruction des forts ainsi que de celles 
auxquelles les premières querelles auraient pu lui don- 
ner droit; et de leur côté ils le laissèrent percevoir 
les revenus de ses métairies comme au temps de Tem- 
pereup Henri de Luxembourg *^^. Cet armistice et l'ac- 
cession du comte Werner de Honberg*^* ouvrirent 
toutes les routes au commerce. La belliqueuse jeunesse 
suisse exerça son courage dans les guerres du duc **^, 

<*i Ce sont les « paterns lineae yiciniores hteredes » qal héritent» 
Ch. 1318. Tschttdi. 

*'* Devant Merriden (Merradi est dans l'Apennin; Gino da Capponi 
dans le tumulto de Ciompi)^ 29 mars 1316; devant Gomo 1327, comme 
emperenr, 1328, à Pavie.e=^Muller pèche ici par excès de savoir, comme 
Ta fait observer le savant Lulky {Soloth. fVochenbL 1828, S. 439 
xu 440 ). D'après notre historien , Louis de Bavière se serait trouvé dans 
les Apennins au mois de mars 1316; or, cela est contredit par tous les 
documens et toutes les chroniques dU temps. L'erreur remonte à Tschu- 
di, qui en fournit en même temps le correctif. Ce chroniqueur, t i , 
p. 1316, col. 1, parle en effet par deux fois du si^e de Merriden; mais 
dans le document latin qu'il rapporte à la colonne suivante on lit : 
« Datum in ohsidione opptdi Herrîden; » et c'est ainsi que Tschudi lui- 
même écrit, à la page 279, dans la traduction de cette pièce. Or, 
Herriden est une petite ville de Franconie, appartenant à l'évéque 
d'Aichstœdt. Ainsi tout s'explique pour le mieux par le changement 
d'une seule lettre, et il y a économie d'érudition. G. M. 

is> Trêve, 19 juin 1818, Tschudi. Quand il parle des dommages causés 
par la guerre, il n'entend vraisemblablement par là que celui du jour de 
l'an 1308. On ignore si Louis avait inféodé ces châteaux à quelqu'un et 
à qui , ou s'il permit qu'on ne se conformât pas à la eh. n. 180. 

i&i Cette convention se trouve en original dans Tschudi. 

**^ Ann. Neoburg. 1320 : Léopold avait « plurimam militiam acem- 
morum pedîlum de Sweicz. • C'est le plus ancien exemple d'excursions 
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Cependant les magistrats entretenaknt les fortifica* 
tions^^^f il n'était pas toujours sûr de traverser le 
ehamp de bataille de Morgarten^^*^^ et Einsidlen ali- 
mentait la mésintelligence par des lettres d'excom*^ 
munication. Le duc lui-même déclara que 1^ actes du 
peuple contre les porteurs de ces lettres ne seraient 
pas ccotsidërés comme une atteinte à la paix. 

La prolongation de ce traité fut acceptée et coo^en- 
lie par les Suisses ^^^ jusqu'à la sixième année (1 333) ^^^, 
lorsqu'aprés la bataille de Mûhldorf et l'emprisoniie- 
ment du roi Frédéric, Léopold, incessamment rongé 
par un sombre ressentiment ^^, résolut de se vanger 
du roi Louis, qui invita les Waldstetten à s'armer. En 
même temps, au prix de la couronne que son frère 
devait abdiquer, Léopold engagea Charles lY, roi de 
France, à lui donner des secours en argent ou à faire 
une campagne. Durant cette importante négociation, 
il oublia «i peu la vengeance réclamée par le souvaûr 
de Morgarten, que Charles ne put rien lui mander de 
plus agréable que le projet de soumettre Schwyz et Un- 
terwalden^®^ avec leurs dépendances et l'inléodation de 

militaires non (>ennîses; toiitefois il se peut qae le chroniqueur prenne 
le mot « Sweicz » dans la signification étendue qu'il eut plus tard, et 
entende le peuple de la Thurgovfe et de TÂrgovie. 

isc jrTBnfe (tun pâturage commun pour se procurer de l'argent à cet 
effet, 1323. Têchudi. 

*^' Une escorte était donc nécessaire, n. 184. 

^*" La charte 1519^ dans Tschudi, le dit expressément .des « bonoraldes 
habitans des Waldstetten. > 

**' Du mois de juin 1818 au mois de septembre 1S2S. 

**® Alb. Argentin. Apits son malheur près de Mfthldorf , il voulut se 
suicider. 

*** Article secret du traité. Bar-sur- Aube , 17 juillet 1324; parmi les 
documens du t. i des Mémoireê de Hormayer. Tant il est vrai , dit Tanna- 
liste de Léoben, qu'après la bataille de Morgarten, Léopold « semper de 
morte nobilium sœviebat. » 

u. 19 
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tous les biofts d'Eberiutrd de Kiboorgle fratricide» Mais 

àBëk^xHied^ près-du Gnitli/Sohwyx^ Uoterwalden et 

leursalfiésd'Uri jurèrent an bailli impérial, le comte 

Jean d'Arberg, k d'être, comme leurs âièux, fidèles en 

» toutes ehoses à TËmpire j tant qu'ils n'en seraient 

» pas abandonnés ^^^. » Le roi réunit une seconde fois 

à l'Empire ies cours de justice que les ducs ataient eues 

paraû eux ^^ ; le pays de Claris liii-*mÀa(ie osa i^e&Ker 

au duc de faire bi guerre contre les Suisses, et conclut 

avec Sefawyz une alliance de trois ana^^, parce qu'ils 

n'étaient tenus par leurs andiennés obligations de faire 

la guerre que pour les biens du oonvent de Sékingen, 

et qu'ils étaioit opposés à toute innovation. Au lieu des 

landainmanns choisis par eux, le duc envoya des étras* 

gers dans le pays comme curateurs» Il attira dans son 

parti quelques-^ns des comtes de Werdenberg-Sar- 

gans, venins du pays '^^, Il imposa au c(Hnte Jean de 

Rappcarschwyly tuteur du comte Wemer-lef^Jeune de 

Honberg, seigneur de la Marche, l'obligation de faire 

la guerre contre les Waldstetten^^^. Jean, soit que la 

puissancie lui manquât, ou que la Marche fut lasse de 

*«>6A. 1323. 

^^ Ch, 1324; « Gommunicato consîlio prîncipum ac Goss. etaJiorum 
fidelium; omnes curtes, jura ac bona ; ut nullus deinceps dictar. 
vallium inhabitator, incola aut homo quîlibet coram Leopoldo , suis £ra- 
tribus vel ipsorum judicibus, sed in nostro et S. Imperii jadicio saper 
quacunque causa debeat stare juri. » Tschudi. 

***CA. 1323; cependant par une réserve, ils maintiennent les dncs 
comme maires et avoués. Si les dacs avaient administré à Claris un 
bailliage impérial, Louis les en avait sans doi^tQ dépouillés. 

*•* Rodolphe et Hartmann avec vingt casques et leurs châteaux , pour 
le prix de 500 marcs» Leur frère Henri prif parti pour le roi Louis; 1324. 
Guler. Jamais il n'y eut accord de sentiment dans la maison de Montfort. 
^^* Le comte dit expressément « i II nous a donné son bien dans ce but. » 
Ch, 1323, Tackudi. 
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la guerre'*'', n'exerça pas de |pnœde8 bosttlités coutil 
la Suisse ; Léopold lui-même n'était heupeu;!; qua di^ns 
des guerre» chevaleresques, où une petite troupe pow^ 
vait s'enflammer de scHi ardeur ^^^« 

A la décadence de sa maison , celt^^viplence , qui 
avait éclaté si terrible lorsqu'il vengea son père,. ayant 
abrégé la vie de Léopold> son frère,, le duc AU>ert lier 
MUTela la trêve sur k frontière suisse (1326). Les 
Waldstetten accompagnèrent donc l'empereur Louis 
dans son expéditioKi de Rome^^; placées entre les états 
héréditaires d'Autriche et les vallées guelfes du côté de 
rtialie, ces peuplades ser virent l'Empereur contre le 
pape avec l'audace qui leur avait conservé la liberté. 
L'Empereur ayant été exconmmnié , ils demandèrent 
aux prêtres s'ils voulaient chanter et lire, ou être 
chassés des Waldstetten. Le pape Jean, informé que 
ce clergé avait choisi la première alternative, jugea sa 
a conduite coupable, mais prudente. » 

Dix-sept ans après la mort de l'empereur Henri (1 330) 
et la division de l'Empire, lorsque la dissension entre 
l'empereur Louis de la maison de Bavière «t \e^ ducs 
Albert et Otton d'Autriche eut été apaisée par Jean 
roi de Bohême, il arriva, ce qui arrive facilement 
dans les traités de paix entre les grandes puissances , 
que pour les petits états la fin de la gu^re fut plus 
dangereuse que la guerre elle-même. L'Empereur de^ 
vaut dédommager lès ducs des frais extraordinaires de 
leur dernier armement et les gagner pour l'avenir, leur 
hypothéqua les villes libres et impériales de Kheinfel- 

*'' Engagement de ceux de Sehtoyz, iSSS. TêckudL 
^"' Chron, Neoburg, : « In rapinis valde prosperabatar ; in terra Elsacie, 
Snecie et Saevie pro majorî parte dominium exgrcebAt. » 
^* De là les lettres de garantie, n. i82« 
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defïf Schaffhouse^ Zarich et SaintH-Gali^^^ d autant 
plus volontiers que , dans la guerre précédente , les 
trois premières de ces villes et Rodolj^e de Montfort> 
évéque de Constance et administrateur de l'abbaye de 
Saint^all , s'étaient prononcés pour l'Autriche. Une 
ville impériale était l'égale des princes; une ville priH* 
cière leur était assujettie ; comme la prospérité de la 
seconde dépendait des hasards^ des vues et des pas- 
sions d'un prince, ainsi le bien de la prenuù^ reposait 
sur le bonheur de tout l'Empire et sur elle-même. Mena- 
cés de perdre leur liberté, remplis du sentiment de leur 
dignité, grandie depuis que la mort de Berthold de Zb^ 
ringen avait à jamais af&anchi leur ville de la puis- 
sance d'un prince, animés du courage avec lequel leurs 
frères avaient maintenu la liberté de leur pays contre 
la Souabe , Régensberg et l'Autriche , les Zuricois 
prièrent les Waldstetten d'envoyer, de concert avec 
eux , une ambassade à l'Empereur pour détourner une 
telle calamité. La bourgeoisie était résolue à défendre 
énergiquement la patrie. Dans les^lises on priait tout 
le jour, et la nuit, de pauvres religieuses, nourries par 
elle ^^* , invoquaient Dieu pour le maintien de la li- 
berté. Soit en souvenir d'une ancienne amitié, soit par 
l'idée que, si Luceme venait à être bloquée par l'Autri- 
che, Zurich deviendrait leur marché, et que, par l'hy- 
pothèque de cette ville déclarée inaliénable ^^^ , toute 
liberté se trouvait compromise, les Waldstetten eùr 

^® • Civitates opthnas. » Chron. lUobarg. Lorsque Léopold fit en iSSi 
son alliance avec la France , il avait déjà demandé que ces villes servissent 
d'bypothèqne pour les irais de la guerre. 

*•* Fitoduranu», 

^^^ Us avaient njégUgé d^ faire confira(ker par Louis leur lettre de 
garantie. 
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vôy-èroity conjointement avec le$ Zuric(»$^ des députée 
au quartier impérial de Ratisbonne. 

Là, ils trouvèrent dea bourgeois de Saî|at«-Gall, Tes* 
prit agité des mêmes craintes» Quoique la liberté in- 
aliénable ^^^ de Rlœînfeld^ii ne^fut pas doutée, c^tt^ 
ville se voyait cependant bien plus enclavée dans les 
domaines de la maison de Habsbourg. Il était presque 
impossible aussi que Sdiaffbouse sauvât sa liberté : d'un 
côté, le comte Jean de Habsbourg ^ seigneur de Lauf- 
fenbourg et dé Bapperschwyl , en sa cpalité de land- 
grave du Kldcgau^^^, et de Ttfutre, Eberhard, comte 
de Nellenbourg, curateur des ducs dans uiie pitftie des 
provinces exti&'iwires^®^, exerçaient leur autorité prjss^ 
que jusqu'au twriloire de la ville 2^; d'ailleurs , le 
couvent de Tous*les-Saints et les bourgeois étaient en dis- 
sension avec l'abbé Jeau Im Tbum/^''; enfin, le couvent, 

*** Pour la totalité des • poèsessiones, bona w proveotus ad dominfuni 
Biàvelden pertinentes. » Ch» du roi Henri, 1225, Herrg, 

^** CA. ;i3t5, Ibid. Les cousins de Habsbourg- Lanfïenbonrg-Kîboiirg 
possédaient encore, du premier héritage à Lohn, ce qu*à la fin, en 1369, 
Bartmann donna au couvent de Paradis. CA. 

^^ Convention du baron; de Thum à Gegtelen avec Léopold, ISIS. Tsehadi, 

*^* On a de lui une lettre de garantie de 1309 pour le couvent de Tons. 
les-Saints. Dans sa vieillesse, comme tous ceux qui se sont appauvris au 
service» JA hypothéqua pour 1270 marcs son château de Langensteîn au 
couvent de Reichenan et à 1& commende de Meînau. Ch, 1348. Son fils 
atné ElierhiM'd, qui avait épousé Marguerite de Thengen-Eglisau« moiirat 
en 131^« 

^7 Le couvent ét^t excessivement riche; quarante frères l'habitaient : 
beaucoup étaient placés ailleurs « prqpter nimiam p^sebendarum multita. 
dineài CA. IMO. D^à^ soûs Tabbè Conrad de Raadenboui^, des Crèras 
conventuels du parti de la ville protestèrent contre Firbitraire de l^o- 
.Ugarchie qui s'était formée dans le couvent et qui ne respectait ^im 
Il pliiralité des suffrages. Us provoquèrent contre ^e on règlement 
en 1321. Sous Jean Im Thum, cette divisîoh dégénéra en uiië guerre 
monacale que le roi Frédéric s'efforça en vahi d'apaiser. Ch. de la 12* 
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auMi'biea que les adiles^ possédaient beaucoup de 
terres dans les domaines dueaux. Tandis qu'en acoé^ 
dant à la requête des Waldstetten en faveur de Zu- 
ridli (1 33< ) , l'Empereur honorait leur inviolaUe fidé- 
lité^ et que^ relativement i .Saint-Gall^ il montrait son 
respect pour la religion et le Crédit du couvent, la ville 
de Schaffhouse ^^^ ainsi que Rfaeinfelden > Brissadkt et 
Neucïiàt&P^, dont l'énergique résistaiice fut mallieu-!- 
reuse , passéfreut sous la domination aûtrickiemie, 

A cette époque^ même les bourgeois notables de 
Schaffhouse habitaient des maisons de bcdê; mais la ville 
s'étendit hors de ses premières limites dans la vallée 
ainsi que sûr la hauteur^ et 4es carrtènéd voisine» 'fa- 
vorisèrent de plus solides oônstruetions. 'Elle était à 



armée de ton régne. En \ain s'entTem&ént'deiif chevaliers chi voisinage, 
Jean Truchsess * de Diessenbofen et Egbrecht de GoIdenbei|^ , frère de 
ravQ^jfr Ëgbrecht CA, jL52d.,La viUe ipémefut entraînée dan«i .C9tte 
querelle et mise au ban. Ce ne fut qu*après la perte de la liberté impé- 
riale et dans Textréme vieillesse de l'abbé Im Thurn que Ton reconnut et 
détermina, les droits des conventueb à la poUation des ejofiploisi» à la 
signature des chartes et à leurpi^rt d^ns 1^ revenus. Conve.niiiptk.4e 13 5f. 
i^ors J^cpb Hûn de ipériogen, Tabbé suivait » donna à la vil)!s90 flcusins 
f^Uf qu'aie se rachetât du ban« Ch, 1334* 

108 X4a ville comptait, en 1299, 370 maisons. Hegistre 4e Berthold, 

^meri/er de l'abbaye de Tousv\e$'Sai^t9:, 

, *»? ,€oipn»^ indemnité pour. Z»riç|;i et ^aint-Gji^ll, 

•.ri f y » * 

' '* Truchsess yeat dire écuyer tranchant, tetm'eplù^ mdtéi'MlFéteeiit signiftcattf "en fraa- 
çais que le mot allemand. Nos lecteors oat pu être frappés du grand nombre ^'tfcfisfn 
trfg»d»a»s mentionnés dans ce^tQ bistoir^* Le^ ç)fLpereur;^«^ ^es x>ois, les, princes et m^me 
lesxomtes donnaient ce titre aux o£&ciers de leur maison qui présidaient aux soins de la 
table. Ils permirent souvent auk himilles da ces- ôffido's de le porter, el le ^é^difeMlh^ 
'Mnkàlr«.OesfiMiIl0itefallCiej<ii(paliaCi iM^Adm, tvpta^» 6ia»k9»ll*içliretJ^««of^ 
l^teiiÇ comioA an wfm- nol^ilialre. Il jw manqua pas ^'«ifuyers tranctiavs en Belyétte dans 
les domaines des comtes de Kibourg, de IJabsbourg, de Rottenbourg, de Rapperscb- 
T^l , etc., et n«ns trouvons, datis tes chroniques, des'l^ctrjrers trancbâns d«' ffe iLIb a g fi l , 
4e RibouTg, drLeaabomrg, âa Wild«gg, il» WpttkaiiMn, et kl un Trvcpisass 4a4)ie»s«p(- 
)iqff^ , tt^fl^e, ooq» «yons,^à,yi^lf ,x^ clv «8, p. 189,)» maison Trugksess de Wald^bur^. 
Voj. t^eu. Dictionnaire général de la Suisse. ( AUgem. Sch^eitzer Lexicôn ) io-4^ « 

r. xvnr.c. M. ••'''■ ^ i v . , • . 
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peu pràs^dflmttte de nos jours, entourée de vignes^ de 

pn^ «t de champs ; des jardins ornaient le tertaiiircpjiirt 

dyable devant les maisons et les endroits propres aiu 

même usage hors des portes de la ville. Où ne négti*^ 

geait pas d'arroser les prairies ; les lieux saiivagea fiwr 

mêmes avaient du prix ; on pouvait les défric^bePf 

BèauoDup dé familles^ des gentilshommes lit>m^4ca|t 

tes^èrasi aidés de leurs gens, avaieht ohKngé fn vit^ 

iages«t.en petites villes les niiëtatrieade.ce.tîanlon:^ u* 

grand nombre d'autres qui avaient cobtribnê à ï^nghUnr 

dîasement de la vitte^ florissaient encore dims l'aisance ; 

la plupart hàbitaiin»t des fie£i ; caouàe aixtour .dQ tt»bs- 

Ibionrg , il y ^vait dans le Klekgau ime doubla -pijQprîété 

de TEigen *. Les affaires publiques étaient gérées par 

un avoyer, dont l'emploi, fief du couvent, demeura 

long-temps à la maison de Rïindenbourg ^^y pa(r un 

juge inférieur ^^^, un conseil et des bourgeois, non 

sans la parlieipaliim de la commune ^^^* Les tribunaii:p: 

devaient Tindépendànce , leur plus précieux trésor , à 

Rodolphe de Habsbourg '**et à leur infatigable yigi- 

• • • f 

•* 6e terme All€iDandfii^tfii,i|ne noss sommet obMgé d'^mplfo^çf $i«r- 
fois, devenu en quelque- sorte nom propre , «fwfie prDptfi^tfi pa^ryp^- 
niale, territoire de famille, et s'appliquait ordinairement aux.terr^ de 
cette nature que possédait la maison de Habsbourg. G. M. 

***Bertbold de'Villingen , chevalier, avoyer, 1245; Jacob, fils de J'a- 
voyer (qui ne porta peut-être pas le nom de Randenbourg , comme nous 
l'avons présumé dans le 1 1) remet au couvent l*office iong-tempd posaidé 
par $a famille, 1258; Éberhard Hûn^ avoyer, 1^59; plus tard Egbrecht, 
à 4i^ son cousin, Tabl)êCoi^r ad Randenbourg, donna c^'t emploi en fief 

béréâitaire ; il est fait mention de lui en 1508. 

1/ • ' * < . . . ■ , . j .. . • f, ,. • ' 

*** Nicolas Brûmsi signe en cette qualitë , en 18 M. 

^*.# Egbrecht, avoyer, le conseil et.^la commune des i;>oufgeoi|, » 
1277. « Ëberbard, avoyer» le conseil et les bourgeois, • 1278. ' . 

'** Ç^^ dftxoi qui les; ajQrancl^H de touteittridiction ^trangcr^ , 1277. 
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lance^^^. Au reste, une déclaration autheiatique atte»* 
tait ces droits '^^, et l'esprit public en dirigeait Tusàge; 
ainsi, quand Albert de Klingenberg tua un valet ^^^ il 
dut, malgré la gloire de sa maison, donner une éclatante 
satisfaction à la ville entiére^^*^. Pour prévenir de tds 
malheurs, on cherchait déjà, dans ces anciens t^aips, 
à former les mœurs par l'éducation. L'humanité , 
la vive sollicitude pour le délaissement des pauvres 
honteux, des malades incurables, des indigens et des 
vidlbrds^^^, n'était pas plus étrangère à •ces hommes 
doués de sentimens énergiques, que le désir de ne pas 
mourir dans la méiiKÂre de la po9lérité.^*P. Cette ^lle 
fut hypothéquée par l'empereur Louis de;fiaviëre à la 



Si 4 GonfirBiatioii de l'empercar Louis, longne la Tille passa sons la do- 
minatiop de FAutriche, 1530;. la ville fut noEpii^ment affranchie da 
tribunal aulique de Rothwyl^ 1532. Charles IF déclare que, de tontes 
les villes et seigneuries aotridiiennes des payi» antêriêm personne ne 
peut être cité à Rothtryl» ni devant aucune oouvsde justice impéHale. 
Uns, juillet ia4S. Le comte Eberhard de fieLUnbowrg reconnaît cette 
franchise de la ville, à la diète d'Âigoltingen , 1350. Le bailli impérial en 
Souabe en donne communication au juge de Rothwyl. Essb'ngen. Lxt 
136i, ^t(»^ <ierL«p/W'^bottigeofedeSchafllioii8e,l&défendàRo^ 
contre Benott de Hôwdmrf, 1374. 

M» 1550. On possède encore la charte. 

Ml II l'assassina dans la viHe , 1365. 

^^^ Hohentwiel ainsi que tous ses châteaux et ceux de son fW^re Jean , 
doivent être pendant 20 ans des maisons onvcrtes.à la ville , et les cheva- 
liers demeurer an service de celle-ci a vecl 5 casaues. > ^, 

3t8 On trouve de nombreuses dotations en faveur de l'hôpital, surtpat 
depuis 1284. Pour les lépreux une maison à Vétot dans jone. exposition 
salnbre, 1286. Hégenz, le fila, fonde un deile des sœurs en 1358 , pour 
toute les sœurs pauvres qui mènent thie vie honorable. 

^* Qiie d^annivcrsaires fondés ! Jean dé Limpach et ses filles dbnnent 
à Sainle-Âgnès le bailliage de BocB*, au non! de Dieu, pourfàire chanter 
et tireipcertàîns anniversaires , et allumer une iampe'pètpMçlie. 
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maison d'Autriche pour }mé somme inoonnue ^^ ; 
Henri de Randék^ chevalier et bourçeois de Scbaffhbttse 
par ses pères , était bailli des ducs; cet emploi resta 
dans sa famille. Des communications s'établirent avec 
des pays plus considérables^* ; dans les temps heureux, 
fe ville se ressentait delà grandeur dû maître ^^; mais 
ordinairement les besoins dû prince dessalent dé 
beaucoup les impôts ^*^. Pour y subvenir> elle sacrifiait 
son bien et son sang ^^*. 

Tandis que l'Empereur, après avoir fait la paix avec 
Albert et Ottoa , traitait une allâince avec eux, la ban*- 
nîère d'Uri, suivie d'un fort détachement d'Unter- 
vràlden et de Schwyz , et de deux cents hommes d'armes 
de Zurich , bien équipés , traversèrent lés hautes soli- 
tudes du Samt-Gothard , le pont du Diable, la vallée 
d'Urseren, passèrent près des sources du Tessin et dé k 
Reuss, pâr-desstîs les montagnes, et descendîïfent'eû^ 
Italie pour combattl*e,'damr la Lëventine, le peuple de 
fei valiée, que stïitenait Azzo Visconti. 

Au-delà du pont du IMable ^^^, o& se réumsàeitt 

^^ On ignore si c'est pour 13 ou 20, 000 marcs oa couronnes, llasei* 
bach parle d'une manière générale de 20, 000 marcs , mais il ne dit pas 
si les villes étaient soUdaires pour toute la soranie,' oa'M^cliaciiBeë*ël|B|^ 
.sepnrit dliypotbiiqiie pour, une p^rt. de. celt^ somn|e« - > . 

*2* Jean Schneser hypothèque sa part à Eschheim.pour 216 florins de 
ffwigrie ou de Bohême , i972. "• «.*;.. - 

•mComçieee fMlecassousOharléslVin. i9tâ; ••• 

*^ Le bailli ; évéque Jean de Ourk ,de là'iâènsdh des BV6iyi»s éb Lefi»- 
bourg, libère Schaffhouse pour six: ïHis de sa ^eontiHbtiti&h àhiitieUé^ de 
'ft« tnarcë ë^àrgeot Schaffh. Srcg, 1562. ' ' ^ ' ' '^'"^ 

'V* Tôttt^^ îê» ehai)«r citées d-dCfis^sloiK élèinteembtéés av^eitn k^ 
infatigable par Balihasar^Ptkttr; boaf||iMfiU« lie 'S«bàfflMltèe, |fi4n- 
fâ^tns'pèr'mûn'MT^jMnih&rge'm^ ' «" ^ j.o-^r 

'^^ Géogrâphiquement ; car poHÂtittetnéM 'ta vHHéè d'0rserea'^>glaiid 

eo dé^étfipoht du fiièl^l^loi^ êtes Sèh«tlitléof, aifu^délftidriiospilia, 

.jusqu'aux' frontières de la Léventine. Sckim'M^^f'^i^'K^^'ty^i^^*!^^' 
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les horreurs d'un profoiMl abipi8v4Q')^tltQ$ et cher 
nues parois de frocs, et de nombreuses (cascades qm 
tcunbent coup su^ cou^ est la vallée d'Urseren dans la- 
quelle un sentier escarpé conduisait |«ir-dessn$ .uutot 
cher maintenant percé, et où toute la nature semble 
sourire, tant y brille la verdure. Dans le paysage en* 
tiùer, se balancent de hautes herbes embellies par sÂUe 
espèces de fleurs ; la Reuss sinueuse y roule aes flots | 
là se voit Urseren , beau village , entouré de sjupçrbes 
prairies; sur la colline pait. le bétail ; aja^dc^sus du vil- 
lage est un bois a^Liqu^ et inviolable » ^ûr reiDppi)ft 
contre les avalanches ^^^; la vallée est o^inte d'à^es so* 
Utudes» La plupart des domaines^e cette contrée avaient 
été doqnés par les Empereurs à l'abl^ de Dîsentis m 
Rhétie; le bsjiiltiage impérial, wr les |^<^Qie$ libres 
d'Urseren fi^t confié à la maison de R^pperschwyJ, .^t, 
^près SC91 extinetk)n, à un partisan du -roi Albert, Henr% 
l^ron d'Hospital ^^^, qiû possédait^ne fof 1^ tour suri u^ 
colUne au--dessusd'U^sef Q%Poi}^;^'9p|llps$p à ce I^jm^h» 
Ifsur ifuqenû , jbs habitans :d'U^i ;|^ pendant lia guerre 
de l'empereur Louis, avaient établi et maintenu^^* 
Conrad de Moos en qualité de baîllî^ au hom de l'Eflir 
per^ur, et npn sans beaucoup de résistance et de doiftr 
mage^^^. Le noble de Moos, feareondlK>yeh, «uitribufii 

*** Il est dl^enda, sous peine de mort, d*y ftl)a,ttj:e..dei arbres, ^- 0P 
serait tenté de croire^ fa'il.i^stégatoient déDenda; soms peiçe d^ tnort, 
4e faii^td^j^l^platiQa^xi&iiyr^lles. 0. M. ., • - 

>>* Ch. du roi LouUj, 133i : «•iÇiijiK* yQn^oo$nQhi6yîp^l^nl^J^9M^ 

if9i)»mMmmkmp«i^ i^tmvM*^ u àéiimp m^çiUmW »ots 

^ Les circonstances sont di>wrl^)pept,raly>w|to^«9«ifi(<HI^|B^ 



ridieoMat, myee Wallh» Fûtst et d*«iiti^ hommes 
notable», k b ccmstructioa de kur é^&se^^^^ La Tallée 
d'UriMam jouissak du droit antique te de vivre en pèix, 
» doniit taolcB les ^joerres, etd'aooorder libre pas^ 
Il sage àdiaeim. » Âutresitot cette petite popiihukii^ 
n eût pu 9 à cause de sa pauvUeté, empêcher que le pa^ 
sage du SaiBl«*Gothard ne flput, ea^ieu d'années^ dé-t 
trak par k neige et les ^pwrtiecs derocs^^, 

A rendffoit Je plus ^vé d^ l^ iiéveiitiney qu Toii 
descend par un scnlîsr jaide etHwtuftux à travers trois 
kmgaes et ^traites viliéssy après avoir quitté les lacs qui 
»i voient la Reuss à rOoéan et le Tessia à la Méditer^ 
ranée, prés d'Âiiolo^ oammeiMee lltalie. Arrivé là Ton 
se sent ranimé par la- Impp^atiire d'un, ciel plus 
dous; dans toute la vaJUiée et aux flancs des monta- 
gnes^ base d* Alpes effirayantes^ on admire une éclatante 
verdure; beaucoup de .petits villages sont rapgés sur 
troisgradinsde la nuttta^ue orÎMt^^ d'arbiç^en arbrç 
et piar-dessus la routa la viguo slei^lace à la manière an«- 
tique; au milieu de )a Léventiue le rocher nu, du Pla-r 
tifer semUe £nrmerhlei cheaun. Le Tesain tombe .éçp* 
meux et avec un m^ud: f racM Ami un ,abh)[ie< son^hre j 
1 industrie humaine'a &ay/é un swcie^i; uis^e sc^ne plu^ 
ris^nte réparait bieiri:ôt et disparallt iSjù>si;|r^idemeiit* 
Au miUeu.de ces vfdrîatjom» le Tessiuivri^^^ltVfiy^rs 
de prairies^ de fové^.et d« bwrijafles bieU;.}^^ j^ 
PoUégio, frontière de la Léventîne. 

Dans le pays, au pied du Saiiit-Gôfliârd;, et derdère 
la Haute-Rhétiç^ véi^mïmtp depuis plus, dé deux cents 

»* Ursereo n'a é^,tifîâ.#^<fi|t^^m^ 
table et saint est devenu ^.9Jbj«l de. pfrfe,, . ,, ,^ -h. ji,../,; 
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ans^ de grandes dissensions entre Como et Milan. Du-' 
rant et après les longues guerres des Empereurs , elles 
étaient, comme Sparte et Âdiéneèr après la guerre de 
Perse , les cités protectrices de grandes confédérations, 
dont les membres s'attachaient à l'une ou à l'autre ville, 
suivant la fortune des parti». Les Gibellins et les Guelfes, 
le sénat et le penpte, de vieilles et de riches -maisons ré- 
gnantes, et des sociétés- nombreuses d.'habiles ou témé- 
raires chefs de parti entretenài^at, dans les villes et 
les caihpagpies, une ccwkstaiite agitatiim par leur ambi- 
tion du pouvoir suprême. Leurs histoires , racontées 
avec Tart antique, prouteraiént tpie dans l'état et dans 
la guerre nos pères ne nmnquaient ni du génie, lii de 

l'énergie, ni de l'aveugle passion des Grec^. 

Anciennes, glorieuses, Cômoet Miktn étaient riches 
en peuple et en noblesse , riches ptar le sol et par leur 
activité agricole et industrielle. Flus^grande , éminem- 
ment entreprenante, tàte redoutée d'une vasite confédé- 
ration de villes. Milan était guelfe ; Como, sa rivale, était 
gibelline, également fic^ssànte H guerrière, capitale 
d'une contrée aussi grande au moiiis et plus f(»r te, qui s'é- 
tend d^un coté par M endrisio et Luganb vers Bellinzone, 
de Tautre dans les montagnes rhétirânes et le long de 
l'Adda, parla Yaite&ie si belle et si biencukivée^^, et 
plus loin que Bormio, jusqu'aux sources de la rivière et 
à Foschiavo *^*. Un évéque, imposé par k force à 



**) Vallîs...» fomifst satis , nioiis apta colonis , 

Moribus omata » est yaUU Telllna vocatà; 

Ârbons'^tillk/TÎtîttm' getaen>flk4>ro^«^V -' > ■-- 

fi'erUlis est fraffiun , satis est îbi coj^a laetis , 

ÇastanettmftmiqQe'niKÂs'ttiistmtqiic^ . "• 

Sottinié sèdfarîoirt Ori^oi^^p^^ 
Andn.ï9(MiMè$i$u Cmnàmu, dani Màtta&fi Strimi R ii, |K 999- 
^* Bxtrak de iovroes du xi^ et du ui« ^ècies. 
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Gottio^ et doDt lé parti était ti'dfr^puîiftaiint à Milan, 
ayant été assassiné d ajM'ès une décisiion du bmirg*- 
mestreet de )a commune ^^^^ une guerre de sept ans^ 
comparable en témérité et en audace à celles de Troie 
im de y^ies^ s'àUuma entre les deux villes* Aveuglée 
par la jalousie , l'ile voisine, de Como oublia pour lors 
la fidélité si souvent prmnise^^^; les bourge<HS de Lur 
gano^ mieux défendus par leur probité que par leurs foiy 
tifications^^®, combattirent avec de grands périls le parti 
<]ui s'était emparé du château de Saint-Marlin ^^''^ et re^ 
poussèrent la violence et la trahison du côté detf eajix d^ 
Forlezze^^^y ainsi que T^inemi à la frontièrd et dans les 
forteresses élevées dont il s'emparait en les tournant ^^^. 
Âlderan Quadrîo^ chef du peuple, et qui ne fut pas le seul 



^* Léopold de Garcauo, imposé par Tempereur Henri V; la ville 
voulait Gnido Grimoldi ; le premier était parent de Tarchevéque Jordan 
de Glivio , du pays de Lugano; c*est dans ce pays, sar la montagne de 
Saint-George près Agno , que Léopold fut assassiné, en 1118. Anon^mus. 

^^ & elon le même , les habitans de Tile avaient déclaré dans la corn* 
m une qu'ils vendraient leurs enfans ou même les mangeraient avec des 
fbves , plutôt que de se laisser entraîner par une nécessité quelconque, à 
un acte d'infidélité. Nous rapportons ce quii a trait à la Suisse italienne, 
ou ce qui peint les mœurs. 

»6 Ils construisirent près de Mélano un fort boulevard du lac à la 
montagne. 1122. 

^^Bono, habitant de Vesonzo, seconda les habitans de Como qui s'a- 
vançaient par la vallée d'Intelvo, en se faisant descendre dans un panier 
de la pointe de la montagne dans la citadelle : celle-ci fut subjuguée par 
la terreur. 

238 XI y avait un corps d'armée considérable, « vallem quae totam pos- 
sit complere Lugani. » L'ennemi ne put se rendre maître de la citadelle 
de Saint-Michel , mais Ârduin « Àdvocatensis (Avogadro?) sapiens et 
nobilis ortu » livra par trahison , pour une forte somme d'argent , la tour 
Mélano et les barques dé Como stationnées aux pieds de cette tour. 

'^' 1126. Les actions aux bords de la Trésa; les Milanais tournèrent le 
« Mons Gastellanns» (Castelrotto). 
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de son noitt^ <omha honoraMement^*^. Le» Vîsdominî, 
riches par l'ancienne faveur impériale, souffrirent aussi 
à cause de leur parenté avec Cottïo^' , et Fagano Bec- 
tiairia ne fut pas préservé de k fléclie des traîtres pour 
avoir noblement 'vécu dans ses grandes «^terres de la 
Haute^-Valteline y et avoir été bténfiiisânt cMime sa for 
mUle l'est demeorée^^^. A quoi servit la fidélité, quand 
les campagnes que Como dominait alors en haut 
de sa montagne ^^^ furent couvertes des armées de 
tbutesi les villes lombardes ^^^^ et que des machines 
iirësistibles, fruit d'un art étranger, parurent aux 
portes de la viUe^^? À^ifo <(oe les habilans de Como 

^ il2S. Anon, Galet, Les Qnadri fnrent de tout temps considérés 
dans le pays de Lugano et dans la Yalteline. 

'^^ VAnon, a chanté le malheureux retour de la dame Gallicia de 
son château (Domofele), situé au-dessus de Trahona. Une charte </« 983 , 
rapportée par Guler , explique la nature de ses richesses : Henri Busca , 
appelé plus tard Visdonnni, du nom de sa dignité, « negotiator, » re- 
çoit de fempereur Otton II Ta confirmation de son fief impérial à No- 
vate ; outre les bénéfices ordinaires, il reçoit encore une dîme du bois 
flotté sur l'Âdda, un pour cent de tout le bétafl entre le fleuve Ma- 
sino et le lac , et un pour cent de tous les moutons étrangers. ( Est-ce 
qu'alors déjà des bergers italiens faisaient paître leurs troupaux dans les 
Alpes rhétiennes?) 

942 1124 ; « dives satis et generosus » ; il fut assassiné par les habitans 
de nie. Anen, Guler indique les terres qu*il possédait dans les hautes 
et les moyennes régions; Rodolphe mérila bien de l'église de Trifésio, 
localité alors importante ; Kufin fit faire des distributions de blé aux 
pauvres de Sondalo. "^ 

2^' Galvagno de la Fiamma, dans le « Manipulus florum, > Murai. 
SeriptU 

*** De Pavic , Novare , Vercelle, Ta mère et son fiîs de Blandrata 
avec une fière troupe du Valais ; outre pela d'Asti , Alba , Albenga , 
Crémone, Plaisance, Parme, Mantoue, Ferrare, Bologne, Modëne, 
Vicence, la cavalerie des Garfagnana. Tant était considérable déjà la 
ligue Milanaise ! 

^^^ Les machines de Pise et de Gènes : c'étaient des tours, et entre 
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eureni soustrait leurs richesses^ les ISemmes et \et 
ëdfans à la brutalité ^^ et aa pillage, ^ leïir faisant 
passer le lac pendant la nuit, Tarmée ^inemte pénétua 
dans la viBe, les tours et les murailles furent rasées, iet 
toutes )eé grandes maisons fivrées aux flammes^^'^. Mais 
ce ne sont pas les pierres et la terre qiiî font la patrie, 
oe sont les^toyens. Cette ville, pleuréë dans les chants 
liiélancolique$ de son Brunamondo ^* , et regrettée 
dans les plaines roncaliennes par r^npereur Frédéric, 
le destructeur de Milan ^^*, se releva glorieuse peu d'an- 
néea après, et k plus grande partie de ses domaines fut 
reconquise par le bonheur des armes ^ Elle ouvrait 
ritaKe^^ ftux Empereurs, et dans se^ hautes vallées 
un asile aux hcMnmes vertueux et magnanimes ^^*. 
Au nord - ouest , où Mendrisio repose au centre 
d'une ravissante contrée , dans des vallées plus hautes 
où lesr châteaux des Luganais maintenaient leur an^ 

eellestci des «gatk.» (cfaiils) tvec. d'habiles mioeiiffs « docti ad moios 
effodîendos. » 

>M Les ennemis « nndant pneros , mulieres. • 

^' * Prostenuwt tottes , ait» atqiie insimal aedes ; 
Mœma diiifiûmi el fiiBdftioenta revêtant « 
Tectaque dam flagrant , întas per cukiima favanl. 
En 1127. 

^ On chante de hii des âégies à Montagna dans la Valtelinté Guler. 
Notre anonyme n'en parie pas» 

'^ Oiton de Friàingue. Gest, FrU. 1. ii. ' * 

3S0 Guerre à Bormio en 1193 «t suiv ; en 1S2Q et siiv. dans le BtrgeH 
«t contre le comte Hartwig da Yinsigaa. Bormio fiit foi«é , et Bergell 
Soilg (Soudrio) brûlé. Guler, 

'^^ Henri et Jacob, les Capitanei de Sondrio, ouvrirent l'Italie à Fem- 
percm» Frédéric L Guler. 

3» De Xai^ temps. LtmMpk CaM^Hist. Mûdiokau Un asile ftH ouvert 
à Dominique Paravicini lors^pie f en 1350, il af enfuit vers les berger^ avec 
un seul servîteuf ,. n'emportant que ce qu'ils pouvaient porter eni deux ; 
à il commença de bâtir Gaspanô. Gider^ 
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eienne fidélité, et dans le passage de BdUnzone^ oa 
sentit long-temps la main pesante des Milanais ^^^* Et 
quelle^ fut la situation du pays pendant la guerre de 
vingt-deux ans , au commencement de laqudle le 
grand capitaine milanais, Simoi^ Murait de Locamo ^ 
battit prés de Gorgonzola les forces de l'empereur Fré-* 
déric 11^ l'ami des habitans de Como^^^? CkMoio était ad-* 
npnistrée cpmme Milan et comme Berne ; en sorte que 
chaque division judiciaire de la campagne était sour- 
noise au banneret d'un quartier déterminé ou d'une 
porte ^^^y et que les sous^ivisions facilitaient l'adminis- 
fratipn et l'armement des campagnes ^^. La famille des 
Rusca, dévouée aux Empereurs > soutint son c^inion 
héréditaire contre les Guelfes Yitani, jusqu'à ce qu'a- 
près la ruine du terrible Ëzzelin ^ Filippp délia Torre 
et bientôt Napoléon^ son neveu, acquirent une supré- 
matie plus décidée sur Milan ^^^ y et surent aussi faire 

'^' En 1160, Milan conquit 20 citadelles dans le pays de Lngano {fiaU 
vagna Fiamma); détruisit en 1242, Mendrisio et prit Bellinzone. Jd. 
et Chron, milanaise de 1401 dans MuraU Scr* x?i. 

>54 i245 ; les mêmes, Gahagno compte la guerre de 22 ans de 1241 
jusqu'au triomphe du parti de Torre; lesGibellinfi comptent 22 ans d'op- 
pression depuis le moteent où les Torre commencfer^t à s'agrandir» c 
à-d. depuis environ 1255. 

«*s De notre pays , Poschîavo , Teglio , Porlezze dépendirent -de la 
porte du couvent ; Balema , Mendrisio , Mazzo et Bormio , de la porte de 
Salo; Bellinzone et Trifisio, de la porte de la tour ; Cbiavenne, Som- 
molg (Sommolago}^ Intelef (Delebio?) Sondrio, Lugano etc. de la 
porte de Sunt-Lament Gder n. 189 b. On n'avait pas égard au voi- 
sinage des contrées, mais à Futile mélange des différentes sortes ô» 
troupes. 

3^^ La YalteHne était alors divisée en terziere, comme antérieurement 
déjà la Léventine en huit voisinages. 

^^ 1268. Martino , frère du premier , oncle du second, homme bon et 
«âge , « magni consîlii et bonitatis » (Fiamma) , mourut cette année Fi* 
Kppo en.l26ô. (Napoléon était communément appelé Napo. ) La même 
année 1263, tombèrent les Rusea. 



LIVRB IK CHAP. I. 305 

triompher leur parti à Como. Ils payèrent par une 
dure prison ^^ les services de Simon de Locamo^'t^has- 
sërent les Rusca de Gomo^ remontèrent les rives d^ 
r Adda , et forcèrent le château èe Teglio ^ qui a donné 
son nom à la Valteline ^^*. Diverses guerres que nous 
av<»is mentionnées dans la première partie, à l'occasion 
des troubles d'Uri , et de la part qu'y prirent les évo- 
ques de Goire^^^y agitaient villes et campagnes jusqu'à 
ce qu'un seul jour changea subitement la tournure des 
affaires. Otton Yisconti , archevêque de Milan, chef des 
Gibellins , s'étant enfui d'une bataille avec un grand 
nombre de Rusca ( les principaux furent retenus pri- 
scmniers par Napoléon ), était venu à Gomo; puis, ne 
s'y sentant pas assez (ovi , il était passé dans les vat* 
lées du Saint-Gothard , ensuite dans la Léventi- 
ne^*, et avait enrôlé, malgré leurs mauvaises armes, 
de valeureux patres *^^# A lui se joignit la fidèle no- 
blesse des bords^du lac Lugano et du lac Majeur. Il con- 
fia toute son expédition à la vieille expérience de Simon 
de Locarno, que les Gomois avaient forcé Napoléon de 
leur rendre ^^^. Par ses conseils et son bras, il recon- 
quit la ville de Gomo avec l'aide de laquelle une vie- 

É 

^^ « In capia » (dans k cage , prison ) sous Tescalier du palais comnm- 
naL Les sourceê ci-dessus n. 255. H resta sept ans dans cette situation, 
a€{>ais 1264. 

^^' Les mémeê , 1268. Filîppo accomplît cette action. 

^^ T. n , cb^. zvii« n. 33 et 325. 

S6t « Semotas cessit in Alpes. » Stephanardi de Vicomereato, poëma de 
Ottone Vicecomite Archîepiscopo. MuraU ScriptL ix, ^7. « Zumigi 
castmm » Oiomico appartenait à l'élise de Milan. . 

^' Vlx puri pondère ferri qnîs tegitur , 

'«^ Gordis tamen omnes robore fidi. 

S6» i27i^ £]| arrêtant duis leur ville Ir vicaire milanais. Chren, 
miUm, 1401. 

II. 20 



\ 
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toire décisiTe fut remportée à Désio. En ces jours 

d'horreur, où la tête du plus noble delk Terre fut pro* 

meiiée dans les villes , et où Napoléon « enfermé dans 

hl tour sombre de Barftdello ^ rongé de vermine après 

six longues années de captivité , vit ses frères expirer 

lentement dans les angoâsses de la faim ^ la puissance 

des Yisconti se releva pour cent soixante et dix ans ^^ 

Après bien des années de combats acharnés ( car une 

ville libre était plus difiicile à ccmquériï* que ne l'est 

maintenant un royaume épuisé)^ du eonsentement d'un 

parti et par la soumission de lautre , Como passa sous 

rautorité des Visconti ^^. Ghiavenne devint guelfe ^ 

lorsque sous le président de la ville de Como^ Tignaca 

Paravicini, du parti des yitani, on acheta par négo^ 

dation la capitulation des châteaux ^^. Ce parti avait 

été abattu dans la Yateeline depuis que Pierre de Qua- 

drio vainquit les forces d'Avogadro 4a Miazo^^*', qui 

avait endurasse la cause guelfe avec tou^t le feu de l'es^ 

3<* Fiancesco délia Torre^ frère de Napoléon , avait péri daQS la 
bataille , « în potentata secundns > (CAron. àt Francetco Pipino Afa- 
rat IX). 

Cîlar«aque«adil Ticloribiift obstam 
Civis magnanima dudam virtute rebellis (n. 261). 
Napoléon, dont les annales racontent le formidable gouvernement, 
surtout «n 126S , « corrosus per scopides * fut trainé par tes pieds 
hors de son cacbot et enfoui ; Camevale et Lando tnonriifenf de failli» 
Fiamma et Pipino. Les autres furent détenus sept ans en prison. GkfWi 
de iÂOl, ad iS84. 

v^ On peut admettre que ces luttes dorèrent depuî» it9C , oè Mattjo, 
vîÊaîre impérial da roi Âd<%h« , devhil « Dominus generriis » {Chr&n. 
de Parme, Murât. IX) jusqu'en 4 J85, 

*•• 1505; pour 16,000 livres, ihtler , Sptetker, Pulh» Rkœt. 48 W. 
Romerio Lavizxeri , dont 11 eil quolion ésasa cette affurv» devint aoBsi 
chef de ceux de Gomo. ' ' 

*^? Déjà ea 1292. Guifr^ Spreeker. Clependant TAvogadiro fig¥iw tnfitre 
dans cette dernière action , en 1305. 
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prit de parti. lU parvinrent à ruiner un château des 
Rusca ^**, et par là les forcèrent à vendre celui qu'ils 
possédaient sur le rocher dû passage de Bellinzone ^^^ j 
situé dans le pays montagneux aux sources de l'Adda ^ 
derrière la fortification naturelle de la Serra , Bormio 
put essayer de passer à l'évêque deCoire^''^; bientôt 
Mattéo Yisconti consolida sa maison et lui donna de la 
prépondérance par sa finesse et son courage^'''* ; et à 
Gomo^ Tranchino Rusca obtint le pouvoir suprême V^y 
heureux jusqu'au moment où il se laissa induire^ par 
lesprît entreprenant du grand Can délia Scala^ à cher- 
cher la ruine de ses voisins. Il arriva qu'après peu 
d'années y lui-même^ la ville de Gomo et la campagne 
ne trouvèrent la paix et le hmiheur que sous Azzô Vîs- 
contî*''^. Azzo consola Rusca de $^ grande perte en lui 



**• Gosio , 1805. Les mêmes, 

>** FrancbiifD et Eanino Ravicia Rtisca, fils de Pierre, petîts-flis de 
Lnteiio , qni assista à la bataille de Désio, Tendent le château à la ville 
pour 4000 livres, en 1306. Galer, 

>70 1 8 00. Guler et Sprtcher. 

^^* Moscfaa et Giïîdo , fils de Napoléon , s'étaient de noniEpan emparés 
de la souveraineté de Milan, de 1302 k 1811; dès eette époque Mattéo 
s'en rendit maître et sut la garder. 

*'^ Déjà en 1328 Franehino jura avec Gômo fidélité à l'Empereur 
{Fiamnia\\\ garda sa foi lorsque le roi Jean de Bohême "Hnt en Ita- 
fie. 1SS9. Bonincontro, 

^^'L'apparition inattendue de févéque Benoit Âsinago menaça subite- 
ment les Gibellins de leur ruine ; alors Ftancfafaô recommanda la ville, 
sa personne et sa maison au seigneur Azto Viscontî. Fiamma, Charte dé 
la remise. « Magnificus et exeelsus dominus Àzo l^cecomes.... perpetuo 
generaiis dominus civitatis et episcopatns Gumarum ; » Gomo, il septem- 
bre 1885» D'après Benedetto Gibvio, Ulysse de Salis, Hisu pottt. de Ut 
Vaiteiine, IV, 68. Sur-le-champ Azzo fortifia et occupa la partie de la vîîfe 
oft étaient la cathédrale, la place, le palais du Podestat et deux citadelles ; 
H soumit la cdte (t riperialn ») révoltée depuis quarante ans, arracha le 
val Gamone à la domination de Mastino délia Scala {(juler)y et ramena 
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donnant BelUnzone ^'^^y et vint ayec des troupes dans la 
Valteline j le bourg de Sondrio^ nouvellement bâti ^'^^ 
et fortifié de plila d'une manière ^''^^ illustré peu au- 
paravant par la vertu d'Otton Intériortuli ^''''^ , et de 
tout temps par la riche noblesse des Gapitanéi?"^^^ fut 
défendu avec intrépidité^''^ et vigilance ^^^ par le parti 
guelfe. Mais Azzo Visconti en détruisit les murailles. 



sans crainte les bannis. Fiamma, de Rébus geetU aub Atone. Murai, 
Ser, XII, 99il 

*'* Bonineantro Marigia (chose remarquable!) Guler^ 1S85. No^s 
sommes entrés dans tous ces détails sar les usages et la situation de la 
Suisse italienne, non -seulement à cause des événemens racontés ici, mais 
pour préparer à ceux qui suivent 

''^ L'ancien iSondrio était situé sar le penchant de la colline ; an milieu 
de celle-ci le conseil et la commune s'assemblaient au soadu cor; des 
Gibellins allemands détruisirent ce lieu , qui fut rebâti à. neuf peu avant 
les événemens dont il est ici question. 

S76 Franchino Rusca étant posté à Trifi^o, les habitans de Soodrio 
répartirent entr^eux la tâche des con^ructions de telle sorte; que celui qui 
payait une livre de contribution devait bâtir une portion de mur de hait 
aunes de long sur douze de haut. 1325. Trois ans après, pour observer 
l'ennemi , ils fortifièrent la tour sur le Mont Gucco. 

*'' Cet homme, instruit et vénérable, perdit la vie avec sa femme, ses 
petits-fils et un bàt^ord, au milieu d'un violent orage'qui causa un éboo- 
lement dans la Montagna. 1328. 

'''Leur noblesse était si ancienne et si considérable qu'on la faisait 
remonter à la maison du grand Roland. Un certain Albert, en^nt natu- 
rel, valeureux héros, qui plut à l'empereur salique Conrad, doit avoir 
reçu de ce monarque des donations dans la Valteline et avoir été 
nommé capitaine du pa^s. Cette famij^e bienfaisante et bien aimée avait 
sa résidence à Maségra. La commune $e chargea de la représenter dans 
tontes les perceptions d'impôts, afin qn^elle ne la quitLft pas. 

^'' Contre Franchino Rusca qui l'assiégeait en 1328.' Laxxarino de 
Lucino, petit de stature, mais grand en courage, repoussa -vigoureuse- 
ment lous les assauts. 

^^^ LcMTsque, an temps du rdi Jean de Bol|ême, Scanabecco crut la 
soumettre par tromperie, 1531. Tout ceci d'après l'excellente histoire de 
Jean Guler de Weinek. 
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Plus haut y vers le Saiat-Gothai^^ était la Léveutine 
dépendante de Milan et soumise au chapitre dès les 
t^nps les plus reculés ; soit esprit de hrigandage , soit 
animosité de partie les marchandises qui passaient le 
Saint- Gothard furent attaquées* C'e^t pourquoi de 
Moos , bailli d'Urseren^ demanda du secours à Uri , et 
Uri à la ville commerçant de Zurich ^^^ 

Lorsque les Suisses descendirent la vallée^ les vieilles 
tours des rois lombards^ bâties près d' Airolo et de Quin- 
to^ ne leur résistèrent pas^ et le chef-lieu Faitih n'osa pas 
se mesurer avec de tels ennemis. Près de Giornico^ leurs 
bannières ayant rencontré les troupes milanaises^ Fran- 
chino Rusca, encore seigneur de Como^ en sortit préci- 
pitamment pour prévenir un malheur par sa médiation» 
La même année ^ Fltalie fut aussi effrayée par l'appa- 
rition du roi Jean de Bohème , dont les projets étaient 
inconnus* Cette raison fit nommer les Rusca défenseurs 
de la tranquillité des routes ; le baron Jean d'Atting- 
hausen^ chevalier et landammann d'Uri^ conclut ce 
traité à Como^^^. Plus tard, Azzo Viscontî visita les 
hauts défilés, et éleva la chapelle du Saint-Gothard^^, 

Peu après ces événemens, les hoHQyoaesd'Unterwalden 
entreprirent de sauver la liberté de l'Obérhasli (1 332) ; 
tout rOberland était troublé par des factions. 

Depuis Thoune , très-beau château , sur un rocher , 
à l'endroit où l'Âar sort du lac , beauccmp de villages 
dans les montagnes, sur les rives et dans la verte plaine 
jusqu'à l'entrée des vallées oberlandaises , ainsi que 
Berthoud , Landshut et d'autres châteaux et domaines 

*^^ Schinz, Bi»U da commerce, p. 96, 

^^Ché iSti : < Françhinos de Rnsfionilms , civHfttifl et diitrictas Go- 
mensb generalis TÎcarius ac defensor. » 
^* Sckinti Mémoires, t. i. 
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patrimoniaux dans la Haute^Argo^ie, avaient 4té gou<- 
▼ernés par le romte Hartmann deKiboui^; après sa 
mort prématnrée^ ils furent administrés au nom de ses 
jeunes fils Ebecbard ,et Hartmann. Gomme le duc Léo* 
pold désirait s'attach«r ceux-ci plus particulièrement , 
il leur donna^ dans la Haute-Argoyie> le fief du Land*- 
graviat de Bourgogne^ q^e le comte Henri de£ucbegk 
lui a mit cédé ^^^ j mi retoun^ ils reconnurent la suzerai- 
neté de rAutriche sur Wan^en et sur d'autres terres de 
leurs domaines ^^^. Les villes de Thoune et de Berthoud 
étaient considérablement peuplées y grâce aux condir 
tions favorables qu'elles offraient à leurs habitans^^^; 
elles s'étaient agrandies par le nombre de leurs bour-> 
geois externes ^^"^ et de leurs constructions ^^: Les 
avoyers du comte ^** et avec eux douze consâlleirs ^'^ 
jugeaient et punissaient ^^^ suivant les lois de la ville 
que le comte lui-même respectait. Sia société de guerre 

^^ Lettre d^invniiiari, A3i4. 

'^^ P. e. à Herzogenbnchsée; les Lettres par lesquelles les cooites aban* 
donnent ces droits et celles où on lenr promet le] landgraviat, sont 
de ISIS. 

*** LHtrt de FranehUeiê Thoune, i346; renotÊvellemeni de la déelaraiûm 
{H€md»e9te) en fiMmr de Berthoud^ eod. ; eonfirmatwn de eett^ aharte pat h 
comtesse Anastasict 132^. 

'''^ Les registres communaux pour la taiUe et autres mentionnent à 
Thonne pins de 70 familles nobles, des bourgeois externes dans TOber- 
Und, àMûntfaigea et parmi les-Bamoîs mêmes. RMn, Handeestede 
Tàounen 

^^* Dans la déclaràii^k en faveur de Berthoud on distingae expressément 
entre la nouvelle ville et Fancienne, dont la démarcation se trouve pr^ 
de la fontaine de bois. 

^^ IbyL Le comte l'institue « de constUo et volontate dvinm* ■ 

* 

900 . ObnsiileB, jorati , setûorat » danales deux «^ n. 26S. « Vvnftf* 
le conaeU , les bourgeois et tonte la oommmie. > Ck iSOS, 4368. 
MA V Emendabant » ib. de là amende. 
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et sa cour oonaistaient en uae noblesse nombreuse , 
ridtke et ancienne ^^. 

La comtesse Elisabeth , veuve de Hartmann y laissa 
trop de pouvcHr à S^an de Mûnsingen^ g^tilhomme du 
voisinage. Le comte Hartmann , fils aine j qui n'aimait 
pas son frère , ne négligea rien pour gagner l'amitié 
de Senn. ^n frére^ le comte ](berhard ^ prévôt d'Am*- 
aoldingen^^^ chanoine de Cologne, et. de Strasberg, 
étudiait les sciences à Bélogne ; ses dépenses an-- 
nuelles se mcmtaient à soixante marcs d'argent; comme 



^' Signataires de la confirmation de* franchises de ThoÊtne et de ta décta- 
rtaion pour Berthoad, lSi6; Bertb^ld de Porta (e.-à*d. ThoriMrg), 
AMTwwngtn, Rormoos, Hartmann, Wemeret dem aiitrei S^on» Samit* 
vald, Jean de.Hallwyl, Concad et Heaso Teitigen (an DleUgen), Ker- 
renried, Winterbourg , ErlofTweîIer etMaUstetten. Signataires de la lettre 
de iS20 au sujet du patronage de CEglise de Thoune donné à Intertaehen : 
deux Waedischwyl, 8igntn« Philippe de Kien, cenx-cîeomme «nobiles;» 
en qnailté de chevaliers* Strwtilingen, dem Bwi^iftein et qnelqaeMin^ 
des précédens* La Utire d^Jnoâtasie^ n. 286» datée de Buchc^k, a été si- 
gnée par Jean Senn (comme 1316) deaxSignau, deuxGrûnenberg, Stein^ 

**' Statut d^Amsoldingen, Il y a quelque chose de bien singulier dans 
* cette histoire. D'accord sur les résultats, les historiens se contredisent si 
complètement 'dans la narration, que Tschuéi ^triboe l'emprisonneHieat 
à Eberhard, et Matthias de Neuohàtel à Hartmann, et ^ne le pkemier 
accuse celui-là, le second celui-ci , de turbulence et de sentimens autri- 
chiens. Nous avons suivi Matthias, dont Sinner a le premier fait connaître 
le récit dans son 'CataL Msctor, hibL Bem. parce que ce récit est plus 
d'accord avec les dooomens et plus coflUonne à la marche natnrdle des 
événement Nous trouvons de l'obscuiîté dans quelques circonstances 
dont Texamen nous entridnerait trop loin; Tensemble de la narration 
de Matthias porte un cachet de vérité. On peut ajouter d'après la lettre de 
eombourgeoiste avec Berne ^ 4811, qu'alors ancon des comtes nMtait âgé 
de quatorze ans. Leur père étant mort en 1301, on pourrait placer la 
naissance de Hartmann en 1297, et celle d'£berhard en 1298 (bn voit 
par la même lettre que Fun et Fautre devaient atteindre l'&ge de la majo- 
rité avant 1316 j; cette supposition s'accorderait avec la circonstance qut 
l'un denx fut à la bataille de Morgtrten. ^ 



^ 
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on tardait à lui envoyer cette somme, il passa les Alpes 
pour demander son * patrimoine. Sa famille se moqua 
de lui ; on le regardait comme un jeune homme simple. 
Ayant été coucher ehez Hartmann à Landshut, chà«- 
teau agréablement situé à quel<|ues lieues de Berthoud, 
dans une contrée bien arrosée et riche en verdure, il se 
vit, pendant la nuit, Ué à moitié nu par son frère, et 
envoyé à Rochefort. Rocbefort est un château dans le 
pays de Neuchàtel ^^^; le comte Hartmann était gendre 
de Rodolphe, comte de ce pays. Ainsi abandonné de 
tous, Eberhard dut consentir à soumettre ce différend 
au duc Léopold d'Âutriclie. Le duc décida que Hart- 
mann demeurerait seigneur du pays, et qu'Eberhard 
habiterait le château de Thoune; mais que, pour payer 
les dettes de leur maison, il donnerait au comte Hart- 
mann les /trois quarts de deux cents marcs, revenus de 
ses prébendes. Pour célébrer le jour âfi leur réconci- 
liation, toute la noblesse de leurs domaines fut invitée 
à Thoune. Lorsqu'on se fut assis autour de Fâtre après 
le repas, Senn et le comte Hartmann] s'applaudirent 
hautement du succès de leur complot :« Userait juste, ^) 
dit ce dernier , « que mon frère eût un tuteur pour ga- 
rantir ce traité ; » il croyait faire une spirituelle allusion 
à son état ecclésiastique^ à son inexpérience et à son in* 
nocence virginale. Ces paroles et d'antres encore irri-* 
térent à tel point (car le comte Eberhard aussi comptait 
des amis parmi Ses vassaux^^^) , qu'enfin plusieurs ti- 
rèrent leurs épées. Un formidable tumulte s'éleva tout- 
à-<x)up; poussés par une violente colère, ils fondirent les 

''* On en abusa souvent pour commettre des brigandages et d*aatres 
acles de violence ; il fut détruit à cause de cela en iAlS. 

**^ n avait à son service « aliqnoa dominii servitores. » ,Mauhia$. 
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uns sur les autres. Le comte Harfitaann fut assasrinë à 
l'improviste dans un escalier diseur de la tour ; Ton ne 
sait si ce fut par le comte Eberhard.ou par Jean de 
Kien , seigneur de Worb% Son cadavre fut jeté du haut 
du château au moment où tous les habitans de Thoune, 
attirés en foule par les cris, accouraient armés. Eiusieurs 
prirent la fuite, d'autres furent arrêtés; ESierhard or- 
donna de f^mer les portes, envoya à B^me ^^, prconit 
d'être pour toujours bourgeois de la ville et de lui 
donner une partie de son bien^^"^, ainsi que le droit de 
suzeraineté sur Thoune. Les Bernois s'y rendirent in-»- 
continent et rangèrent aisément la ville sous s<m obéis^ 
sance. Le pouvoir de ses prédécesseurs lui fut confirmé; 
en retour, la ville jupa de soutenir Berne dans ses 
guerres^®^. Le comte donnait chaque année aux Ber- 
nois un marc d'argent ^®^; ils en firent fabriquer une 
coupe en souvmir de ces événemens. Mais ils se trom- 



^* Oti connait par Bon droit de comboargebisie, stipulé en 13 li poor 
cinq ans seulement , ses relations avec Jean de Bubenberg le jeime. 
« Ob amorem J. de B., amici $ui speeialis, » il confirme en i3S6 l'achat 
da couvent de GappelenJ 

*•' Heimberg, Sîgriswyl, Griessisbeig. 

s^8 D'après la^^A. du comte, Favoyer et la commune de Berne avaient 
pris en leur pouvoir et sous leur garantie le château et la ville de Thoune, 
entoiuEée de murailles et de fossés comme elle était, dans Tévéché de 
Constance et de Lausanne , conformétnent aux droits du pays, les serfs 
demeurant serfs , et les bourgeois dans leurs droits. Berne céda cette 
fropriété au comte Eberhard «contre um tribut annuel d'un marc d'ar- 
gent. CA. du même, du 28 ^tembre, par laquelle il libère Tfaoune de 
son serment et l'adresse k Berne. Confirmation de ses franchises^ mercredi 
après la Saint-Michel 1.528,.par l'avoyer, le conseil, les Deux-Cents et la 
commune des bourgeois de Berne. Les chartes sont rapportées par 
l'exact et studieux Rabin, 

^^ Cette contribution est sans doute ce qu'il 8|>pelle Vddlvwoanm' 
saoce annuelle des ]|]oni|;eois exteni|SiJ. 
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péraïf^. ipîls erurent fo oomte incapohk ée propager m 
fliamoii. Aprà^ {dus de quarante «as d'un ferme et sage 
gouTemement y il laissa quatre fi)s^^ que lui donna 
Anastasie de Signau, héritière des ccmites de Ifochegk 
qui s'éteignirent ^^ de scm imnps au milieu de Té-* 
dat des {dba hautes dignités ecdésiastiques ^^ et des 
pfais éndnoites Tertus^^^. 

Les Bemms n'étaient seigneurs d'auonn territoire; 
bien qu'ils eussent prêté de l'argmit sur le dmteau de 
laupen, la ville de Laupen jouissait de toute sa li-* 
berté^^^; mais ils Paient en beaucoup de Keux si re- 
doutables par leur milice^ qu'autrefois Senn luhmème, 
après une guenre acharnée, devint bourgeois de leur 
TÎUe^^^, et que la terreur de leurs armes porta le baron 
de Bremgarten^ Iws du déclin de son ai^ique famille, 
à quitta rUechtland^^. Au temps du comte Eberfaard, 

*^^ Matthiaà finît par cette conclnsîon générale s • Léo crevit ex agno. » 
n monrut vers i867. A. L. de Wattewjl, place sa mort en 1571; mais 
fkna ItL^elittte toncemant le plaid général tenn dans lo Sissgau par le 
iMTon J4an de Tkemgen^ l'an i8S7, il est mentionné comme décédé. 

*** BeAholfi^monnit en 1555 ; Buchegk fat remis plus tôt à ses héri- 
tiers, le comte Eberbard et Barkhard Senn de Mfinsingen. 

*®^ Matthias était électeur de Mayence i BerÛiold^ son %èi^, évoque de 
Strasbourg. ^ 

><)> L'^oqnence de Bertbold empêcha que Charles IV, i;oi dç 
France, ne fût appelé à l'Empire, Sckmidt, t* m, p. 496; Ho^^^» 
B. E. II, 145. 

^^ Laopen fit soo alliance avec Fiibourg, en 15 iS, la même aasép 
^'«T^ Berne, et nterva seulement ^'Empire « et qoibua protegendî 
eommiasi foerimua « ptrte & J. • JD^ns une lettre de 1515, Iiaorent 
Mtknier, avoyer de Berpe, commnoiipe « cum obsequto et «moie nm 
imidentibua et dîsci:ielia Seoiteto et oommopitati villa Laapen • di«eis 
articles de la Handveste et « oonsuetudo » de Barae. 

"MMl. J#«M». , 

^^ n vendit Toffen et Bremgivten, en 1507, à U vat^sosi des cbeva- 
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la défiance et k bame remplacèrent la longue alliance 
tô la bonne amitié qui avaient nni les fiomois et ¥1^ 
bourg ^^, parce qu'ils prenaient Tattitude de maîtres* 
Eberhard saisit Toccasion de se déclarer, à Tépoque où 
ses obligations de combourgeois le forçaient à marcher 
avec les Bernois au secours de Gérard d^ Vuippens, 
évêque de Baie et leur allié, contre le comte de Net»- 
châtel ^. 

Ce comte et Tévèque étaient ennemis depuis que la 
pape avait maintenu sur le siège épisoopal Gérard de 
Yuippens contre Hartmann de Nidau, de la maison de 
Neuchâtel ^^•. Uévêque exigeait plus , le comte accor- 
dait à IMglise moins que ce que la justice ordonnait. L'é- 
Tèque Gérard attirait par des franchises les bourgeois 

lien de Saint^ean de Bucfasée : il lui donna Wolen en iSdi t les seigneurs 
d'Egerten héritèrent du reste. FatievUU^ Msc. 

••7 En aorte que, d'après le droit de bourgeoisie de iSii^ Klboarg 
n'entreprenait jamais sans Berne des guerres pour lesquelles il avait 
besoin de- secours. U n*y a pas trace d'inimitiô contre Berne delà part 
d'Eberbard I , ou de Hvtmann I , ou du vivant de Hartmann IL « 

'^^ Nous ndus écartons de Tscbudi dans la chronologie de cette hU" 
toire, que nous plaçons en 1924 et sous l'épiscopat de (jkérard et nofi 
de Jean, 1* parce qu'elle convient mieux aux dispositions hostiles de 
Gérard qu'aux; sentimens d*un évdque de la maison de Cbâlons» avec 
laquelle Neuchâtel était danaJes meilleurs termes en iSSS i i" parce que 
nous avons de la peine k croire que cette seule année, 132$, Kibourg fit 
deux campagnes contre Neuch&tel, puisque la propre sœur du comte de 
Kibouiig vendit son patrimoine à un comte Meuob&telois ; S"" parce que 
le siège épiscopal de B&le ne pouvait entreprendre de semblables expédîr 
tions ni en 1125 ni en 1326 , vu qu'il était exposé aux plus grands trour 
hles. Probablement la prise d'arines contre rïeucb&teL força Tévéquç 
Gérard à hypothéquer Uestal/iaoa le Sissgau «u chevalier Ulrich de 
Ramstein. CA. 132»« dans Brukn$r, p. 981. *» La daU de 1324 est 
justifiée par l'autorité de Ju^mger (p* 71) qui rs|)port9 à cette anné^ 
le preniier si^js du Landeron* G. Mt 

'^' 1^11; contre Uartmann de la branche de Nideu de 1« maison de 
Neuchâtel. 
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de b Neure^Ville du Val de Rm^^^, sur laquelle lé^ 
V^hé formait des prétentions^ dans la Neuve-YiUe qu*il 
avait fondée lui-même au bord du lac de Bienne , 
sous le château de Schlossberg. ^^^ Plus tard, après un 
armement inutile ^^^^ le duc Léopold^ à la suite d'un 
procès tdn forme, adjugea au comte les lieux en li- 
tige *^^. IVfois lorsque la ville ^^^ de Bûren fut acquise 
par le comte Rodolj^e de Nidau*^^, Gérard en prit 
occasion d'assiéger le Landeron avec l'aide des Ber- 
nois. Le Landeron ^^^ est situé sur une langue de terre 

*** Cette ville nfexîste plus. 

•** 1512. FaitevUle. H. de La Confia. Helv. 

**' Têchttdi, 1318; H faut sans doute 1315. La sentence, n. 313, est 
de lftl6. 

*^ L'affaire concernait Lîgnières , Crissier et d'autres lieux ; en 1383 
Bodolphe confirme an couvent de Trub ce qu'il possédait an Landeron et à 
Crissier; vidimé en 1402, « in vinoblis Grissie. » 

•** Droit municipal semblable à celui de Fribourg, par messire Henri 
de StroêSerg, 1228. 

*^^ Confirmation de$ franchises de Bûren par Rodolphe, 1324 ; il possédait 

déjà Strasbeig en 1318 , il acheta Balm en 1327; il se peut que les Stras- 

berg lui aient cédé la ville de BCkren enl324. Les limites et les droits de 

ces possessions étaient si embrouillés que Gérard trouva facilement un 

. prétCDEte. 

'*' Le nom « die Landeren » dans les chroniques allemandes désigne 
im terrain gagné sur le lac et les marécages, sa « Le nom de Landeron 
pourrait bien dériver du mot allemand • landen • , aborder. On (fat 
«que quelques anciens actes nomment cette ville • Zurlanden » (au 
• lieu où Ton aborde)]; il y avait autrefois des ports, cntr'autrcs celui 
» de la petite Thielle , fréquentés et commodes pour les bateaux. » Telle 
est l'opinion de M. Louis de Meuron, ancien Commandant et Gbàlelam 
du Landeron , dans son excellente DeseripHion topographique de la Ckà- 
ielUniê du Landeron, Neudifttel 1828, m-8*, ouvrage couronné par 1> 
Société patriotique. Cette monographie, ainsi qu'une autre du même 
auteur. Description topographique de la Châiellenie du FaL'de'Travert , 
Neuchfttel, 1880, in-8*, méritent de servir de modèles dans ce geni« 
d'écrits éminemment utiles. Nous souhaitons I M. de MevfoD beaucoup 
tf imitateur^ et de rivaux. C M. 



-^ 
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marécageuse entre les lacs de Bîeime et de ^eud^teL 
liouîs^ fils du comte de Neuchàtel^ sur[Nrk et battit 
Tévêque^ qui jeta les armes et s'enfuit si précipitam- 
ment, que Berne et Kibourg n'eurent pas le temps de 
venir à son secours du coté o[^sé. Pour venger TinncH- 
cent déshonneur de ce siège inutile , Berne attendit 
Thiver^ époque à laquelle le terrain était plus solide 
autour du Landeron. Les assiégés, au moyen de ion* 
gués perches munies de crocs en fer, s'emparèrent 
du chat ^^'^ des Bernois, dans lequel se trouvait leur 
banneret. Un conseil de guerre fut tenu publiquement 
dans Berne à ce sujet ; Walther , de la maison des Senn 
de MûMÎngen, reconnu comme l'auteur de ce désastre % 
fut décapité et enterré conformément à la dignité de sa 
noblesse» Berne somma »issitot de marcher contre le 
Landwon la multitude de ses bourgeois externes el 
de ses alliés de l'Oberhasli et des Waldstetten; il ezis-» 
tait une ancienne alliance entre Berne et les Suisses ^^^. 
Peine inutile , par la faute d'Eberhard : fatigué de la 
guerre ou des dépenses qu'elle entraînait , il prétexta 
que ses relations avec l'Autriche ne lui permettaient 
pas d'unir ses armes à celles des Waldstetten; la .ban-* 
niére de Thoune entra &i campagne ^^^. Sam doute 

**7 Mot do moyen âge ponr désigner quelqne chose d'asseï seiiibkdl>le 
à la tortue des anciens. Le banneret s'iyppelait Régenbut* 

* Leu{Lesieûu, t xvn, p. 69) (fit qaeWalther litra Régenbut aax enne- 
mis. CM. 

^^* • A nos amés , aneiem et féaul amis, tons les babîtansdTJri , Scbwjt 
et Unterwalden , nous Pavoyer, le Conseil et la Commune de Berne nous 
ofirons, etc. » i325, Tschudi, Personne ne sait l'époque de ^alliance ia 
plu$ ancienne. 

>^* Quif tance da eouvent de Cerlier, 1328, comme quoi les habitans de 
Tboune font indemnisé de tont dommage souffert à cette occasion. 
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d'acemrd avee Ebwfaanf , m êtmt Cadierine , veuve du 
0Omte Albert de Werdenberg^ vendit sâ propriété àt 
riselgau^ thtôtre de k guerre^ au comte R^^dolphede 
Nidau^ de la maison eimemie^^^. BdAh^ à la mort dé 
G^ard^ bien que le chapitre dé^rat vivement Tarchi^ 
prétre Hartung M<teteh^ le pape nomma au siège de 
Baie Jean de Chakmi* Cela se ps^sa la même année où 
le comte Rodolphe de Keuchàtel renoujrela à madame 
Béatriit de la maison de Vienne^ tutrice du jeune ju^inee 
de Chalons^'^^ pour NeucMtel> pour les autres cUl** 
team: voisins et pour toutes ses vallées du Jura ^^5 
l'hommage qu'il en avait fait à son père et à son grande 
père, en faveur de l'Empire ^^. Berne s'abstint de 
prendre les armes à cette occasion. 

Les disgrâces du roi Frédéric et re^tcommunication 
du roi Louis paraissant compromettre la tranquillité 
publique^ les villes de la HauterAUemagne^^^ les Wald** 

*^€Aft itas* EHevcad toi tones «oopriaei entro hngm ttresdMO» 
fiaie de la Thiell», du côté de la plaine, et la moaUgoe, jm^n'à la 
Neuve-ville. Elle n'avait aucnn droit sar « File au milieu du lac. > Déeta- 
tûiion de sa miré ElUeéetk, i314. « La charte de Catherine de Kabourg 
n'est pas de 1625, mus de lat S, et elle n'y prend pas le titre de « veuve 
Al «omte Albert » que IfoUer loi donno, midi œhû de ta femme iMi' 

ehe Frau). Yoj. Soi, WochenbL i826, S. SOd. G. M. 

*'* • Dame supérieure et juge de fief. » 

M fiiMMiutg'é de 1811, t an haut baron et paissant. Monseigneur de 
Ghàlons , pour le val de Mirvil , de Rue de Vrah, le*diftteaa de Neacbl* 
tell le cbâtean foèi dn pont de la Tbidle, Val-Travers» Boodry, Boa^ 
devilliers, Rochefort, Vaulmercul (Vaux-Marcus). 

*^ ïbitL t « pour raison de FEmpire . et par le commandement du ^ 
Raoul d'Allemagne. » Cb&lons Ifii sert de garant vis-à-vis de TEmpife» 
En iS2&, Rodolphe de NeucbUel , cpÀ commençait à se faùrQ vieux, remit 
l'administration de ses seigneories à son fils Louis. 

>^ Mayence» Worni»/ Spire » Strasbourg , BâU^ Fribourg en Bris|^< 
Zurich^ hemt, SdUure, Constance, Mudau , tJeberlii^en* 19^7» 
Tschudi. 
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^eUen, fleroe et Eberhard formàreat unealHaiiee pour 
le maintien de la paix du pays. Mais^ sans qu'il édatAc 
une dissension ouverte entre Kibour^g et Berne , les 
cœurs se refrmdi^nt> soit que dans rassemblée de 
eenx que le comte ne considérait pas comme ses égaux, 
pris individuellement^ la fierté bourgeoise se plût à ne 
pas lui témoigner les ^rds accoutumés, soit que kl 
comte se Timaginàt» Âpres la mort de Léopold^^> Eber» 
hard n hésita pas à former une étroite amitié entre les 
Waldstetten et Kibourg ^^, en sorte que n<»^seule-«' 
ment il leur garantit le passage du Brûnig en échange 
de la sûreté de ses doonaines, mais qu'euxHnémes lui 
donnèrent pk» de part à leurs affieures intérieures que 
les peuples 13)res n'en peuvent accorder sans péril à 
des {Mrinces ^^. 

U y a une exposition étornelle^ fondée sur la nature y 
entre le principe monardnque et le principe répubU^ 
eain : un souveram peut> par loyauté ou par prudence^ 
ne pas d>u9er d'abord d'une semblable psfftidpation $ 
maie, rexemple une fois donoé^ qui répondra au peupla 
do prince suivant? Les Waldstetten étaient sans dé« 
fiance^ leur puisapiuseét orile du comte différaient pais» 



' *** La inaisoH ie KiKotirg sttdt formé ime alHaMé contre îes Wâld* 
ilénàà Mec k hiÉl et dlsiM MisBQier Léopgld, dac dMuttkbs, UâS^ 

Tschudi. 

*^ Âilianv^ du magu1rai$ et kabitan$ de SekofytM Uri €t UnimDMtn, 
avec U hauâ êêigneur^ leeomte Eberhard de Kibourg ^fouv i6 axi§. SœUéa 
du sceau de nos Walstœtten (sic) 1327, le i*' jour de septambiVk 

%23 s*|i s'élevait qoelque dissension entre les trois pajSt il devait» fur 
Uwr demande» y envoyer des médiateurs; si deux des pays tgmbaienl 
d'accord danaune afiiaii;e, Eberhard leur aiderait à forcer le troisième à 
l'obéissance. Tsekudi ne fait aacune mention de ce traité 91e non& avoni 
titMBivé dans la coltectîoa de Haller; il pouvait ne pa$ pbire a« aagt et 
loyal clm>aiqiicur» 
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Berne ^ ^le, Zurich y Saint-^all et «bi autres vUles 
ayant ensuite raiouyelé la ligue pour le maintien de la 
paix^^% le ressentiment des Bernois ou le peu de goût 
des Suisses pour des alliances trop #endt|es^ fut cause 
que ni les Waldstetten ni le comte n entrèrent dans 
eellen^i. A la fin, Eberhârd roiapit comjdètement avec 
Berne ^ lorsque les Bernois ^ pour défendre leur com- 
bourgeois, le banm Jean Seon, mirent le siège devant 
Dies^iberg, dont le seigneur scmgeait à venger le sang 
de son frère, patron de l'église de Diessbach , que Senn 
avait eu le malheur de tuer* Le comte de Kibourg, outré 
de ce qu'ils ne lui avaient pas témoigné assez d'estime 
pour accepter sa médiation, partit de leur camp pour 
aller à Fribourg, où il se fit recevoir bourgeois ^^^. 

Il était facile de prévoir que, même sans L'influence 
des ducs, Fribourg ne maintiendrait^s l'alliance ^^^, ni 
d'autres la bonne intelligence avec Berne* Au milieu du 
délabrement des afl^ires de Tempiareiir Louis , sous les 
dehors d'un profond respect pour les foudres de l'é- 
glise, Berne ambitionna la souyeraineté sur les pays 
voisins qui relevaient de l'Empire. Feu s^rès le mal-- 
heur du roi Frédéric, et inunédiatement avant l'ex* 
communication du roi Louis, les Bernois avaient di>- 
tenu de celui-ci dç racheter, en faveur de leur ville, 
le bailliage de Laupen ^^^ des mains de Pierre de Thuni, 

*tt Strasbourg, Fri2>oi]ig en Brisgan, Constance, Lindau, Uébërlingen, 
Raven^)onrg. Le loi^ document se trouve dans Tsehidi, i8i9, 

«•4*51. 

*** Elle avait été renouvelée en 1519 ; c'est pourquoi Berne aida Fri- 
bon^ en 1315 dans une guerre contre le baron de Vaud. Lorsque de 
semblables guerres n'oifriront m résultat ni circonstance remarquable, 
nous nous pennettrons de les passer sous àlence. 

**^ ilU* Le baron Pîeive de Tbum tenait cette hypothèque impériale 
du baron Otton de Grandson, qui l'acquit en 1510 pour ISOO marcs. H 
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•baron dévoué à l'Âutrldie ; ils n'entreprirent pas ntoins^ 
à deux reprises , de chasser le baron Jean de Weissen^ 
bourg ^^2 resté fidële, en dépit de rexcommunication, 
à l'empereur Louis , qui l'avait investi du baiilitg^ im«- 
périal de rOberhasli. 

Aundelà des montagnes déjà passablement hautes de 
de seigneur dans le Bàs^ibenthal^ au pied des douces 
pentè^ des Alpes antérieures s'élevait sur un rocher au 
bord de la Sensé ^ Grasbourg^ château impérial ^ dont 
les murs puissans donnent encore de nos jours une 
sombre idée des tnœurs des habitans de cette solitude. 
Les homnles libres du Guggisberg voîsm relevaient de 
ce château. L'empereur Ideori de' Luxemboni^ ayante 
dans son expédition dé Rome> reçu d'Amédée, comte 
de Savoie , beaucoi:^) plus de services que celui-ci ne 
lui en devait ^ il lui assigna quatre mille marcs d'alv 
gant sur Grasbourg, Morat et une four au bprd de la 
Broie dans le pays romand ^^^. Bansladétres^ de Tem- 
pereur Louis^ les Bernois tout ea conservant à leur al^ 
lié le comte Aymori de Savoie ^^* ses revenus, firent avec 
le landammann et le peuple montagnard du Guggisberg 

existe de l'an ii2à ane eonfirmatUm de» framchUtt de Laapen par Favoyer, 
k CoDseil, auêêi les Deêuo-Cenla et la eommjme de Berne* 

''^ D'après l'acte de vente ^ n. 845, Jean de W. avait deux neveux, fils 
de son défunt frère Pierre, les gentilsbommes Rodolphe et Jean, celui-ci 
encore mibeur en 1525. Leiur sceur, sa nièce, avait épousé le comte de 
Thierstein. Lettre au sujet de Rotenfluh, 1331. 

'^* LHtre de %B%S du comte Edouard qm vend pour 4900 livres Gsas- 
bourg an chevalier Guillaume de Duens, bourgeois de Friboorg, avec 
droit de rachat pendant dix ans. Ch, de Jacob de Duens qui ne signe plus 
• de Grasebor* m h» comte Aymon avait retiré la lettre de TËmpereu^ 
Henri. 

**^ Alliance d^Ajrmon avec B^e pour 4ùb ans, 1330, sous réserve 
qu'il pourra aider Jie comte de Meuch&tel .dans sa gperre contre Burkbard 
de Bechbourg» . 

II. ai 
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imeaUiancedans laquelle ils ne réservèrent que les droite 
de TEmpire, ne reeonnaissant pœnt alors d'Empe- 
reur ^^^« Ils ne laissaient ni hostilités sans yengeance , 
ni dérfuement de combonrgecMs ou d*allié sans rigou- 
reuse protection. Ils ravagèrent et détruisirent avec un 
double plaisir les châteaux dlUens ^^ et d*Arconciel, 
parce que c'étaient des propriétés héréditaires de la 
maison de Neuchàtel > et qu'ils avaient été confiés au 
seigneur de Thum» Ib marchèrent sous les ordres 
d'Otton de Gîsenstein pour aider les SoleurcMS à rui- 
ner le château de Wildenstein dans le Sissgau^^''. Us 
offensèrent ouvertement la maison de Gruyère y tandis 
que leur ancien avoyer^ Jean de Kramhourg^ leur dis- 
putait , les armes à la main ^ la possession du fort du 
Vanel dans le Gessenay ^'^. Us se mirent en campagne, 
Tavoyer Wemer Mûnzer à leur tète sur son cheval de 
bataille , pour délivrer leur bourgeois ^ . Qtton Lom- 
bard ^^^ de Mûllinen dans l'Oberland, qu'assiégeaient 
le comte Pierre de Gruyère^ le seigneur de Thum à 

*** Alliance du hndammann et des habitansdeGaggisberg, iSSO. Ulrich 
de Goggansberg dans la eA. ie 1323, cî-dessons n. 8 Al. 

^** G^est pourquoi cette expédition est appelée « irruptlo lllingensis » 
dans les Annaleê d^Eseuvillens^ Elle est antérieiR^ à 1324. Avant Pierre 
de Tbum et vers 1313 , Nicolas d*Endlisberg avait la garde da cbàteaa. 
Ch, du comte Pierre*de Gruyère, 1812, alors qu'il était tuteur de sa sœur 
Agnès, veuve de Nicolas. Ulens demeura néanmoins au seigneur de 
Tbum. Voy. chap. 7. 

**' Aussi en 132&« Voy. les mœurs de Gotsche de Wildenstein, ci- 
dessous n. 886. 

*'* Gh. du comte Âymon de Savoie, 1331, an sujet de la guerre 
• miiversilatis omnium nobilium et civium de Bemoj • l'affaire du 
Vanel fut portée devant la cour féodale de Savoie ; la sentence fut pro- 
noncée à la tour de Vevey, au mois de décembre, et vidimée à Berne 
en 1886, par le curé Tbéobtld. 

*** Sa femme était de la maison d*£ndlisberg« TMhaehtUa^ 
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Gestelen, et le seigneur Jean de Websenbourg ^^^. 

Le sire de Weissenbourg dans le Bas^ibenthal , 
propriétaire souverain , eréanciw nanti d'Unspumien, 
gouverneur de TOberhasli ; le srîgaeu]^ de Tfaumy h^ 
ritier de Frutigen par Elisabeth d^Esdienbach ^* ; le 
eomte Pi^re de Gruyér» y opulent par les terres qu*il î 

possédait d^jas . de vastes vallées» alpestres , depuis le 
Haut-Sibenthal^*^ jusqu'aux frontières du territoire , 

de Lausanne ^^' et de Savaie^ puissant par ses amis ^ 
assez bienveillant envers ïon peuple; une noblesse en- 
flammée d*un amour inné pour la guerre, mvincible 
par son union , à moins dlmprévopnce eomqie lors 
de Fespédition du Valais ^^, quand toute la fleur de 

'^^ Ch. de Jean de Thum d Gestelen, au nQm d'Elisabeth, safHDiiie, 
en faveur de Rodolphe de Scharnachthal pour uq bien sis derrière 
Fmtigpen et hypothéqué par Arnold de Waedischwjl à Interlachen. 13i4« 
lU cautionna aussi en 13Sd le chevalier Jean de Wœdischwyl pour 20 
livres , que celui-ci devait encore à Jacob de Gcasboarg, bourgeois de 
Berne, comme otage pour ta Savoie. Pour cette petite somme il donna 
quatre soàs-cautions qui portaient de grands noms : Otton de Gisenstein, 
patron dé l'église de Lisson, en Valais {Zuriaàben; ne serait-ce pas plutôt 
iiCissigen an bord du lac deThoune?), Nicolas de BUmkenbourg/'pdLtToti 
de l'église de Tumda (Thurnen, non 4oin de Berne), Berthold de 
Krauchthal, et Jean, fils de Jacob Bingolt (plus tard de Ringoltingen?). 
Dans le même temps Jean de Thum fut invité par les bourgeois de 
Milan à les gouverner pendant un an , après Texpulsidn de Galéazzo 
Visconti. « Joannes de Turre Valesii de Gastelliono. • Ç/tron. de Milan 
de 1401. MuraU ScripfU xvi. 

•** Acquisition de Laubegk et Mannenberg de Henri de Straetlhlgen et 
Mermettè de Gruyère, 153S, pour 9500 livres lausannoises. 

^^ Pai» amelue avec Lau$anne par le cbmte Pierre, Perrod de Vanel 
et Jea» de Montsalipans , ses neveux , pour mettre un terme à une injus- 
tice Qommiae par' les gens de la Tour-de-Tréme envers Pieire > de Rupe, • 
ch&telain de Bulle, ainsi qu*aux conséquences qui en sont résultées. 
Seconde paix. iBè^t ' 

*** Le sujet n'en est pas connu. Waedischwjl (sans doute lean), Rb* 
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rOberlaod^ cernée^ périt tsa ua joiu* dans la pnivié 
des Soupirs ; tous c^ uoblea^ epoemi^ des Bernois^ et 
le 0ûmte Eberliard^ autrefois Iwr ani; ïe peti^de de 
ces seigneurs de plus e& plus florissant ^^^^ d^ las^^de 
la seP'TJlucb ^^^jd autre part ^ un sM^pomûme sénats 
ia i^aUi letëe contre qitieonqise Uessait dans un ckoyett 
la république des Bernois c voilà deux mrtis divisés 
non pour TBinpigrem' ou le pape^ mais pour la domi-- 
nation et U liberté* Td était TOberland qi»uul Unter- 
ii^alden Séeourjurt le Hasli • * 

. Jean de Weidsenbourg^ sdas doute à l'^oquè où kk 
Bernois l'^taqn^rcnt au sujet de. TEmperenr y aug-* 
menta les iaapôts «de* rÔbôrhasli an nom db TEmpirt* 
Impatiens de cette innovaûon, les habitans s'en plai- 
gnirent aux Unterwaldiens. Ceux-cr^ habitués à ne 
pas toMrer d^inju^tice , leof prêtèrent Foreille et pro- 
(>osèrent « qu'à un jour fixe ceux d'Oberhasli marche- 
^> raient sur Interlacben par les montagnes . à Tocoident 
» dit lao de Briènz , leruxHAèmes «par des sentie!^ alpes* 
» très du côté de Tétroîte vallée de Habcheren, et que 
» tous ensemble^ à l'heure déterminée^ ils paraîtraient 
» devant Unspnnnen^ forterasse dtt seigtieur« m Ceux da 
Hasli ^ brûlant d'accomplir pour leur pays une action 
Çlorietise, se levèrent avec joie et arrivèrent trop tôt, 
mais non à l'improviste, sur l'étroit tecrain du cbà*^ 



kenbeif , Tbam (pvobidïlement Je«n),Wei9seiiboani; {Pierre?)« S^cdAKirS 
et Kibourg en furent le» anteun , iSiS; U prtirie e»i «a b^ da Rb^o^r 
en dessous de Loaècbe^ 

*^^ Les fVeissenboarg font une vente en i&25« dvu 1q huM9» eoftp 
Weissenbourg et Ërlenbaob, d ireue habiUme d^ErUnbofh ejt de JB*"^^' 
tingen» 

»4« FranehUe de Geêeena^ concernent la servitude ^ ks û?offl^g.e« ^^ 
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teau. Le baron jBprtit pour lé$ combattre, Oix *>- huit 
honHoaed furent tués, cinquante des principaux jetés 
dan^ les eaohots d'Unspunnen* Les autres retournèrent 
triâtement dans la vallée. Leurs amia virent avee dé« 
€Ourag!»aent cette action prématurée ^ parce qu^ils ne 
voulaient'pas entrer en guerre ouverte aveo le bailli de 
TEiApereur. Un an, deux ans de la captivité des cin- 
quante s^écoulérent, lorsque enfin Wemer, landam- 
mapn d'CHierfaasIi, de l'antique ^^ famille des cfaeva*^ 
Ua:*s Kesti^^^, résolut d'envover un message auK Bernois^ 
nies pria, en qualité d'anciens^ amia« d'arïner leurs braa 
j» valeureux pour des compatriotes plongés dans le mal-* 
« heur, » leur promettant, s'ils le faisaient, que « la ville 
D de Berne gouvernerait seule à tout jamais le Hasli. » 
Dans te même temps, le seigneur de Weissenbourg , 
sans doute au nom du l'Empereur , protecteur ordi-^ 
naîre des* Lombards ^^^ , se déclara en faveur d'im 
Lombard fugitif de la ville de Berne auquel il devait 
iuuHméme de Targent. Les Bernois résolurent et aiv- 
eomplilrent d'autant plus promptement leur expédition 
contre Unspunnen. Le hiaron ayant fait échapper le 
Lombard , ouvrit s^ forteresse ; rendit la liberté aux 

'^^ Nous Tavons comptée précédenmient parmi celles qui ^pparls^ 
liaient à la trîba primitive venue du Nord. Les Kesti avalent leur antique 
tour près de Wyler, arf confinent dn torrent de GiKlmof et de TAar, entre 
quatre ruisseaux. 

*^ £n 1296, Piérm (k Retii, dievalier, renonce à son drtiit sur f église 
de Meyringen dans le Hasii. Wfrner est raentienaé en 1320, alors qifil 
reçoit de W. de Wsdisehwyl la dtme d*E$chbru 

^ Le comte Htigim de Buchêgk i^étant engagé à servir en Itatie Yem^ 
yereor Henri de Lvienthourg aveo cinq « deatrariis hominibos^ • il lui 
est assigné 120 marcs sur le revenu que l'Empereth: tire du péage et des 
Caéenehin à Berne, ^sm Camwsektn, certificat des changeurs ou ufurîers 
aonhulans que les obroniques et les* protocoles nomment Katoertsektr on 
Lampardin, mols grisons eommo <^ -faonimes enx-mémes. G. KL 
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]prisoiiiû#r8 , et reçut pour sou bailliage la somg&e qu*3 
aTait pay ^ à FEmpereur. Il fut statué que la ju^ce 
criminelle s'exercerait au nom de l'Empire ^ que TO* 
berhasti lui payerait une contribution annuelle dç cin- 
quante livres ^ et que le peuple choisirait un la^dam-^ 
ttanii dans son sein ^^^. Cette constitution ne différait de 
celle des autres pays impériaux qu'en ce que les habi^ 
tans du Hasli devaient aider les Bernois dans leurs 
guerres ^^^ Les clefs de Wimmis^ chàteaii patrimonial 
du baipn , furent suspendues dans )a rue principale de 
la ville , aux yeux de tout le peuple. Jean de Weis- 
senbourg fut admis avec tous ses châteaux ^^^ dans la 
bourgeoisie de Beme^ et il prit part à Tadministration 
publique. La victoire rempwtée par des bien£aits parut 
la plus solide. 

La seconde année ajnrés Texpédition dans la Léven- 
tine , Tannée même de la malheureuse tentative ha- 
sardée par quelques, hommes en faveur du Hasli ^ les 
Waldstett^i résolurent de recevoir dans leur alliance 
étemelle un quatrième canton; depuis Torigine de leur 
confédération jamais aucune^génération de leurs aSsux 
n'avait conçu cette idée. 

Les sentimens du roi Rodolphe étaient devenus si 
éâ'an^rs à sa famille^ que les ducs faisaient le con- 
traire de tout ce qui concilie à un pitnce l'amour de 

*^^Ch» de l'avoyer du conseil, des Deux-CenU et de la commune, Inndi 
aviot la SaÎDt-LaoreDty iS54* Us nonunwit les gens dn Hasli « lenis 
confédérés. » 

^ D'autres vassaux de l'Empire se swaient le gouverneur impérial 
qu'aux guerres et jusqu'aux Hmîtes oii ils pouvaient défmdre leur patrie 
dans le sens le plus étsoit. 

^' Quand les Bernois ruinaient des châteaux , ils n'enlevaient pas ans 
seigneurs les seigneuries qui en dépendaient ; les chàteaEDx .iqui se i^* 
dalent étaient simplement convertis en habitations ouv^tes^ 
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• 

ses sujets. Quoique^ selon la coutume presque gêné* 
raie de ce temps ^ les Lucemois et les Glaronnais ne 
fussent pas tenus de fournir des troupes hors du terrî«<- 
toîre de leur ville ou de leur pays^ ils mirent tant de 
zèle à soutenir les ducs dans leur dernière guerre contre 
TEmpereur , que le roi Jean de Bohême , Tun des 
princes les plus expérimentés dans Fart de la guerre^ 
fut vivement frappé de l'habileté militaire des Glaron- 
nais. en particulier ^^^. La paix faite, on ne leur paya 
pas la solde promise. Les négocians^ les artisans et 
toute la population de Lucerne avaient souffert des 
dommages considérables ; l'inimitié de toute la contrie 
past(»rale riveraine du lac des- Waldstetten et voisine 
du passage du Saint-Gothard, la nécessité d'étendre les 
murs d'enceinte et de fortifier les tours ^^^ la perte 
douloureuse de beaucoup de jeunes gens dans de fu- 
nestes entreprises, telles furent pour eux les suites 
de cette guerre des ducs, au fond étrangère à leurs 
intérêts. Quand les vassaux de ces princes^ les gen- 
tilshommes de la ville et les conseilÉrs, qui après six 
mois choisissaient eux-^mêmes leurs successeurs sans 
la participation de la bourgeoisie ^^ y se rendaient à 

*^* 1316 ; E^spXicaiîon historique des peinturet éb pont ie la ehapelU* 

*^'^ Traité ii^JÙ! entre Us dttes et Lucerne, iS3(y. H y est dit qne ravojer 
t»ôtera senaent poar les droits du^îg&eiir et pour ceux de la bourgeoisie; 
qae les boaigeois admiiûstreront à leur guise les pacages et les berge- 
ries; qu'ils auront l'usage de la forêt comme avant le temps où Rooda 
fut bailli de Rotenbourg. Jean de Bramberg était alors avoyer. CA« 
£ union du conseil et delà bourgeoisie; il y avait à cette époque dans le 
conseil deux Littau, père et fib, Wissenwegen, Conrad de Moos, Wer- 
aer de Gundoldîngen. Voy. le livre infiniment intéressant de M. de SaU 
thasar .* Choses mimorabUs de Lueeme {Lut» Denhmûrdigkeitenyf p. iii« Il 
est évident t i^qiie les conseillers étaient portés pour les diics; tisse 
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Vienne, ib songeaient plus aux fayeurs de la coaf 
qu aux af&ires du peuple. Telles étaient les préoccupa^ 
tiens des esprits^ lorsque vint la nouyelle a que les ducs 
M avaient appris avec indignation la hardiesse des Lu- 
M cemois de baisser le taux de la monnaie de Zofingue» 
(opération indispensable, personne ne voulant rece- 
voir cette monnaie ) ; « qil*en vertu de leur autorité 
h souveraine ils annulaient cette décision ; que de plus, 
n les circonstances exigeant des dépenses , les ducs 
> augmoitaient la contribution de l'Ohmgeld ^^ , en 
n vertu de leur pouvoir comme princes. » 

A ces ordres, que les nations d'alors n'avaient pas 
encore appris à écouta patiemment, le peuple en grand 
émoi se rassembla dans divers endroits de la ville/ 
déplorant la déoailence de l'antique Lucëme. A la fin , 
k commune résolut de faire demander aux Waldstet-^ 
ten une trêve de vingt ans. Elle ne jugea pas le consens 
tement deé ducs nécessaire } parmi les droits qu'ils 
avaient achetés de Murbach et qu'on ne leur contestait 
pas , il n'y en avait point qui autorisât les ducs à rui- 
ner Luceme par des guerres désastreuses et par une 
administration expressives Les Suisses, dan$ la même 
opinion, acceptèrent l'ofifre des Lucernois. A cette épo- 
que régnait l'idée que nul prince ne peut tout ce qu'il 

pltigoeni que les «ffairçs prenaent ube toalniire étrange dans le pays» 
fi que let seîgnenrtt de q»i ils devcaient attendre secouryet conseil, sont 
abseos (alU4mcc d328); 3» que le parti opposé eut le dessus en ISSO; 
ils conviennent qu'ils résisteront Jusqu'à ce que la majorité Juge plus 
prudent de céder. 

*^^ VUmgeldonOhmgetd est en Suisse ce que les aide$ étaient en France* 
»p M. Kopp acciiise le récit de Ailler au sujet des monnaies d'être con* 
traire aui chartes; il explique rirritatton des esprits par la fermentatioil 
alors générale, que chacun voulait exploiter à son profit, au détriment 
de l*£mp}te. Yoy. UrkuHdeu, S. IH. CM.- 
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yeut^ et que li, société humaine n a pas abandonné à 
quelques personnes tous les droits que Dieu lui a dé* 
partis* Cet acte des bourgeois suggéra aux nobles la 
résolution de faire arrêter les {Jus hardis d'entre le 
peuple par des troupes qui Tiendraient d'Ârgovie sous 
prétexte du service des ducs. Pour exécuter ce plan^ 
h seigneur de Ramsckwag^ gouv^neur du château de 
fiotenbourg^ manda trois cents cavaliers; ils arrivé^ 
vent de nuit vers la ville. Mais les l;iourgeois9 vigilans 
à cause du péril évident de leur situation ^ ou avertis^ 
parce que même dans les grandes maisons une bonne 
eause a toujours de secrets amis^ gardèrent les portes > 
et ne permirent l'entrée qu'au gouverneur et à quel- 
ques homioxes de sa suite; bientôt chacun fut sur pied^ 
et il y eut des forces sufiisantes pour repousser la vio* 
lencê. Il ne restait donc à Ramschwag que la voie des 
rein'ésentations; il trouva dans la commune du peuple 
une grande majorité bien décidée* à tenir parole aux 
Waldstetten* A son départ^ il fut accompagné par quel* 
ques nobles qui ne se croyaient pas en sûreté parmi les 
bourgeois 9 ou voulaient prouver leur dévouement aux 
seigneurs. L'autre parti redoubla de courage. Peu 
après y le peuple tout*entier s'assembla , unanime dans 
l'intérêt du bien public de la ville et de son avenir , 
et il résolut , de chercher à être admis pour toujours 
dans l'alliance des Suiises. La vingt-cinquième année 
de leur liberté courageusement défendue^ les Waldstet- 
ten reçurent cette demande des Lucernoîs; Topinion 
générale fut qu'ils ne devaient pas craindre de recevoir 
dans leur confédération Lucerne abandonnée; ainsi 
donc ils firent part de leur alliance à cp peuple. 

Aucun de ces hommes de cœur ne perdit de vue 
la justice, mais ils confirmèrent « les droits et la juri- 



iX 



330 HISTOIRE BE LA CUISSE. 

» diction des ducs^ les serrices dus à ces princes^ 
» Fadministration de la ville telle qu'elle avait été dî- 
» rigée sous la maison de Habsbourg par les conseils 
» et les bourgeois^ ainsi que toutes les coutumes des 
}) vallées suisses. » Us déclarèrent « que devant leurs 
» tribunaux nul n'obtiendrait une faveur partiale en 
» considération de l'alUance ; que chacun obéirait à 
» son juge; que si un criminel condamné à mort dans 
» un des quatre cantons était officiellement dénoncé 
» aux autres 9 il serait signalé comme tel dans les quatre 
» Waldstetten^ et que nul confédéré ne lui donnerait 
» ni nourriture^ ni asile. Si, comme il peut arriver 
» parmi les hommes, il naissait une dissension entre les 
» trois vallées, les Lucemois, à moins qu'ils ne par- 
» vinssent à faire adopter une autre opinion, aideraient 
>) aux deux vallées unanimes à soumettre la troisième. 
» Qu'il soit notoire à nos descendans, dirent-ils , que 
» si un ennemi étranger ou intérieur use de vio* 
» lence envers un des cantons, et que les juges de ce 
)> canton décident sous serment que l'attaque exige le 
» secours des confédérés, les offensés réclameront de 
» chacun des cantons l'assistance, et l'assistaùaice leur 
» sera donnée sans fraude et en toute fidélité , de 
» corps et de biens, aux fixais de chaque canton. Si 
)) jamai$ quelqu'un enfreint cette alliance dans Tun 
» des quatre cantons, ils déclarent dans ce jour que 
» tous les confédérés unanimement doivent tenir un 
» tel homme pour infidèle et parjure ^^''. » 

*^' Nous avons coutume d'extraire de chaque alliance les caractères 
distinctifs. Le début de ce traité-ci mérite d'être cité : « Premièréosent, 
» nous habitans d^jjucerne avons réservé et réservons aux tFès-nobles 

• ducs d'Autriche , nos seignears, leurs droits les services que nous leinr 

• devons l^itimement, et leur juridiction dans notre ville. > Bien que 
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L'Autriche antérieure abjura toute relation avec les 
cosiftédérés : les Lucernois furent contraints par des 
troupes de partisans à se renfermer dans leurs murs^^^ ; 
chacun* perdit le produit de ses biens situés hors du 
territoire : cette perte alluma la vengeance dans les 
cœurs. Tous les environs de la ville ayant été ravagés 
parle fer et la flamme^ les Lucernois s'armèrent con- 
tre FÂrgovie. Le seigneur de Ramschwag , châtelain 
de Rotenbourg , l'apprit; les guerres civiles sont fé- 
condes en traîtres. Lorsqu'il les vit marcher en dés-* 
ordre des bords de la Reuss par les collines vers Bue- 
henas^ il tua ceux qui s'étaient écartés de la bannière. 
Mais comme dans le même moment deux cents hommies 
de Schwyz descendaient le lac de Zoug pour la même 
expédition 9 le courage lucernois ranimé par ce secours, 
tira une triple vengeance de l'ennemi ^^^. Ni Fincer- 

cette charte ait été souveDt râroprimée, Sehmidi n'en affirme pas 
moins expressément dans son Histoire dei Allemande ^ «que Palliance 
• avec Lnceme fnt conclue sans que les droits de rAutriche aient été ré- 
» serves. > A quoi servent donc les chartes? — Félix Hetnmerlin et Faber 
ajoutent Tanecdote suivante : Le seigneur de Grûnenberg , créancier 
nanti de Rotenbourg , fit chercher de la viande par son domestique. 
Celui-ci montrant le morceau qu'il préférait» le boucher lui coupa la 
main ; le bailli voulut se venger : Lnceme forma l'alliance et détruisit 
Rotenbourg. Ce dernier événement n'arriva qu'en iS85. Mais tout ce récit 
apparaît comme une pauvre fable , si on le juge d'après l'esprit de l'al- 
liance et tout l'ensemble des faits* 

*^* Vitoduranus; il prétend que les Waldstetten commencèrent les hos- 
tilités. Gela est contredît par la nature de cette guerre , puisqu'ils ne 
songèrent point à faire des conquêtes , et par la nature de leur pajs » qui 
les fait dépendre des étrangers ; mais on conçoit que le chroniqueur de 
Winterthur l'ait écrit Quelle sagacité ne faut-il pas , même dans les 
guerres de nos jours , pour déterminer qui est l'agresseur! 

^^' Rahn , écrivain laborieux , qui avait accès à tous les documens des 
archives fédérales à 2kirich et \ toutes les richesses diplomatiques de cette 
ville, di£R2re de Tsehttdi pour le nombre de ceux qui périrent des deux 
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taine issue de cette guerre^ pent-^tre bngue y contre 
la puissance de l'Autriche ^ ni une terrible et subite 
pluie qu'on fit passer pour le présage d'un plus grand 
malheur^.n él»*anlèrent le peuple dans sa résolution. 

Les familles nobles convinrent d'égorger de nuit les 
partisans des W^ldstetten^ puis^ quand tout serait rem^ 
pli de sang^ de terreur, de tumulte et de gémissêmens^ 
de livrer Lueeme au due. il fut décidé qu'à une 
heure fixée^ dans la nuit de Saint-Pierre et Saînt^PauI^ 
Favant-^veille de la fin de juin , les conjurés se rassem- 
bleraient en armes dans* un lieu solitaire au bord de 
la rivière^ sous la voûte de Tabbaye des Tailleurs. Un 
jeune garçon qui se trouvait sous la voûte entendit le 
bruit des armes et les chuchotemens. La peur des re- 
venans lui fit prendre la fuite. Ils Tarrêtèrent ; ce- 
pendant^ eux qui avaient résolu le' massacre d'un 
grand nombre de citoyens ( rarement les hommes sont 
complètement méchans ou complètement bons ) ne pur> 
rent se résoudre à tuer cet enfant ; ils exigèrent seu- 
lement de lui le serment qu'il ne parlerait point à leurs 
ennemis. Le jeune garçon y auquel ils ne prirent plus 
garde, s'esquiva, se glissa dans l'abbaye d^ Bouchers, 
où quelques-uns jouaient , et raconta au poêle où et 
dans quel dessein se rassemblaient beaucoup de gens 
en armes^ et pourquoi il n'osait le dire à personne ^^^» 
Les buveurs éveillèrent et informèrent magistrats et 
bourgeois. Les auteurs de la conspiration, qui s'esti- 

côtés, et sonvent pour de semblables circonstances^ Noag fwsOns cette 
observation afin de montrer qae, vu la différence des sources, son témoi' 
gnage et son exactitnde corroborent le récit dé Tschudi dans des poîats 
plus importans. 

*^^ Le vieux poêle et la vieille table, autour de laquelle btivaiefltl<tf 
bouigeob, existent encore àl'abbaje des Boacbcrs. C K* 
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maient fort heureux d^avoir pu rentrer inaperçus dans 
leurs demeures^ furent trouvés encore armes ou re--- 
i^plmûs au signe distinctif d'une manche rouge ^ et 
conduits en prison. Cette nuit même dés messagers se 
4reiidirent dans les Waldstettcm^ et ramenèrent un se- 
cours de trois cents h(»nm«8. Les conjurés perdirent 
toute ton^idération.. Le pouvoiir passa des makis de 
quelques familles à un grand conseil <le tt(M cents ci*- 
4oyens notables ^^ ; les décisions souveraines conce^* 
nant les impôts ^ Tachât et la vente de terrains> les al- 
liances, la paix et la guerre, ap^rtkirent à là commune 
depuis lors jusqu'à ce jour. Grâce à la bonté prudente 
des Waldstetten, personne jae fut mis à mort, ni privé 
des libertés générales ou exclu des magistratures^^. 
La reconnaissance et la crainte devaient d'autant phi$ 
vite guérir la douleur et calmer le ressentim^it. L'am- 
bition et la richesse habitent plus scmvcnt cnsemUe 
que la richesse et le courage» 

Mais les Suisses , alors que les pays héréditaires dé 
TAutriche leur étaient fermé§, et qu'à peine ils pou- 
vaient se rendre en sûreté aux Suites de Zurich^ fu** 



^<^ Au commeacemeot, 300« puis d^O ; voj» \b livre cité n* SS^. Le 
mode d'élection des conseillers demeura confonne à n« SM; mais l'«spitl 
était changé. 

><^2 Les conjurés ne restèrent ni ne se placèrtnt à ht tête dn gouverne- 
ment ; mais rien ne prouve que leurs descenflaiis aient été exclus des 
magistratures, comme il arriva à Fribourg dans imejOQcasion sanMaM». 
Du reste TschmU fonde son récit sur Yaete é^union dn itmjmtéê, et tak 
leurs noms conformément à la prudente bonté des Waldsletlen démette 
époque. 11*8 pris pour guides les chroniques du caré DijebM AhiUing 
.et d'EitêrUn, du vivant desquels (1470) le souvenir du faôt se oenserHik 
encore dans la mémoire : «On devise des gens à rouget manobes, dont 
me remembre de mes jours qu'on disait : Celtpy-ci est de k gant & rou- 
ges manches. • EiUrliiu . - - ' 
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rent dubîtement menacés wr de nombreux et nouveaux 
ennemis^ de se \(Àt privés de tout commerce avec l'I- 
talie. Jean Donat , baron de Yatz , de la même faimlle 
que les barons de Razuns^^^^ surpassait en puissance 
tous les autres seigneurs de la Haute-Rhétîë; il n'exi^ 
tait dans ces pays presque aucune contrée dont il ne 
fût le propriétaire, le bailli ^^* ou.rallié^®^; c'était un 
redoutable guerrier , comme îl le fit voir lorsque, dans 
^ la cause de l'empereur Louis, avec le secours des Wald- 
stetten il battît (1322) l'administrateur de l'évêché de 
Coire^®^, toutes les forces de Montfort et les troupes 



>'^ Observation de Tsehudi dans sa Galtia cotnàtà. 

*6A Nons rappellerons ses principales seigneuries dans Tordre de lear 
situation : Tavetsch, dans la partie su|)érieure sur le Rhin antérieur, où 
habitaient les Àetuatiens de Strabon ; près du Rhin postérieur, tout le 
R/uinwatd; à droite la Via mala conduit à Schams ; le long du Rhin, en 
descendant, la forteresse de Bœrenbourg', la vieille TusU des premiers 
chefs du pays ; Lugnez, patrie des véritables vieux Rhétiens ; plus loin, 
toujours en descendant, Schlowein, du côté des frontïèires de Glaris; en 
se rapprochant du Rhin antérieur, la vaste juridiction de Laaa;, peut-être 
ainsi nommée de l'empereur Louis ; entre lés deux brAs du Rhiu, le tieia- 
Éenherg, Tsehapina et Saffien; dans le Domlescbg, le château d'Ortenstein^ 
l'ancien et le nonven Sins; près de là est le château de la famille de 
^aiz; non loin Belfort, ^/v£n«a jusqu'au Bargûn; à côté et au-delà de 
ces lofmidables mbhlagnes, la contrée de Davùs, C^elle-ci fut découverte 
«Il jour par les chasseurs du seigneur Wahher de Vatz, qui, chassant près 
d'Alveneu, les envoya à la découverte des eaux. Des sapins et des mé- 
lèzes ombrageaient le lac poissonneux. Alors messire Waltber transporta 
quatre familles nobles et huit familles roturières du Valaûs à Davos, et 
encouragea la cdbnie par de larges franchises.) Du côté of^sé où sont 
situés Churwaideù et Hohentruns^ dans la contrée inférieure aux confins 
des trois lignes, se voyaient l'ancien Strasbei^g, dont Churwalden dépen- 
dait, Sdhanfik, enfin, d'un côté, au nord-est leRh^tlgau {Fratigau) oà 
sant S^is« Solavers fit Castels; de l'autre, Marschlim et MeyenfeUL Jus- 
que là s'étendait la seigneurie de Yatz. 

^^^ Raeiuns {Spreeher, Palias 1522), les babiUns de l'Engadine, etc. 

••• L'évéque Siegfried était vieux et cherchait le jrepos; le comte Bo- 
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auxiliaires de Thurgoyie^ de telle façon^ qu'un §ntnA 
nombre^ saisis d'une terreur panique, périrent dans 
les neiges de montagnes inconnues. Dans les formida- 
bles rochers et les gorges du sauvage Scaletta, dans 
les passages des avalanches ^'^y le valeureux ennemi fut 
défait tantôt par Henri de Razuns, près de Sçamfe et 
des anciens boulevarts de TEngadine , tantôt par Lucas 
Guler^ dans la Kriegsmatte, au milieu de la vallée de 
Dischma : prés de Filisur, le baron compléta la vic- 
toire; il poursuivit les vaincus > ici par les rochers de 
la Flûela , là du fond des gorges de L'Albula par le 
mont Bargun ^^^, Pareil aux anciens tyrans, se 
jouant de la vie des hommes ^^^ , il faisait périr de faim 
des prisonniers dans de sombres tours, comparant les 

dolpfaê, de la maison de Montfort, administrait à sa place. Encore après 
Ini Tévêclié demeura attaché au parti guelfe et se fortifia contre Vatz. 
Guler. 

"7 Passage entre Davos et l'ËDgadine , formé par dedx murailles de 
rochers perpendiculaires entre lesquelles les aValanches roulent avec 
fracas. Lehmann, le* Grisons, t II; Ebel, Manuel art» Albola» Alveuea, 
l^argûn, etc. 

tes yitoduranus, Messire Henri de Rœzuns commandait une troupe de 
soldats de Vatz; Tennemi {Spreeher, Pallas,!, c. ) était commandé par 
Henri de Montfort qui combattit à Morgarten. GaUr,.9hmiia, p, iHS b, 
édit. de 1616, a été notre principal guide. On déterrait encore de son 
temps des monumens de cette action, des massues, des casques, des lan- 
ces, des morgenstern , = « étoiles du matin , » espèce de massue à man- 
che mince et dont Ta tête était garnie de pointes de fer. G M. 

''* Il fit boire copieusement trois de ses serfs, ordonna à l'un de cou- 
rir les rues toute la nuit, au second de se promener tranquillement dans 
sa chambre, et laissa dormir paisiblement le troisième ; le lendemain, 
dit-on, il les fit ouvrir pour savoir lequel des trois avait le mieux digéré. 
Campell, msc. Pîerre-te-Grand ne voulut-il pas faire ouvrir le profeisscur 
Schak de Greifswald pour savoir combien de graisse son abdomen con- 
tenait ? Le pauvre homme mourut de frayeur. ZôUner, Forage en Pomé' 
ranie. Quels monstres se tiennent en embuscade dans notre cœur, pour 

s*cnélancer dès que les lois et les moeuis ne les retliennent plus 1 



- 1 
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crî^€t ks hurfemens de Tangoisse et du désespoir aU 
chant des oiseaux ^''^^ ; d'ailleurs^ savant dans la juri^ 
j»rudence ecclésiasliquie et civile ^''^ Ce baron^ qui se 
raillait de la eonfest îod^ ayant terminé d'un cœur ferme 
une vie, $fel<m 9oa opinion, bien employée*'''^, fut en- 
terré le dernier de sa rac^ aVec casque et bouclier. Ses 
genifres, Frédéric, comte de Tokenbourg, ^poux de 
Cuné|^ndè , et Rodolphe , comte de Werdenbei^ , 
époux d'Ursule, partagèrent ses richesses ^'^^. 

A la mort du grand baron ^'^^, la noblesse du pays, 
domme si son frein venait d'élire i*(»npu , se jeta sur 
les pays voisins ; prd:)ablement excités par Albert et 
Rodolphe de Werdenberg ^'^^ , Martin de Sax , abbé de 
Disentis , le baron de Rehnonte , ceux de Monl^Ito , 
de Flums , d'Ilanz , de Gricub , de Langenberg , de 
Laax et Maffei, baîUi de la vallée de Palenza, riva- 

*^* Âfrès la tieloire de Filirar. Sprecher, Patios. ÏI est à remarquer 
i|D'iI ne lot pohit cbasté» qu'il ne vécut point en guerre, et qu'aiosî l'on 
joeiwutdUnbutfr l'invention de pareils f«it5àlft malveillance d'ennemis. 
Ces faits ne sont-ils pas dignes du temps où Ugolino moumtde faim dans 
la tour de Pise» ôà BenMbé Visconti l&ehait d'énormes chiens contre ses 
4i9ncHoyena? 

•*■ Id. î\ maamt en 15S0 « d'une mort subite, pen naturelle, af- 
-ft^me, » cRt Ottier. ' 

•'• 'tokenboarg eut Meyenfeld, le Prstigau avoc Séwis et Castcls, 
Schansig, Davos, Bel fort, Strasberg avec Churwalden, Marschlini et 
Bolavers; ainsi en général le bas pays. fVerdenbêrg eut Ortenstein, 
Sîns,.Schléwîs, Laax, Hobentrnns, Tusis, le Heinxenbeiig , Saffien, 
Tschapina, Schambs, Baerenbonrg, Rheinwald; ainsi avec Vati» le 
thàteau paternel , la partie supérieure des ti^rres. 

*^^ La guerre de Dîsends dans la vallée d'Ursereti est de 1S35; on ot 
trouve pas de traité de paix avant 1399. 

"5 Arrangement de Hugues , de Henri et ^Albert de Werdenbeig avec 
l 'Autriche , iHk\ eifgagem^nt d^tBodolfée et d^ Hartmann, i^tà. 
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Usèrent de zèle pour complaire à l'Autriche en in- 
quiétant les Suisseg des Waldstetten y du sein des 
Hautes-^AIpes jusqu'aux sources du Rhin, dans leurs 
défilés, leurs vallées et leurs pâturages* Tandis que 
chacun d'eu3t s'appliquait à cette œuvre, l'd^hé de Di- 
sentis ordonna à la vallée d'Urseren de fermer aux 
Suisses le passage du Saint-Crothard. Ceux d'Urseren 
prétextèrent que, d'après leurs anciennes franchises, ils 
devaient demeurer neutres dans toutes les guerres ; 
mais l'abbé arma ses sujets. Alors la bannière d'Uri 
parut sur le Saint-Gothard. Dans une rencontre des 
deux populations, celle de Disentis fut complètement 
battue et forcée de laisser aux mains de l'ennemi son ca- 
pitaine, le juge de la contrée voisine ^'^* Alors, Fran- 
chino Rusca, avec le consentement du podestat Becca- 
ria , et du conseil de la ville de Gomo , dont il était 
encore le seigneur ^''"^ , exempta les habitans de la vallée 
d'Urseren et des quatre Waldstetten du péage dans sa 
ville et dans le passage de Bellinzone ^'^^. Après la mort 
de Martin, Thûring d'Attinghausen lui ayant succédé 
dans l'abbaye de Disentis , comme la guerre de la 
Haute-Rhétie était plus nuisible au pays entier qu'a- 
vantageuse aux seigneurs ^"^^ , la noblesse et Albea[*t de 
Werdenberg se réconcilièrent avec les Waldstetten au 

*^* Camptil; il présente à la vérité ceni d'Urseren comme les assaiU 
lans , mais en avonaht )^*il n*est pas assez instruit de la chose. Tschudi 
est pins exact. 

'^^ Charte <^ dSS5 : « Dominns et miles magnificus et potens , Gapîta- 
nens generalis ', Domina» communitatis et populi^Oiimensis ; Beccarias de 
Beccafia , imperatorins mile», Ugam doetor, etf>iaêstas Gumensium; et 
deputati consiliis Commanitatis.» .T*''- 

'^^ « In burgo Breimonœ » est une fante dans 'le, manuscrit de Tschudi. 

*" On voit par n. 380, 3*, qu'il y eut un peu plas;d'avantagc do côté 
des Waldstetten , animés d'une ardeur plus belliqueuse. 
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moyen d'une paix favorable aux deux partis ^^^ , grâce 
au bienfaisant ascendant du baron Jean d'Âttinghau<- 
sen^ landanunann d'Uri, homme également aimé des 
grands et des petits; 

Peut-être les ducs Albert et Otton avaient épuisé 
leurs ressources pécuniaires dans la guerre de BoHême^** 
et dans les précédentes y ou bien Albert lui-même ^^ 
sentit la modération et l'équité de l'alUance de Lu- 
cerne. Ils n'entreprirent pas de campagnes dans les 
pays antérieurs^ et se contentèrent de conclure une 
paix générale^ pendant laquelle on discuterait àmiable- 
ment lalliance. La paix générale embrassait les posses- 
sions autrichiennes en Alsace et en Souabe^ la Rhétie 
en deçà des Alpes y les montagnes du Saint-Gothard^^^ 
où sont situéis les Waldstettai^ l'Oberland, TUechtland 
jusqu'^au Jura , et le pays ipii s'étend de là par Mont- 
belliard jusqu'à Mulhouse ^^/ En cas d'attaque im- 

*>* CAorfM : i*" Paix de U» nokUssû, i3S9 ; S*" Paix du comte Albert k 
VieiUt de Werdenberg, tleiligenbeig et Hohentrane; S"" Réplique des 
Waldstetten, dans laquelle on loue particulièrement Jean d'Âtlinghausen 
d'avoir fidèlement observé ces traités , quoiqu'ils eussent été faits sans sa 
volonté» son conseil on son désir. Il était frère d* Thûring. Du resté, 
Dlsentis étant compm dans la pacificatipn de isas , et connue les an- 
nées swvaotes n'ofirent aucun fait d'armes de quelque importance, il 
parait que les hostilités cessèrent peu après l'expédition d^rseren , bien 
qu'un accommodement en forme n'ait eu lieu qu'à l'expiration du traité 
de paciication qui finit en 1588. 

»" 188Î. 

'^' Nous le nommons 1** parce que les historiens suisses se plaignent 
particulièrement d*Otton; 2* parce que, comparé à^Uon, H^it •vi' 
vacitate sensuum sagacior. » Aim, Leobiens, 4890. 

'>' Selon l'ancienne et Iftrge dénomination comprenant tout le niasBlf 
depuis le Rhin jusqu'à l'Âar et aux sources du Rhône. 

"* Thoune y accéda; Hasli et Frutigen paraissent n'y avoir pas été 
compris. Berne, qui participait à cette paix, avait -il déjà en 1383 le pro- 
jet qu*il eiécuta en ld54 ? Le baron de Vaud n'est pas non plus compris^ 
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prévue^ chacuoi était tenu de poursuivre à pî^d^ à 
cheval^ et d'arrêter les' violateurs de la paix; les dis- 
sensions civiles devaient être apaisées par des média- 
tions ou par la force armée ; hors de là tes cas de se- 
cours confédéral étaient décidés par le conseil de chaque 
ville^ et^ dans les seigneuri^^ par le bailli et sept asses- 
seurs nobles et bourgeois**^. Gc secours était donné par 
le cercle des voisins les plus proches f qui s'agrandis- 
sait à proportion des besoins ^^^ 
^ L'alliance de Luceme, sujet de la guerre qui' pré- 
céda cette paix y donna lieu à une plainte portée de- 
vant l'Empereur (1 334) : u Lucçme est demeurée six 
» cents ans dans une tranquille obéissance; de quel 
y) droit les Suisses prôtégent-ils ^ à titre de confédérés ^ 
» des sujets séduits^ rdoelles envers leurs sdgaevrs? 
» Pourquoi, dans Unterwaldea et à Schwyz, d'anciens 
» droits de la maison de Habsbourg ^ promis avec de 
» belles paroles y ne sont-ils pas restitués ? » Les Suisses 
répondirent : « Ce dernier point n'a été négligé que 
» pendant la guerre ; les ducs ont à Lucerne et chez 

• 

dans la pacification. Vevey est indiqué d'un côté comme limite de celle- 
ci , puis on trouve, sans intermédiaire , comme une autre limite , le lac 
d'Octi f « Octisee»; serait-ce Uechtisee, et faudrait-il entendre par là le 
lac de Neuchâlel, uni à ceux de Morat et de Biennc?) La circonscription 
de cette paix part de Schutteren et y revient; elle comprend Zurich, 
Bâle, Berne, Solenre, Saînt-Gall, Constance, Henri de Ffirstenbetg, 
Rodolphe de Nidau et Eberfaard de Kibourg. 

**^ Ceux-ci étaient en bien petit nombre : Egbrecht , avoyer de Schaff- 
honse (cette ville était , dès iSSO , dans l'intimité de l'Autriche); maître 
Berthold de Brissach, tondeur de drap; Jean le meunier, à Neuchâtel. 

*** Herrmann de Lamlenberg, bailli d'Autriche, et les sept juges* com- 
muniquent à Soleure , Fribourg et Morat , une déclaration de guerre 
contre Gotsche de Wildenstein (entre Liestal et Wallenbôurg^),. paice 
qu'il avait exercé le brigandage contre les boui^eois de Thonne; CA. 
1333 , citée par Rabin. 
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» noij^ des droits que nous reconnaissons ^ et une loi 
» que nul prince n'ose enfreindre ; Lucerne possède les 
» franchises qui ont engagé primitivement te peuple 
» à s'y établir ; elles permettent la protection mutuelle. » 
L'Empereur nomma neuf arbitres de Baie ^ de Zurich 
et de Beme^ villes comprises dans la pacification. Us 
déclarèrent itnocente la confédération perpétuelle^ et 
ordonnèrent une trêve durant laquelle les Lucemois ne 
réclameraient pas les frais de leur dernier armement 
pour les ducs , et recevraient la monnaie de ceux-ci ; 
les droits que la maison d'Autriche croyait posséder 
dans les Waldstetten seraient examinés conformément 
aux témoignages et aux rens^gnemens^ par dies pléni- 
potentiaires impériaux et autrichiens^®'', puis fixés et 
coiifiimés par l'Empereur • Ainsi fut fait^**. 

La pacification générale termina aussi la guerre qu'a- 
vait fait éclater à la fin le ressentiment des comtes de 
Kibourg contre Berne. Les seigneurs de Vuippens, ses 
vassaux , bourgeois de Fribourg , attaquèrent de Gûm- 
minen les troupeaux des bourgeois de Berne dans la 



••' Ponr l'Empire : le comte Berthold de Greîsbach et Eberhard , comte 
de Nellenbôarg ; pour l'Autriche : Jem l'écuyer-tranchant de Diessen- 
tiofen , et Jean d'Àrwabgen , chevalier. 

*** Le duc Oiton rendit «es bonnes gr&ces aux Lucamois, en leur par* 
(donnant toutes les guerres auxquelles il avait pris part CA. Wintertbar, 
{septembre dans Balthasar 1. c. Fitoduranus prétend que les Waldstetteo 
ne se soumirent pas à la sentence ; mais cette accusation tombe devant 
la circonstance que, dans aucune des négociations subséquentes, le duc 
Albert n^ leur reprocha un pareil fait. A juger par les revins que, seloD 
VUrbarium de 1309 , l'Autriche retirait d'Art et de Steînen , où sa part 
était beaucoup plus considérable qu'à Schwyz , avaat que ces localités 
eussent opéré le rachat , ces droits étaient fort peu considérables dans 
les Waldstetten. Dans la paix de 1394 , l'impôt annuel de Schwyi foi 
estimé à treize livres. 
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forêt Toisine '^^. Comme ils étaient protégés non-seule- 
ment pif le comte et par leurs comfaourgeois y mais 
encore par les forces vaudoises de Louis de Savoie , le 
sénat arma toute la population y et appela à son secours 
Jean Senn de M ûnsingen^ l'évêque de Baie y la ville de 
Bâle ^^, le comte Pierre d'Arberg de la miason de Neu- 
châtel y le baron Otton de Grandson^ Aymon^ comte de 
Savoie, de Bâle, de Soleure et de Thoune^^^, tous com-* 
bourgeois et alliés. Nul ne surpassait, dans la science 
des machines propres à ébranler et à renverser les murs 
les plus forts, m|iitre Burkhard de Bennwyl *^^ , ar- 
chitecte de la ville de Berne. La forteresse du passage 
de Gûmminen fut ruinée ^^^; ceux qui voulurent la 
venger ®^ furent repoussés avec allégresse et fierté. 

Les Bernois et les Soleurois rasèrent au comte de Ki- 
bourg le château de Landshut, parce qu'il les avait défaits 

***IiOiiîs de Savoie étant pour eux^ probablement lui-même, on son père 
LooisI, avait acquis , avec on sans le consentement de l'Empereur, le fief 
du château impérial de Voippens, dont les seigneurs de ce nom avaient 
faitTacquisilion an commencement du siècle. Uest déjà question en 1275, 
dans un document de Rodolphe de Vnîppens, des biens que cette maison 
possédait près de Gfimminen (o^ decimam de Contamina de Ghesales). 

>** L'évêque envoya 60 casques, la ville 60 , Otton de Grandson 40. 
TsehachtUm, 

''^ La ville; cela prouve les obligations particmliëres qu'elle avait à 
Berne. Parmi les guerriers de l'évêque de B&le, était le^comte Jean de 
Fribourg, son vassal pour le Sissgau, et, dans la suite de celui-ci, messire 
Gânther d'Eptingen. ÇA. 1334, Brakner, 1443. 

'*' Dans les Chroniques, son nom tout entier se lit dans une Ck de 
Hauterive, 1324), dans la pais du comte Aymm, au sujet du^Yaoel^ 
1331, et ailleurs. 

*** On en voit encore les ruines. L'usufruit fut ôté am seigneurs de 
Vttîppeos, ils coiuervècent la propriété jusqu'en 1501. 

**^ « Le bailli du comte extérieur. > Tschaehtlan. C'est le nom qu'on don.* 
naît au comte de Savoie qui fpuvemait le pays en deçà des Alpes, 
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€omplél^raieDt pecr ua stratagème *^^^y dans le temps où la 
bannière de Soleure était à Berne y et où 1 iolanterie 
bernoise marcha contre lui. Peu de seigneurs se défen* 
direat aussi vaillamment dans leurs châteaux que les 
paysans kibourgeois de' Herzc^nbuchsée , du haut de 
leur cimetière fortifié ; le peuple se réfugiait dans les ci- 
metières ayec tous ses biens^ et combattait sur les tom- 
beaux de ses aïeux ou du haut des clochers, souvent jus- 
qu'audemier homme^^. A cette époque^l'avoyer Laurent 
Mûnzer^ le premier que la confiance des bourgeois eût 
maintenu dans cette charge trois ans de suite ^^ > fut 
destitué, parce que, par amour pour la^aix ou par pru- 
dence, il ne soutint pas l'ardeur guerrière du peuple, 
alors que les Fribourgeois marchèrent contre Belp. 

B^ne aitière se levait armée, forte et ardente aus- 
sitôt qu'un courrier venait au sénat, et que retentissait 
la cloche d'alarme. « Contre qui? » s'écriaient les bour- 
geois, et bientôt les ponts s'affaissaient presque sous la 
Jeunesse qui sortait de la ville. Ou bien (c le banneretde 
» la liberté marchait avec son avant-garde ^^', » et des 
nuirs d'Aeschi,de Halten, deStraettlingen ou de Schôn* 
berg *** , les mercenaires • dfsç seigneurs , la corde au 
cou*^, suppliaient qu'on leur laissât la vie. Ou bien 

M» li&comte avait fait cette action imprudente sur le conseil de Billang, 
riche bonrgeoia de Soleure, avec lequel il était lié* T$ekaehtlan, 

*^* À. L. de Wattewyi^ msc. 

^* L'un dans TêchtuU, en ISSi , i'autre en 1382< « La liberté » signi- 
fiait les volontaires. Cm institutions expliquent comment on trouve daos 
un document de iS34 » six bannerets , bien que la bourgeoisie fût divi- 
sée en quatre i)annières ou quartiers. 

»> Têchttdi, 1532 ; il nomme SchOnberg Sdhduenféls. C'était près de 
Grasbourg. Tsehaehtlan, " 

''^^ Gomme, en 1318, les soldats mereendres de KerrodelCerrenried; 
Rotberg , près de Hutwyl , appartenait aux Kerren. 
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encore^ se montrait-il quelque part un vassal de Ki- 
bourgs les citoyens , en garde contre les stratagèmes y 
marchaient «ous la bannière. Leur bon ordre effiraya le 
comte ^ qui espérait les battre près de Gërenstein i au 
moyen d'une embuscade. Ainsi tomba prés de Berdioud 
un ennemi de Thoiine ^ Gotz de WildenStem } ainsi le 
bailli autrichien^ Kriech d'Arbourg *®* , pleuré de ses 
compagnons pour son courage, sa douceur, son hospi- 
talité, sa piété ^^^; l'un et l'autre périrent après StûUn- 
ger de Régensberg, qui succomba percé de coups au mi- 
lieu des Bernois. Les chevaliers ne mouraient pas avec 
moins de gloire dans les combats de ces temps, que de- 
vant Troie Tlépolème, Euphorbe ou le héros Sarpédon. 
Le comte reçut d'Argovie soixante casques envoyés et 
même soldés par la reine Agnès ; dans sa prudence elle 
€(Hitribua ainsi à la paix en renouvelant le danger de la 
guerre. Maints châtealix ayant été convertis en raines, 
beaucoup de chevaliers, tués, Berne racheta Rodolphe 
Lindenach, Jean de Buchsée et Conrad, de la famille de 
Senn, tombés entre les mains des Fribourgeois da«ts 
une heure de vaillance irréfléchie. 

L'année de la pacification générale , Philippe VI , le 
premier roi de France de la maison de Valois , récon- 
cilia les comtes de Savoie et de Genève ; car l'esprit àe$ 
factions dans la république genev<»se ne laissait ni une 
domination tranquille au comte ou à Tévéque, ni aux 
citoyens la jouissance de là liberté. Dans ce temps-là , 
outre l'évêque et l'official de sa cour de justice , le vî-' 
d<Hiine> quatre syndics arniueltanent élus par le peuple ^ 
et un conseil de seize notables , dont chaque syndic en 

*^^ Têeacktlan,; Tschadi iSSS. Arbouig était depnîs 1299 forteresse au< 
trîchîeliTie. 
*''* Vitoduranus, qui ne Ûxe pas l'époque avec assez de précision. 



344 HISTOIRE B£ LA SUISSE. 

choisissait quatre parmi les citoyen;» le» plus considé- 
rés*®^, avaient chacun leur juridiction. Ces juridic-» 
tions diverses se limitaient réciproquement, et se com- 
binaient entre elles d'une façon trop ccmipliquée pour 
ne pas compromettre Tordre et le repos. Mais il fallait 
le concours de toutes ensemble pour une promulga- 
tion*®* ou une condamnation à mort*®^. Cependant, ni 
l'év^pie n'oubliait son ancienne puissance , plus éten- 
due avant les vidomnes savoyards, ni le compte de Ge- 
nève le vidomnat* Les deux comtes avaient des châ- 
teaux dans la ville de Genève ; la plupart des bourgeois 
étaient dévoués à la Savoie ; la maison savoisienne avait 
été appelée par eux*®®j par eux son influence «'était 
consolidée. En revanche, l'évêque Aymon du Quart, le 
comte Amédée de Genève *®^ et le sire Guillaume de 
Jotnville à Gex *®^ , qui tenaient volontiers leurs fiefs 
de l'Église*®®, s'affermirent pài^ leur amitié, par des 
forteresses **® et par des alliances *" ^ 

AA* « Des pins apparèns de la ville. • Raset, Msc. Si rpii y joint les qua- 
tre synOics de fannée pi'écédente, on obtient un conseil de 24 membres. 
^^^ « Les criées » se faisaient au nom de tous. H, 

* 

*^^ Les syndics jugeaient ceux que le vîdomne retenait en prisoD , et 
celui-ci faisait exécuter ceux à qui Tévéque n'avait pas fait gr&ce. 

"« Traité de 1286. 

*•' Spon place en 1304 son alliance avec Tévêque Aymon. D'après Ro- 
ê€i, il &i bommage poutf Baleyson, pour ce qu'il possédait derrière Thiez, 
pour Kumilly en AibanoU, les £|chelles , Montfoucon, les pêcheries de 
l'Arve, le Rhône, depuis la Kanda jusqu'à la Clause, Teroier, et ce qui 
dépendait du château de Gh&tillon. 

M8 Y\\& de Simon, neveu de l'historien Joinviile* 

^^ Hommage de Gex 1805 pour Avison et « le marehië de Jaiz lyquel 
est le di Ions {di Loiuv) , 1^ marchîéde Divonne laquelle est le di Mare et 
marchiédeS.-Jean de 6oveilliesIiquelestle(i(me«cre.» Nouv. édit.de Sporu 

*^<^ Amédée de Genève b&tit Gaillard, 1304. Spon. 

*^* Même avec Louis de Savoie dans le Pays-de-Vaud, frère du comte 
de Savoie, Ro$et 1305. Ch.sur le droit de battre monnaie, 1308. 
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Le comte Amédée de Savoie commençait à peine à se 
croire en sûreté^ grâce au traité par lequel les petites 
amendes et un tiers des grosses furent attribuées au ti- 
domnat ^^^^ lorsqu'il advînt même avant son départ pour 
les guerres d'Italie j qu'Amédée, comte de Genevois , 
emporté par l'impatience^ permit au comte d'Entre- 
mont^ son vassal ^ de se déclarer pour le dauphin Hu-* 
gués. Le Dauphin^ substitué aux droits de feu le comte 
Pierre de Savoie**^, était seigneur de Faucigny ; comme 
il arrive entre voisins puissans séparés par des limites 
mal déterminées ^ une haine implacable avait surgi 
entre lui et la Savoie^^^* Le comte de Savoie assiégeait 
Entremont déyà depuis cinq semaines^ lorsque Amédée 
de Genevois parut sur les bords de l' Arve y et demanda 
une conférence à la ville de Genève. Tandis que la masse 
du parti savoisien courait aux armes et l'attendait «n 
ennemi dans la cour de Saint-Pierre^ le dauphin Hu- 
gues et le comte Amédée de Genevois furent introduits 
dans la ville' basse ^ non sans le consei^tement de l'évé- 
que Aymon. Ils montèrent par le Bourg-de^Four ; mais 
le parti savoisien profita mieux des avantages de sa po- 
sition que quatorze ans auparavant. De File du Rhône 
et des hauteurs de la ville il marcha avec tant d'accord 
et si serré que l'ennemi n'échappa qu'à grand'peine 
avec une perte considérable qui ruina son parti^^. Peu 
après ^ le comte Amédée de Genevois mourut. Son fils 
Guillaume abandonna totalement les partisanes que leur 

*i* Convention du il Juillet 1507. Koseî. 

^' Dont la petite-fiUe Anna avait épousé HumbeH de la Tour d'Au- 
veigne. Chorien Le Faacigny avait passé à Pierre par sa femme. Gmcktnon^ 

*** Voy. dans Gmskenm leurs guerres presque continuelles, étrangères 
à notre histoire. 

^^^ Il perdit iftS hommes tués ; deux Bosselet furent pendus. S/xm^ 
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maison comptait parmi les. bourgeois ^^^; ses adver- 
saires furent excommuniés par l'évêque^ ainsi que par 
l'archevêque de Vienne^ parce qu'ils avaient chassé le 
premier de la ville sous prétexte d'abus de pouvoir *^'^. 
En peu de temps beaucoup de partisans de la Savoie y 
craignant le peuple à cause de l'excommunication^ s'ea* 
fuirent de la ville ^^^. Aymon du Quarts dans une as- 
semblée nombreuse de la commune ^^^^ qui se soumit à 
la peine qu'il prononça ^^^ , fut reconnu en qualité de 
prince de Genève , contre l'autorité duquel les syndics 
ne pourraient rien entreprendre ; d'un autre côté ^ le 
oHnte de Savoie fut si bien confirmé dans le vidom- 
nat *^* , que Tévécpie perdit le pouvoir de former une 
alliance contre lui ou contre les siens ^^. La scission 
des Genevois eut une si malheureuse 4ssue , parce 
qu'il y avait dans leurs âmes plus d'inquiétude que de 
loyauté. Gela se passa peu avant l'arrivée de l'empereur 
Henri de Luxembourg;^ auprès duquel le comte Âmédée 
de Savoie jouissait, d'un crédit éminent^ grâce à leur 
parenté et à de grands services *^^. 

àii Bxplicàt'ion du TraHé de paix de 1297, en 1508. J6..Voy. «usa 
Gmche^otu \ 

*^^ ■ De les avoir trop assujettis. » RoteU 

"» S/jpn, 1509. 

*** Assemblée à Safnt-Gervaîs « au son 4e la trompette et de la grosse 
eloche. » Roeet, 1509. 

^^ Elle dut ouistniire les halles du Molard. Span. 

^*^ Roêet, d'après la convention du comte de Genève. 

*^ On le voit par le eouêeniement de ^évêque Pierre, 1829 ; le document 
est dans Spon. 

Ast L'éféqoe Aymon tumt l'Empereur en- Italie; Vienne se rendit à I 

lui en faveur de FEmpire ( 15 avril 1811; Si4>pl6ment à la chronique 
du notaire Nie. Smerego, dans MuroÉori, Ser, VUI; il obtint des Pa- 
douans de l'argent pour l'Ëropereur. (Nie, Boiront inensiê , de Itinere lia- 
lico Henr. VH. Ibid, ) Son Caractère doni , ouvert et serein ;- et sa loyauté 
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Sous Févéque suivant , Pierre de Faucigny *^*, après 
une guerre dévastatrice au sujet d'un meurtre commis 
par des Genevois sur un sujet du comte Guillaume de 
Genève *^^, les princes de Savoie, Edouard et Aymon, 
beaux, belliqueux et d'ailleurs souverains bienveillans, 
pénétrèrent dans la ville avec des troupes, au grand 
efiRroi dei Févéque Pierre, aux applaudissemens de la 
bourgeoisie et avec l'aide du vidomne Hugues de Feuil- 
lant; ils montèrent rapidement par le Bourg-de-Four 
et ruinèrent la forteresse dû comte de Genève. Celui-ci, 
dans une guerre du dauphin, avait négligé de rendre 
à leur père ses devoirs de vassal*^®. Toutes les contrées 
ouvertes ou fortifiées qui , dans les troubles innombra- 
bles de la ville de Genève , ont été si souvent occupées 
par les armes dès partis, tombèrent au pouvoir de la 
Savoie. Le peuple entier , comme s'il craignait encore 
moins les princes de Savoie que le faible évéque, ou 
comme si le changement lui plaisait encore plus que la 
liberté , s'attacha au vidomne Feuillant. En vain Pierre 
de Faucigny exhorta , supplia , menaça d'eaLOommuni- 
cation; il ne lui resta d'autre parti que la. fuite. Amé- 
dée , comte de Genève , fils de ce Guillaume qui avait 
confié sa forteresse au prélat , exigea de lui un dédom- 
magement. Des arbitres arrangèrent l'affaire : Amédée 
reçut de l'argent , et le comte de* Savoie conserva le 

gagn^T^ni tous les cœnrs ; il fit plus qu'aucun autre. Unç maladie le sur- 
prit- et il mourut à Ivréc, regretiant son pays. Aiheriino Mussati , Hi$U 
Auguita de Henr. VIL Marais Scr. X. 

A^ De ISii à int. 

*» Rosêt, itii. 

**• Guichenon, vie d'Amédée et d'Edouard; Spon, 182 0. Le vidomne 
que Roset nomme de Salins, s'appelle d^ns Guichenon Feuillant, et dans 
Spon Filins. 
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fief du château de TéTèché et un yidomnat plus tran- 
quille^^''. Peu avant Tincendie qui détruisit le palais 
épiscx^l et beaucoup de grandes maisons dans la partie 
haute de la ville ^ le roi Philippe YI termina par sa mé- 
diation la mésintelligence qui subsistait encore entre 
le nouveau dauphin Humbert, son homme-lige ^^^^ Amé- 
dée de Genève et. Aymon, comte de Savoie, 

Genève cpnnut enfin le repos; elle était située sur 
les deux rives de l'extrémité du lac Léman , entourée 
de vastes faubourgs *^^, au milieu d'un vignoble *^^. Le 
dernier dçs Joinville fut seigneur d^ Gex*^*, 

La ville de Nyon se félicitait d'avoir choisi la liberté 
selon la coutume de Moudon ^^^. On avait assigné sur 



f 

417 



Voy. le traité dans Spon, 

*^' Guichenon, 1330. Guillaume de Genève était mort en 1820; son 
fils, Amédée m, régna jusqu'en 1367. 

*^* On sait que le faubourg SaintpVictor se prolongeait jusqu'à Fron- 
tenex. 

*'* Roset mentionne souvent dans ces guerres ceux de 3aint-Victor ; 
il fait mention de ceux de Saint-Gervais , à l'an 1820. On apprend par 
une eharte de l'abbé Cuno de Bonmont, qu'en 1278 La Côte produisait déjà 
beaucoup de vin. lia même chose se voit à Fégard de La .Vaux, à l'année 
1314 • dans un document de Jacob de la Grousa et d'autres , sur le pro- 
duit des vignobles de Pierre de Pont , « clerici : menesia vines versus 
Cnlia» (GnUy, où la vigne était déjà cultivée du temps des anciens 
Heivétiens ). H est question dans ce document d^in personnage de « Gra- 
vaux » et d'un çiutre « don Chastelar. » 

*'^ Hugard , fils de Guillaume. 

*" La lettre âoetroi d^ Amédée est datée de Nyon , 1293 , jour de Pierre 
et Paul. «= La date est du vendredi après l'octave des apôtres Pierre et 
Paul. La lettre d'octroi se trouve à fa page 2 des Doamehê relatifs d 
Chiêioire du Paye-de-Faud, dé» 1298 à 1750.^ Genève, 1817 ; an fort vol. 
gr. in-8*. Cet ouvrage et les Fragmen» biographiqueê et historiques, ex- 
traits des registres du Conseil iCÈtat de la république de Genève, dés 153 S 
d 1792; Genève, 1815; un vol. gr. in-S*", sont un noble tribut payé à 
la patrie , un exemple de dévouement à l'histoire nationale , digne de 
trouver des imitateurs. En attendant que l'auteur de ces publications , 
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ces contrées à ce même Azzo Yisconti , qui combattit 
les Waldstetten dans la Lëventine , la dot de sa femme 
Catherine de Savoie *^^. Aubônne échut par héritage *^* 
.au grand baron ^^^ Otton de Grandson. Toutefois les 
limites de cette seigneurie ne touchaient plus, dans le 
Haut-Jura , la frontière souvent litigieuse de Saint- 
Oyan*^^, nieelle de la vallée du lac de Joux^ oùAymon 
de [La Sarra ne cessait d'enrichir la solitaire abbaye 
dans laquelle se voyait la tombe de son père ^^''^ ; d'ail- 
leurs Otton de Grandson^ dans sa seigneurie hérédi- 
taire au bord du lac de Neuchatel et sur le Jura *•* , 

M. le baron Grenus,:, oit obtenu des émules, il s'est acquis la reconnais- 
sance des hommes qui croient que Thistoire de leur pays n*est pas une 
lettre morte. CM. 

^' 10^000 florins d*or hypothéqués sur Nyon et Monts, iS34^; vdy. 
Guichenon, Vie de Loi)is IL s=: Le comte Louis institua sa fille, la dame 
Catherine, son héritière universelle en ISAO. Grenu», Dœumens^p. 8. CM. 

^** Par son mariage avec la fille d'Humbert d'Allaman. Allaman est au 
bord 'du lac C«ad Lemannnm») à trois quarts de lieue de RoUe à To- 
rient. 

*^^ « Monseigneur » dans Pacte de mariage du « noble baron le comte 
Jean de Bourgogne, » 1275. Jean, second fils de Uugoes de Ghâlons et 
d'Adélaîdç de Méran , épousa Marguerite de Montfancon. • Princeps il» 
lustris» dans la eh, au sujet de la solde, 1553. Voy. ch. in. 

ài9 Berthold de Zieringen avait inféodé en 1208, à Gérik, Jacques et 
Pierre, seigneurs d'Âubonne, les possessions comprises entre la mon- 
tagne « de marchia super Montrichier » et la montagne < de. Sa|1a. » 
Convention JPAmédée de Villars, seigneur d^Jubonne, IMl. En 1297 et 
99 furent données les chartes au sujet de Saint-Geigne , ratentionnées 
1. I, ch. #vii, n. 888 , ci-dessus p. 163» îl y a une lettre de restitution 
de Saint'Cergue à Tabbaye, de 1820. 

**^ Donation d'Etienne de Viannaz, seigneur de Bocelenges, et de 
Marguerite « de Joris, » dame « de Serrata, » sa femme , ainsi que d'Ay- 
mon • de Serrata, » fils de celle-ci d'un premier lit 1307. 

*'" Sainte-Croix, qu'Amédée de Vîllars possédait encore en 1301 {eh. 
n. 436 J, appartenait en 1319 à Pierre de Grandson, seigneur de Bel- 
mont ; car il se plaint à cette époque de ce que Hugues de Ghâlons lui 
ferme Franc-Ghâtel , dépendant de Saînte-Groix. 
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était puissant par ses biens , sa force armëe^^^ et ses al- 
liances ^^^« Il consacra six mille florins de sa fortune à 
la construction d'une chartreuse sur ses terres **^ . Le 
baron de Montfancoti , son voisin , ne le surpassait 
guère en considération. Celui-ci n'était pas seulement 
puissant comme comte héréditaire de Montbelliard ^^ , 
parent de la maison de Bourgogne ^^^ , et la terreur des 
oppresseurs de ce pays *** ; mais il mérita bien de l'Hel— 
yétie romande, OÙ il transforma des bourgs ouverts en 
villes fortifiées et libres***. 



*'* Les prenves au chap. m. Fnt-ce le baron Otton , oa révéqae de 
Bàle de ce nom et de cette famille , qni suivit Henri VU en Italie et ac- 
corda son amitié au médecin qui le guérît à Aig^ebelle ? Botrantinengis 
ci-dessus n. 425. 

*** Preuves dans les histoires de Guiehenon et de DwnodL L'épouse d'Ot- 
ton , n. 141 1 était de la maison Me Savoie. 

^*^ Fondation de la Chartreuêé « in Sancto Loco ( la Lance) 1320, par 
Otton , oncle de Pierre , n. 438. Il donna aussi « quoddampratum suum, 
jure dominii imperialis clausum ; » droit de p&cage « in sîngolis JmriU 
et montibussnîs; plusieurs « terragia. » Il renonce aussi « juri îngratitu- 
dinis». 

**^ Agn^, fille du comte Renaud , fit passer ce comté dans la maison 
de Montfaucon en épousant Henri. Dimod. 

^** Acte de mariage de Ul fille de Monifamcm vrec le comte Jean de 
Bourgogne, 1275. 
*** Voy. sur Henri , Danpdf 1336. 

^^ U fit entourer Orbe de murs avant 1275 (n. 443) ; il avait aussi 
coutune dTordoimer à ses vassaux d'y bâtir. Lettre dm eeigneur de Cha* 
vomay, 1278. Gérard de Manifaucon, dans sa ch, de 1351, accorde les 
franchises de Moudon «bastiae su» sen bnrgo» à Échallens; Pierre de 
CheeeoMso, ekeeaUer, et un eeigneur de Montfaucon avaient vendu à Mont- 
faucon eft'1278 et 79 les droits qu'ite possédaient à Échallens. Lorsque, 
au sujet de Goumoêiis , on entendit les témoins en langue française, 
• pour ce quenoBS, Jean de Chàlons, n'entendons pas bien latin,» il 
se trouve quei^là «a fait crier ville franche li comte Renandoz. » Cou- 
vention de 1805. Ainsi le comte de Montbelliard possédûi des droits dans 
cette contrée déjh avant le mariage; n. 4A2. 
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Maudon^ fier d'être la capitale de Louis de Savoie *^^, 
où s'assemblaient les Etats du pays^ ne flattait jamais ce 
seigneur aux dépens de sa liberté ^^^^ que lui enviaicint 
les autres villes *^^. Depuis que Gérard de Vuippens*^® 
eut échangé lé siège épiseopal de Lausanne contre ce- 
lui de Baie , il régna sous les évéques Pierre d'Orûn fst 
Jean de Rossillon beaucoup de dissensions nées des 
guerres avcjc Louis de Savoie *^^, avec Montagny *^* et 
avec Gruy^e*^^. Le clergé gànissait dans une insup- 
portable pauvreté^ moins par suite des, incendies , des 
procès et de la cherté des denrées , que parce que hs 
taxe^ sur les bénéfices^ déjà fréquentes^ furent doublées 
par le pape Jean XXI et triplées par Tévêque Pierre *^^. 
Peu s'en fallut que Jean de Rossillon ne fût contraint de 

AAc Vu qu'elle était «in capite totins tcrrœ domîni Ludovici^ » le pape 
Jean A^efforça, mais inutilement, d'incorporer Fégiise de cette ville à la 
mense épiscopalè de Lausanne. Acte de désunion , 1380. 

^^^ Rtverê du seigneur Lotêis ^ 1528 , lorsque Moudon lui donna « âx 
gr. tournois par focage. « =La position de Moudon à l'égard du comte 
de Savoie, fut aussi celle dnTverdun et de Morgès. Les revers du comte 
' en faveur de ces trois -villes , spnt rapportés par M. le baron Grenus dans 
ieêDocmnens, p. 3 è 6. Les franchises et les libertés d*Yverdun et de Morges 
y sont eiqpressémeBt assimilées à celles de Moudon. L'éloge donné à ce 
chef-lieu par Muller est paiement dû aux autres bonnes villes. €. M^ 

^^ Voy. n. 483. Louis octroya en 1298 les mêmes libertés à Orand- 
GourL Buehat , mac 

*^ Il acquit pour 800 Kvres la tour de Glérotles et la mairie de Saint- 
Saphorin. Ch. 1808. 

*60 Traité entre Vévéque Pierre\etU seigneur Louis, 1816; la Venoge de- 
vint la limite de leurs territoires du côté de Morges ; auparavant Louis 
réclamait divers droits et propriétés, confine bailli de Saiat-Sulpice , 
charge qu'il avait achetée de Blonay. 

'^^ Sentence des çommièsaires de Louis, 1384t; «sabadi ( samedi j post 
assbmptionem. » 

«2 Paix avec le comte Pierre, Perrod du Vanel et Jean de Montsakaas, 
n^Z, Seconde pai»^ 1888. Au temps de l'évéque Jean de ftossillon. 

*^' i^/>/}e(dei'évéque attpape, présenté par tout U clergé de cediocésè, 1 3^3. 
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donner satisfaction à deux gentilshommes^^ auxquels 
il avait pu faire tort dans leurs serfs et leurs biens pen- 
dant la guerre de Montagny^ sans déclaration préalable 
d'hostilité. Les chevaliers plénipotentiaires et Louis de 
Savoie^ siégeant à cheval pour cette cause ^ à Morges 
en plein marché^ jugèrent d'après le préavis d'hommes 
éclairés que les deux gentilshommes , le jour qu'ils sor- 
tirent du château par le pont>-levis ^ la lance au poing, 
avaient donné sujet de les prendre pour des ennemis *^. 
Dans tout le Pays-^de^Vaud depuis le lac de Genève 
jusqu'à ceux de Neuchatel et de Morat, jusqu'aux 
vieilles terres ou à la vieille république de Friboui^, 
enfin jusqu'au Gesnay et au Valais , aucime puissance 
ne fut plus étendue que celle du comte Âmédée de Sa- 
voie, de ses fils et de leurs descendans. Ce prince ré- 
clama du Valais , à l'exemple de ses ancêtres dans les 
premiers temps du bonheur de leurs armes ^^ , la sou- 
veraineté du pays depuis le lac Léman jusqu'au passage 
des Alpes Pennines, telle que Gharlemagne l'avait con- 
férée ♦^^ à l'évéché de Sion *^8. L'abbé de Saint-Mau- 
rice, dont le comte de la Haute-Bourgogne recon- 
naissait la suzeraineté pour sa ville de Salins ^^^, 

^^ Jacques de Cbaotonay et Henri de Villaixel. 

*^^ Ch. n. A51. Ils offraient de le prouver par le témoignage de donie 
chevaliers , et demandèrent à être cms snr parole suivant le droit du 
pays et les usages militaires. 

^^^ Il se fondait sur ce que l'évêque Landry avait vendu les droits ré- 
galiens au comte Âmédée, frère de Pierre, n. â57. 

*^' Convention entre Amédée et l'évêque Boni face de ChaUant, vraisem- 
blablement de 1801 , dans les archives de Sion. Un amparomi* y est sti- 
pulé » Âmédée « non est prosecutus contradictionem. • 

^^' Cependant d'autres aussi possédaient dans ce pays de semblables 
droits régaliens, n. 457. 

*^* Lettre de la comtetse paiatine Mahault « k religieux bomme et hon- 
nête monsieur , par la grâce de Dieu , abbé de Saint-Maurice, 1827. 
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comparaissait devant le juge saA'oisîen *^^, pour les 
fiefs *^* et la juridiction *^^ d'Ollon ; te comte de 
Savoie «n était le seigneur et le xidomae *^^; la mUice 
d'OUcm et de Bex servait sous ses ordres *^*. Grâce à 
la biçnveillaate protection de ce seigneur. Aigle, qui 
commençait à fleurir, exploitait ses collines et ses plai- 
nes agréables et fertilps *^^; il y établit des foires *^^, re- 
mit od diminii^. des impôts*^'', régla d'une manière^ 
fixa les amendes ^^^: Il éternisa ainsi, dans ce lieu, la 
reconnaissance pour samémoire. Il respectait les fran- 
chises des campagnards comme barrière à sa puissance 
souveraine^^^i sfcs bienfaisantes institutions firent loi 

*«« La charte de 1297, entre l'abbé et Jordana de Cossonày, est signée 
et sceltée par Aiguèbelle , juge dans le Ghablais « et Gebennesîo ; » celle 
de ISiS i pat laqoMle Girod de Thtun fecobinlt tenir de l'abbé^tont ee 
qu'il possède à Ollon, ainsi que Tinvestiture de la ■ Viçed^nissa j^ Isa- 
belle, veuve du seigneur « de Rope, » 1315, est signée et çcellée par 
Berllo Delamare.' • 

*** Voy. les charteê de 1297 et !»«• 

*" L'al)bé pouvait juger à OUon huit fois par an , • marciare banna et 
clamas îbi emâif^entes. * GA; 1M&. 

*" Échange entre l'abbé et le comte Aymon, 1332. Le comte ÉdoOttrd 
aiwt acquis \» Tidoœnat. 

*«* IbitL Toutes les fois que « mandata fuerint cavalcatœ » le vidomne 
choisit «in AUloet Bacio;» un noailire d'homaes proportionné aux 

feux. 

M» CA«i4d attestant qa'JigU fOÊskàe 1^ mtees frtficfaises que Ville- 
neuve ; 1844* ©ans la ch. d» foilreê eUe est appçlée « ville franche. • 
. ^ Deux loises par a* et un marché tous les samedis. Ch. 1314* 

"^ Il leur fait relise de la taille , 108 sous 4 den. «maurîsienses» et 
les . melneidfes . (argent de voyage), ,et il leur lasse les biens des étran- 
gers nïort& ckès.eux. Ch. 1^14. . 

**» JéiiL Powr.adnhèfe, Wessuie, faux p<»ds et ^fausse mesure on 
payait 60 sols; 24 den. a» viriomne ♦u au métrai pour une « clama. • 

«» Piocès entre Aigle et Leysin , 1327. Les paysans de Leys^ sou- 
tiennent qu'Attédée i^a fiaa««i le dwMt il^pidonner des qhoses qui leur 
soient préjudiciables* 

II. ^3 
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pour les seigneurs suiyans ^^^. Lorsque^ sous le régne 
favorable de Tempereur Henri VII, il fit rendre à sa 
maison les droits de TEmpire «ur Morat*''^, et bientôt 
après l'avouerie de Payerne*''^^ il entoura déconsidé- 
ration les citoyens de Mwiit*^*, et, à Payeme, tous les 
droits furent trop bien déterminés *^^ pour que le 
prieur eût quelque chose à redouter de la forteresse*'^ 
du comte, ou (jue l'abbé de Clugny, d<Mit le prieur re- 
levait, eût à craindre ralliance dé celui-ci avec un 
prince si puissant'*''*. Payeme était le marché lé plus 
considérable de la icontrée environnante^''', et les baillis 
impériaux dwmaient le titre d'amis *'* à ses principaux 
bourgeois. 

De plus en plus l'Helvétie mettait à profit les rela- 
tions commerciales entre ritalie, V Allemagne, la France 
et la Handre, Findtlstrie se développait parmi les bour- 
geois, et les couvens étendaient Tagriculture jusque 
dans les montagnes les plus sauvages. Gérard àfi Gor- 

*'* C'est pour cela qne les bourgeois cTAigle les ont fait imprimeré 

*'^ 1314- Convention entre U comte Amédée et U prient Nieolae, im 
ÔuêekéMn, 

*'* » DoniimsBeDadieCftt dvis deMoreto» dans un aete dtuluttdnprienré 
de f^iHarê'Uê-Moines; 1324, etc. 

- ^fà i^eg biens d'église f8t&^ et les fiefe au prieur; le veste eei dent ; 
les p&turages ep commae ; ee qs^ « inr Miasia et Vittîa aUBergateaat fuerit* • 
à r^Uso seule} iesiiliiiis de comte I^ene en oooHnen; «ctid«» a« naat 
des deox. Ch. n. &7S. 

^'^ Le cooate penytrtt bâtir « domum fortem* » Ib. 

^^^ Celui-ci devait , au contraire , le soutenir contre le prieur* 16. 

477 (>>^ pQUjp ^^ qo^ 1^ . Gorzani, cives et mevcalores Asienenses* 
s'y établirent Lettre dOttom de Str^berg, 13 M. 

>'» 1# même Ot$on 4 Oiûfier CkaUt et Mallet u amicis suis eharitti- 
mîs;» il déclare qu'à leur heiuieur et li cehii de ses autres Jws, la taâ 
lui a donné • officium Balivœ ; • 1310. 
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hSère*'^ étabtit, dans ce but, au séiq de la plus haute 
vallée de sa seigneurie, un couvent *^^ grandement pri- 
vilégié***, qui défricha les montagnes boisées circoii- 
voisines*^. Dans le même but, la chartreuse de la 
Part-Dieu**^, au pied du Molfison couvert de forêts, 
fondation de sa propre mère ^*, fut affranchie par 
Pierre de Gruyère de tous services et voyages *96. Sou- 
vent aussi ces sortes de fondations tiraient leur origine 
d'une dévote simplicité^*, De riches chevaliers ne con- 
naissaient pas de meilleur moyen de perpétuer leur 
souvenir dans le pays que de liguer une somme desti- 
née à régaler un couvent et à restaurer tous les pauvres 
du voisinage à chaque anniversaire de leur mort**^ ; les 
plus anciennes familles doivent à des donations l'illusr- 
tration de beaucoup de leurs aïeux***. Toutefois leè 

«7* Avec sa femme Alexis , fille d'Iblet de Pont 

^ Vftl-Sainte; dans Caete de fondation, « Vallis oamiiiiii SuMtoraiH, in 
Ogo p rope Gbarmey^ » Ce lien appartenait aussi à Gérard. 

^^ U n'était peroôs à personne d'oitrer armé Mr son territoire t c*é- 
tlît Un lien de refuge « qnaleconqne sit delictaBlu » Aûêé dé fottdoHmt, 
iS05. 

^'U Im donna « totam Jurim et looa iîta istra Jnrîm;» l'abbaye 
pouvait « Jurim adigero ad cQltnrani et facere terras «rabilea. » ( Jnris • 
laJbns.) 

^'* La Part-Dien t Dans Vaeie de fondation, 1507, «Pars Bei. • 

^*WiU€nnette de Grandson, veuve de l'uieien comte Pierre. îb. 

*** « Servitus et servitium. » 16. ' 

^'* Gomme « Fiiia Dei» près de Romont , fondé par \m filles « de Villa 
et consodalij^ns. » PermissioH de Nvéque de Laoêounét i266. 

^' Lettre de Humbert de Fetwy, chevalier, 1256, ordonnant de « pit- 
tandare » chaque année, le jour anniversaire de sa mort, dans la maison 
de Romont S6€ pauvres avec du pain et du fromi^e tirés de Haute- 
rive. Voy. dans la Ch, du prieur Jacob de Rkeinaâk, ISIA, avec quel soin 
Ulrich d'Arbourg régla l'emploi de 60 sob à chaque anniversaire de sa 
mort. 

*'f Les archives de Htuterive fomnîsflent beMconp d'exemples en 
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moines cultivaienV^wuvent encore de leurs propres 
mains ^^^ des champs infertiles *^^, ou ils tenaient des 
écoles *^S ®^> ibien que g^nés par l'avarice de leurs 
supérieurs ^^^ ou par la tyrannie de leurs avoués, ils 
exerçaient Thospitalité avec plaisir *^^. 

A Berne et à Fribourg, on fabriquait des étoffes avec 
les peaux ^^^ et la laine des troupeaux, d'après des rè- 
glemens établis d'un commun accord par les principaux 
bourgeois**^; dans le temps où Venise et l'Angleterre 
exportaient leurs laines **^, ces villes faisaient un com- 
merce considérable d'étoffes ^^'^. Elles connaissaient lart 
de la teinture '*^^ à l'égal des Flamands .*^^. Les autres 
objets de commerce de cette contrée occidentale étaient 

JE»veur de la noblesse des maisons d'Aifry (« Ame, de Aprilibus ») et de 
Praroman. 

*"'On trouve des indices dans le traité de Cévéque de Lausanne entre 
Hauterive et « Curatis ecclesîaram dicts domus , • 1268* 

**^ ■ No?alîa. » Ihid» Sentence entre Béronmimttr et Molière , seigneur 
ecclésiastique de Pfeffikpn, 1316. 

^ Pour « grammalicalia , » etc. Statut d*Am$oUmgtn, 43i0* Sire 
Hugues le barbier, pr6lre; dans la convention de Béronmàmter avec Rhei- 
nach, 1803 ; les barbiers étaient en même temps chirurgiens. 

«*>]b étaient légalement tenus de donner « ca^edraticnm et sacnmi, 
bannales seu legti , archiepiscopalia , ai«bidiaeonati«. » Ihid. 

*** Incorporation de l'église d^Ochheim à l'abbaye de Béronmftnstet, 
1294. 

**^ Hautérive donne des peaux de mouton à GuiUaiime de Ctottens. 
Ch, de Nvéque Berthold de lL€Ui$anne , iti9 . 

*'» Ordonnance des 200 de Berne, 1507, VatteviiU. Msc. 

496 Tarif de péage de monteigneur Louis de Savoie pour Cleta» (les Glées), 
Voytebuz (Vuitebeuf), LigneroUes, Goasonay, Moi^pes , Nyon : « Balla 
|anœ Venetonmi ; Angleterre , Lombardiae. • 

^^^ Ibidp Article spécial sur • glassia quadrat) qu» continet oeto pecias 
paoni; giassialonga quiie 6; culcitragamka; glassiiagriscMtttn. » 

*'^ Ordonnance des BenatMS de 1816 sur laïAaniëre dr«verben,» 
( • fsrben, •) colorer. 

^'^ LesjirafSB teints de Flandre sont mentionnés dans le tarif de péage. 
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presque exclusivement le fei-®", lee chevaux, les bes- 
tiaux, les oiseaux de chassé^'*' ; de Genève on tirait les 
fruits méridionaux et les épices*"*. La monnaie que 
Louis de Savoie faisait battre à Nyon"" avait cour? 
dans l'évèché de Genève à côté de ta monnaie de l'éTè- 
que, seule reçue auparavant. La poUce monétaire ou la 
balance du commerce était si défavorable à l'évéque, 
que pour conserver sans dommage son pied monétaire, 
A dut retenir des prébendes ecclésiastiques *** .Dans l'é- 
vèché de Constance on avait déjà précédemment, en pa- 
reil eas, regardé comme le meilleur remède de défendre 
totalement le trafic des espèces ***, et de restreindre 
à tel point celui de l'argent^**, qu'il n'était permis à 
perstMine d'avoir un trébuchet**'. A l'exception des 
soieries de Zurich, des toileries de Saint-Gall '''^, des 
draps de Berne et de Fribourg, et du commerce d'ex- 
pédition de quelques autres villes, ce pays n'était pas 
racore mûr pour le commerce en grand, quoique plus 



"*I6ùl. <•^^obilliono(Aal]'bi&■ 
.'*■iMlJ. • [wofïlcooe, austurco, gilfando('gerraDt?>lMveUeto. Pro 
deitrsrio , magna equa et bestia equina. > 

"^ Figuea, raisins secs, amandes, sucre, gingembre,. poiiTe, safran. 16. 

"> . Apud Nyviduauni; > la ch. de 1S08 est dans Spo». C'était celle 
coDIre laquelle te roi Albert prémunit Lausanne. 

■" Pendant trois ans les rerenui de la premi^ année de chaque 
décanat. ou ctue ou prieuré vacant. Ch. de Civit/ue Marùu, 1300, de peu 
antérieure à la convenlioa avec Benjamin Thomas Lombard d'âsi. Spon. 
■ »" Ck. de CevAiue Henri II, l!âO. Cette défense fut soutenue pur im 
sermon plein de feu du frère gerthold ( 1. i , chap. ivti, n. 1 09 ). 

'**U n'tiait permis d'acbeter de l'ai^enlquetlu directeur dt; b monnaie, 
Hid. 

'"Ni juifnicjirélien'babeaistateramiïi domo, ■ mms le ^eul diiec- 
tenr de la monnaie. Iliù'. 

"*S»n industrie reçut une forte impulsion lorsque en 1314 la ville e( 
l'abbaye brillèrent. Slamjif- 
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industrieux que beaucoup d'autres dans toutes sortes de 
métiers; mais liai liberté et l'ordre ci^il étaient ses pre- 
miers besoins^ s'il aspirait à prendre parmiles états plus 
grands et plus favorisés lerang que lui assigne sa position. 
Plusieurs bourgeoisies, on le sait, ambitionnèrmt 
yivoment la liberté ou la défendirent avec courage : les 
Soleurois exeroér^it une vertu plus rare dans un si^ 
cle qui permettait tout contre un ennemi. Peu d'années 
après que Hugues de Buchegk eut reçu de l'empereur 
Henri, à titre de fief ^^^ la charge d'ayoyer pendant la 
rivalité des deux Empereurs, Soleure, du parti bavarois 
comme les Waldstetten^ fut assiégé par une armée con- 
sidéraUe que commandait le duc Léopold. Pendant le 
siége> FAar fut si prodigieusement enflée par de subites 
et abondantes pluies, que noa-^eulement les machines 
de siège furci^it dél7uites> mais que le pont qui joignait 
les deus j^arties du camp courut le plus grand danger. 
Dans cotte extrémité^ le pont fut chargé de pierres, 
et Léopold ordonna aux troupes de s'y tenir ou d'y dé- 
filer. Un torrent ayant subitement grossi la rivière, une 
masse d'eau â)raiila le ppnt aveq tant d'impétuosité, 
qu'il fut renversé. En ce moment, la sympathie (Va- 
ternelle de toutes les nations fit oublier aux Soleurois 
leur ressentiment; ils volèrent avec leurs bateaux su 
secoure des ennemisi au péril de leur propre vie. Ils les 
rë^auffèrent et les nourrirent pour la plupart dans la 
ville, puis les renvoyèrent au camp. Alors le duc monta 
à cheval, prit avec lui trente nobles chevaliers, et de- 
manda d'être reçu dans Soleure. Il remit aux bom*- 
geois une bannière; leur générosité avait triomphé de 
sa haine. Jamais il ne tei'mina plus sagement usie 

^** Poar cent marcs; la charte est de 1312^, , 
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guerre^^^, C^la 8e passa huit ans avant l'époque où la 
ville ach^ta du c(»nte deBuchegk lé fief de sa dignité 
d'avoyer^^^ 

Une grande partie de la chrétienté apprit sans dé- 
plaisir qu'un nonce du pa'pe ayant affiché à Baie la bulle 
d'excommunication contre l'Empereur^ les bourgeois , 
pour lui faire connaître leur o[Ânion, l^avaieat con- 
duit siur la place près de la cathédrale à l'endroit le plus 
élevé de leur ville, ptiis l'avaient précipité dans le Rhin, 
et assommé au milieu des flots ^*^. La violence était dans 
les mœurs : les constitutions municipales des villes ont 
moins été faites contre la lâcheté**^ que contre l'abus 
de la force ^**. Arnold de Brescia avait ébranlé la consi- 
dération du dergé en Thurgovie, deux cents ans au- 
paravant. Cette c(msidération ne s'accrut point chez 
. le peuple de TUechtland, lorsque de pieux "*'scep-* 
^ tiques du villagpB de Schwarzenboiirg furent brûlés 
vifa par de» gens^qui ne coanauftsaient pas de mal- 
teore argumentation ^^. A cette époque le peiipie de 
Baie et d'autres villes fut retidu plus audacieux**' par 

»M TBchaii et fFd/k^^ t^iS. L'iâbbé H^rrmmm a fait nit traîne %xtt ce 
sujet sons le titre Soleate magnanim» eidëioré. Soi. i71^$. 

*^ 1»95 ( fWfn* 2t(^ marcs ; Pantaléoii de G^bestcaa M ^ avoyer. 

^** ftSSO ; Fitodaranus dit qu'il ayait Tonlu « pro6e»0S qaosdliii frivig^ 
loe iMpronMilgare. » ' ' 

^* Dans la dieUaMùm ( Btmdveêié) ééBiénm de i&Ol>, €eUd <|Pi aban- 
éeMPe la bannière pendant une expédition est passible d^à peine la moitié 
de l'amende infligée icekd qpi tire leconteaavontie un citoyen* 

^* M sdns les yeox les &iaratwn$ de Biemie de iSM^ 1900, id05, 
iMO $• «ttee sont connues dans le même esprit qoff d'antres. 

<^ Nons leur donnons cette qualification pavce qne ( pour une cause 
^nonée pent-toe) ik ne craignirent pas la mort, «fin d^obéir à Dieu 
plutôt qti'ftax hommes. ' ■ 

'^*CÉt «ete fut commis par le moins Humbrecht, frère-prédienr. 
tfcfiudi^ 1277. V. I. iv, eh. iv. 

^'^ En présence du nonce avait été assommé à Bàlc , par suite du sou- 
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les eordelîers, qui, sous de sa vans supérieurs, né crai- 
gnaient pas d'attaquer rinfaillibilité du chef de l'É- 
glise ^*^. Cet ordre prit tellement faveur chez les bour- 
geois les plus éminens, qu'à Mulhouse, ville libre ^^^ et 
alliée iles Bâl6is^^^,la libéralité envers les moines qui 
renonçaient à toute propriété, excita la jalousie des au- 
tres ecclésiastiques^^*. Le haut clergé perdit de son 
crédit; Saint-Gâtl se partageait entre des autorités 
élues par des partis opposés ^^% autorités odieuses, op- 

lèvémènt d'an parti , an « offieialis , vîr valde conditionatns. » Viiodar, 
Dans rintériéur des terres de la maison de Habsbiourg, les hérétiques 
prirent les armes contre leurs persécuteurs. Cotai, affbaU Clunic, ap. 
Pez, Scriptt, t. il » p. 830 , n. 12. 

*•• On connaît les controverses de leur troisième ordre et les services 
rendus par Okam à l'Empereur. AFribaurg^ brillait en revanche le savant 
prédicateur Jean dont le Guide des confesseurs fut regardé par Jean XXI, 
pape savant, comme ^n des livres les plus, utiles. Jean de Fribourg 
mourut en 1314; DenU CataL Findob», vol. i, p. m. tJn noble zh\e 
enflamma contre laccHrruptioB du temps le provincial de l'ordre des Pré- 
dbeurs en France, Ja&fuès é$ Lausanne (m. .1311), inultotgtar dspape 
Gr^ire £, ■ pour l'intorprétation morale des livres bibliques. Ibid, 

vol. II , p. I. ' 

<^ L'évéque de âtrasboorg ava^ tont-à-fait aliéné le» droite qu'il y 
possédait. Fàssltn, Géogr* t iii« p. 3^3. 

^^* Acte iJ^allianee, 13Sft» alors que le moine Gcetsmaim» dievalîer, 
l^t bouigmestre à Bàle. 

^^ ^Accommodement des eordeliers avec l'église de Saint'-Etienne de cetie 
ville, 'p9T la mé^ation de l'évéque de Bâle, 1324; Fûêslin, Lotus de 
Strasber^, prieur à Soleure, se plaint aussi géirëralement de la dînlnB* 
tien des offrandes {neosea» qu'il afttribue, il esi^vrai, àk pauvreté pro- 
duite par la gtierre et par l'ineendie. L'élise de Saint^rs déchut à tel 
point qu'elle ne put plus exercer l'hospitatité aocoutumée qu'en recou- 
rant à un expédient extraordinaire. Ch, 30 janvier 1338. On trouve 
dans les biatoâres ecclésiastiques des deux Kottiiiger beaucoup de.deeo* 
mens sur le zèle des ecclésiastiques contre les moiaes mendians; les 
écrits de Hemmerlîn renferment des traités entiers Stur cette suatière. 

»M Tschudi , iZiS , 1330, 



^ 
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pressa ves ^^^,f aîbles contre l'audace des citoyens et contre 
les ennemis étrangers^**; afin de les réprimer, les vas- 
saux et les bourgeois^* s'arrogeaient iin pouvoir que 
Tabbaye ne leur accordait pas auparavant. Le pape, 
profitant de ces dissensions, imposa de sa pleine autorité 
comme abbé, le baron Herrmann de Bonstettfen^^. 

L'opinion populaire à l'égard de la lutte du trône et 
de l'autel, évidente par la violence que les Bàlois exer- 
cèrent contré le nonce, ne se manifesta pas d'une ma- 
nière moins éclatante chez les Zuricbis. La ville de 
Zurich, puissante par son courage et son énergique in- 
telligence, amie de la paix au mi^eu de villes dont elle 
était l'alliée^*', attachée à T Autriche***, dans ses alliism- 



'^ Comme celai de Henri de Ramsteîn de 1301 à 1318. Cet homme 
dur et fier était dans sa 73** année îorsqa*îl fut élevé au siège abbatial 
qull occupa durant 17 ans ; les dernières années de son administration 
ne furent guère plus tranquilles que les précédentes* Son eiempie , celui 
de Qrégoîre IX , de Paul IV et d'autres encore , font voir qu'il n'y a 
guère d'administration plus despotique que celle d'un vieux moine or- 
gueillenx, insensible i tout, qui se voit tout-à-coùp appelé à gouverner, 
' »** Comme celui de Hildebold de Werdstein, de 1318 à 1330. Voy. 
Tsehudi, 1324; l'hypothèque constituée en faveur de Ueori de Griessen- 
berg (Ch, 1327), se rapporte assea probablement à cette époque. Cet 
abbé , élu dans sa 69"* année , que la goQjLte rendit inc^abla de gou- 
verner v^ers l'âge de 8p ans , fut du nombre de^ ces vieillards qui ne éa- 
vent même plus inspirer du respect et dont la nullité devient le jouet de 
lefiTS alentours et des circonstances. 

^2» T^ehudi, 1327. S{umpf. Lorsque l'abbé Uildeboldf ut atteint de la 
goutte , on confia le sceau ndn-seulement à un conventuel , mais encore 
k un vassal laïque et à un. bourgeois de la ville, qui en firent usage en 
commun. 

^^ Lettre du pape Jean XXI aux vassaux de l'abbaye ,. 1 33 4« 

^'^ Alliance avec Baie, 1311; 9.yec Schaffhoiue ei Saint-GaUy±hi2; avec 
Conêiance, Lindnau et Ueberlingen , 1325 ; avec le comte ôeJRappersohwyl,. 
1334. 

5" Tichudi, 1319. 
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c^ pleine de respect pour la justice et pour T^ipiilé^^ 
et Mii$ arrière^>en8ée, mais intrépide dan^ ^ guerres 
pour les bourgeois ^^^ ou. pour l'honneur et la sûreté de 
la Tille ^^^^ demeura fidèle à Tempereur Louis^ qui avait 
confirmé sfi franchise. Les foudres de Rome ayant en 
conséquence fait cesser tout service divin de la part des 
ordres dociles et des seigneurs ecclésiastiques^ cette 
disgrâce toucha si peu les bourgeois^ que Zurich de- 
meura dix-huit ans sans autre culte que Celui que ce-* 
lébraiait les cordeliers^^^. 

Si Ton considère attentiv^nent les entreprises des 
Waldstetten pour la Jîberté de leur pays et des peupla- 
des voisines, la magnanimité guerrièi^e des Bernois^ la 
prospérité et le courage de Zurich ; d'un autre cdté^ les 
puissances de l'Autriche et de la Savoie, exercées par 
la résistance et toujours actives pour leur agrandisse- 
ment^ les progrès de l'industrie^ kcontinuelle agitatiim 
des guerres, les -germes d'une effervescence religieuse, 
enfin l'organisation de FEmpire, on ne sera surpris ni 
du changement de la constitution zuricoise , ni du péril 
décisif de la ville de Berne, ai de la participation dés 
Waldstetten à ces événemens. 

*** On le volt par Vaete ttattianee', 1SS5 , n. 527. 

*M Guerre contre le toroa de Hewen , «n sujet de Jean Schsffi, IS t9. 
TiekudL 

*** Les gnerres de 18SA , dans lesquelles forent détroits Sieblatt dans 
fElggan , Freyenstdn sdp llrcfael , HofaeptOffen sor le Rhin el Scbdaen- 
werdt aa^dessus de Dietikon. Ibid. 

^^BttlUnger; Hotfing.SpecttL Tigar; BueeL Consfant,; tous , 158!. 
Cependant aoas verrons que le prieur de la grande église , et au moins 
l'abbesse de lliutre église , restèrent dans la ville et vécurent en bonne 
intelligence avec elle. 
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^^ CHANGEMENT DE LA. GONSTITUTIOlf PE ZURldH ^ 

RODOLPHE BRQUN. 



De Tanciënne coDslitadon et des lois delà ville de Zarioli. — (Mia- 
nesinger . oa troubadours.) «^ Révahidon. — Nouvelle oonslitu^ 
tîoo. — Guerre avec Eappdrschvryl. — Broun fqjxvemé par U 
terreur. — Schaffhouse. , , 

c 

I 

[1335—1337».] 

La plupart des viile3 et des peuplades de Tantiquité 
furent redevables de Tordre public et de leur salut à un 
sage^ qui leur donna des lois et des mœurs. Chez no^ 
pères ^ les ordoiuciances et les coastitvtioas se former^ 
peu à peu, sans pTan et sans ambition ^ s#iis Faédon des 
circonstances, sous Finfluence de Thonneur et de la 
loyauté et d's^ës les copseijs d'hommes éclairés^. L^ao* 

^ Hona entrons du» de grands déliUft , afin qoe cet expoié serve à ca- 
ractériser les constitotions analogoest avcmie autre n^a été eiptiqpiâ» 
avec autant de soin et d*ttne,tna*ière sî antlieotiqué. Anisî n'y a-t-il guère 
de ville oâ le véritable esprit de k bomigeoitte se soit si bien conservé 
jusqu'à née jours» 

^Xk s^entand que nous eiii|Mnintans des années fppi suivent iaiiné^ate- 

nafnt ce qui ae rapporte aux mènes objets* 

* ^Depuis le doo^ième siècle* 

^ Le Miroir de Swabe donne cette idée des lois monic^les* "^ I^e Mi" 
viÊir de Sombêf de pins d'iuf denvkièclia plis récent que.le Miroir de 
Saxe dont nous avons parlé 1. x» ch. xvi, n. Hi, ci-dessus p. S5, puisqu'il 
ne fut publié qu'en i2S2 , cet supérieur pour le langage et le style k ce 
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croissementdes besoins^ et des richesses^ et le mélange 
des populations^ allumèrent dans les âmes des passiom 
auparavant inconnues; tout changea de forme. Beau- 
coup d'institutions sont aujourd'hui anciennes plutôt 
que bonpes i mais^ dans les villes et les états républi- 
cains , la fermentation des ambitions rend un changot- 
ment subit €ft complet si dangereux , que les citoyens 
les plus droits et les plus intelligens préfèrent raviver 
les vieilles formes par de meilleurs principes ^. 

Les affaires publiques des anciens Zurjcois étaient 
administrées par le gouverneur impérial, par la cmn- 
mune des bourgeois et leur.copseil, par Tavoyer et les 
juges ecclésiastiques''. Le gouverneur que l'Empereur 
nommait, n'assistait jamais au conseil sans y être in- 
vité ^ ; il jugeait 1^ crimes capitaux, mais rarement, 
Içs lois de la bourgeoisie étant extrêmement douces^, 
soit par respect pour Texemple des aïeux ^^, soit par ja- 
lousie contre le pouvoir d'un gouverneur étranger. 

dernier ouvrage ; il renfermé le droit de la Sootbe. Sêhilter Ta donné 
dans le t. ^e^ ttn Tkuauraê avtiqiùtU fetUonUar. G. M. 

^ A la suite de^^noiivelles routes commerciales et des découvertes do 
XV* siècle. Toute notre économie politique repose sur un petit nombre 
de plantes qu'on découvrit ou dont dn apprit rusage seulement alors. 

' « On sent les abus' anciens, on en voit la correction; maison voit 
encore les abus de la correction mdmê. On hâsse le mal si l'on cnint ie 
pire ; on laisse le bien tn l'on est en doute dm mieux. » Montesquieu, 

' Le souvendii pouvoir appartenait à TEraperenr et au peuple ; le pou- 
voir exécutif, en matière oîminelte, au bailli; en matière civile, pour les 
successions et la propriété, à l'avoyer; pour tout le reste, au conseil. 
^ ^ Miehtgbriêveé&r ^rgere-von Zâtiêh ( Code' eu loiê:det BoergeoU de 
Zurich), p. 32 ; dans le t udo la Biêti&théque kéhétiifuê , publiée par 
Bodmer et Bfeitînger. Nicolas Mangold, greffier municipal , a divisé ce 
codetm titres , l'an W04. Schin^. 

'Ellekn^^ stutdefit qo^ des amendes pomr lés délits les plus 
raMesv J • . • ' ' 

*• V6y. dans'lt Kvre T, le chap. »^:s«r. le droit allemannique. 
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Le conseil accordait le droit de bourgeotaie^ du .con- 
sentement des bourgeois ^S à celui qui. jurait d'assister 
la ville et tous ses citoyens^ au moins pendant dix ans^ 
de son conseil, de ses côntributioiiset de ses armes ^% 
d'assurer, par un dépôt ^^ ou par une caution ^^, Tacbat 
oju la construction d'une maison, et de n'èntratner Zu«- 
rich, pmdaat les premiers ùx mois, dans aui^une 
guerre à son sujet ^^» Du moment de sa réception, 4I 
troiivait dans la ville protection envers etcontre tous '^ ; 
on expédiait dès messagers dans l'intérêt de ses affaiT 
res ^^ ; tous les pouvoirs s eifiqpre$saient de le sec^tHuri?» 
Ainsi chacun trouvait auprès d^s autres et de la com^ 
mune sûreté et bonbeur ; la loyale union de tant d'hom^ 
mes de cœur faisait la dignité des boiargeoisies* hfi 
commune s'assemblait au son de la grosse cloche ^^.au 
Lindenhi»f, dans la partie la plu» élevée de la ville, sur 
remplacement de l'ancien palais ^^ ; elle délibérait et v^ 
tait en plein air, « sur les diemandeei à faire au roi oil à 
» l'Empereur, dans l'intérêt de la ville; sur la recon- 
» naissance de tel ou tel roi, en cas d'action dispotée ; 

** JlMAle^rtM, p. 10* 

** Loi lie 1304. . , . . . r 

**Gettisage existe encore dam betneovip d*eiidroit8. . 

^* Pkis tard lorsqu'il y e«t asset de maÎMas poar ne plas bâtir, et trop 
peu de place pour de nonrellea eonalnieiiens.. 

iSDaD8lak>ideift04. 

^* Riehubr. p. 17. Personne ne donnait seoenis à son éMMOdit p» f S; 
personne né lai vendait quoi qoe ce fût ^ p*,Z$» .. . ' 

*'' Deux fôis:grataiteoienl, pliMÎQun fois à ses frais^ iStatufi iSld. ' 

4* Riehiekt. *p. SS( iiit 9éMimi de 1815 mentioiMie la vieille groase 
<dodie. . • 

*' Alocs encore entouré d*un fossé. Richtebr. 45. = Lindenhof^ f C^OUi 
des Tilleols, ••plAce. publique* enodre aiigourd'huî o«née de mçfgiAieA 
lUtevls. — N^usf ne ooAeroru pas tous les passées de ce code, que 4lfiiiler 
eîte conmie cnxioailé de;vieaiL Iflfegage; il saiilt de savoir que les dispaai^ 
tifs qn'il naenlioMM saut tirés de ice code du*»ii« siècle. C. M. 
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» $iir racœptatiMi d'im protecteur ^^ ; sur la guerre; 
M sur TadjcttctioB au oode^^ de iiouvelles ordmmances 
ji wncemaat le prix des deorées^, les poids et mesu- 
ji res^y ou quelque drmt de la bourgeoisie; enfin sur la 
n généralisation d'une ancienne loi avec le concours du 
» clergé ^^. » De c|uatre en quatre mois^ tom les bour- 
geois ayant l'âge légaP^ étaient convoqués pour l'éleo* 
tl<m du conseil^ s6us p<sne de perdre leurs droits. 

Le conseilr se composait de douze chevalliers et^de 
ymgt-quatre bourgeois ^, divisés en trois $éc;tions dont 
cbacune exécutait, pendant quatre mois, les lois de la 
coilimœie, et gouvernait dans toutes les circonstances, 
selon son serment, à Thonneur et au profit de la ville, 
et sans crainte4 Les bourgeois juraient de soutenir le 
conseil tous ensemble, et' cAiacun en particulier. Nul ne 
pouvait Se présenter devant le tribunal oes i stéxiéphrt 
€le troie avocats; les protecteurs d'un criminel subis* 
salent la même pdbe que lui. La concorde était recoaa^ 

>» 6M«I de ilfl^dbMleilwAib 44^G«t 10100 iobikU encoieid^ 
|Niiiqa*il est dit dens VacU £aUUmee de 1895 (n« 527 da chap. précédent^, 
qne pendant les deux aiméet de cette alliance, «neone des tilles alliées 
Be doit accepter le patronage d'an seigneor. 

^ Le Biektebrimfê est m rmas d'ordoananees de d iTCi ie s époquei; 
tfanins codes y sont nwptinsMiB, d il est présenté Ini-mtee eoimD& 
vne loi qai ne porte aacnno^mltclBls mai ordownsicas în^ériales» p. SS. 

^ Ùl fimlon de la taie dn vin est an des droits tesplnéandens^ele 
cbmell généfd eaaroe I deikèf «. 

M L'aane normale était fixée à oae coknne de Thôtel-de^ville. 

^ Ce eod» ne cu acet u s it dn veste pee le dergé, p. 50 ; il n'est quo* 
tel de celdi-d qne dans des ordonnaatees générales , coaune p. 30 : 
« Noos, le cleigé et le conseil, en outre, les chevaliers et les booigeoitde 
• ZSnridu » 

*Lsa 1<^ les«oneemaientdepiiisri|^deseiieane. JtkA#. Si. 

^SUhemêeH^ dans sa Çktatù^mê , parle d*«n conasû plus ancicB de 
do«|e nemWes , BOhié dMiivaBei»» BiMé cixdésiMti^^ 
pas sans vraisemUaiiee s nab il^ n^ appayé sur aniMi docoment 
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mandée au coo^il ; ùa destituait comme parjure celui 
qui la rompait. On punissait du bannissement^'' lé ju^ 
qui souillait son siège &n. recevant des dons. Une loi dé^ 
fendait d'admettre une intNroessk>n étrangère bU puit- 
santé en faveur d'un citoym coupablé^^. Les trois sec-* 
tions réunies pouvaietit diminuer le taux des amendes^ 
sauf dans un petit nombre de cas déterminés^ où il failait 
Tavis de tous les bourgeois ou d'au moins cent ^d'entre 
eux, convoqués à cet effiert. Ih entendaient ^^ue la loi ne 
fût soumise à aucune influence étrange, et que le 
gouvernement ne le f At qu'aux lois ; car il est utile et 
glorieux de ne pas seulement faireiles lois, mais de leur 
obéir. De même qu'un état n'est pas libre, s'il n^a ses 
armes à lui^ de même ausM un gouvernement n est pas 
juste, si la cotére ou rambition d'un chef de parti peét 
ravir au juge sa considération. 

Ainsi gouvernèrent paisiblement duisant des siècles, 
et entourées de respect, les trois sections du cmseil, 
sans autre appui que Tamour tmi^r^rsel et înébnmkH* 
Ue des loli. Les Seba^i, les BIber, les Mgeri , les Hsem^ 
merli, les MuUer, les Scbwarz, les Wyss, les Broun % 

*^11 était paiement défendu I eenx qui plaidaient devant le tribunal 
de Favoyer, (faccepter nné récompense. Statut; 18^21 Hagnes Krieg ayant 
contrevenu à ce dispositif, et maltraité en paroles quelques personnes , 
il lai fut interdît de plaider pendant dent ans. Registre de la boargeoUie^ 
iS86. Les défenseurs étaient moins des avocats que des conseils. 

s* Cette \À était générale. Richt. p. 80. 

» Id. p. 27 dit : « Tous les bourgeois ; » la copie 'de 5fam/>^ ajoute i 
• Qu'on délègue pour cela an nombre de cent. » On voit par p. 88 
qu'on assemblait souvent « ceux que le conseil désignait ; » les deux 
choses peuvent avoir eu lieq dans dîfïérens temps et difTérens cas. 

** « Henricus TribunuM. Rud. Monetariuê ( tes Btfinser s'établirent dans 
la suite à Berne ), Purdiardus Ifiger ^ Purch. AlbUê, Udalr. Chastus 
( Biber, au-dessus du vieux OBlenbach élailTle chftteau de Biberlis- 
bourg) \Tim Schipkilini (Schsefli}, sont nommés dai|8 une charte du 
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un p^tit nombre de familles, d(»it bi^t .peu se glori- 
fiaient d'une ancienne noblesse, mais dont la plupart 
étaient recleyables d'une honnête fortune à leur activité 
héréditairoy et de la connaissence des affaires publiques 
à des pères expérimaités, oonserTèrent presque de père 
en fils ces magistfatures,,sans esîciter l'envie, au milieu 
de cette bourgeoisie innocente et sage^'. Ces homnies 
se gardaient de rien changer à leurs antiques mœurs; 
ils s'^Gi tenaient |l leur^ modestes .noms de famille, même 
quand ils achetaient des seigneuries ;/seigneurs^t che- 
valiers, ils De rougissaient pas de leurs comptoirs ;xmi 
les en aimait davantage ; le gouvernement): d'i:uQie ville 
repose sur les mœurs bourgeoises ^^. Etrangers et cam- 
pagnards paraissaient devant ce conseil , qui pronpn- 
çait> à leur sujet, des jugeknens équitables conformé- 
ment à ses lumières et à ^a loi, des Zuricois ^^. 

L'h6td,de ji^stice . près du pont ^^servait aussi aux 
^ndienoes du gouverneur et à ceUes de Tavoyer, nom-- 
mé^r i'abbesse, et <{ui si^ait , pour les cas de, det- 
tes , depuis :rh€!|if e du . matin où . sonnait la clochQ du 
- * • • . 

margrave Werner de Baden, de 1153. Zurlauben, Tables, ip. 49. «Les 
exemples cités par Muller, dans cette note et dans letexte {Schœfli, petit 
Q^outon, Biber, castor, Hœmrn^U, petit marteau, MàUàr, peanier, 
Sehwarz, noir» ^jsj, "blanc, Broun, brun J,.«ne multitude d'autres noms 
qu'on trouve en Suisse dès le moyen-ftge, enfin la coutume de cette épo* 

• " * • 

que de faire souvent précéder le nom d^ famille ^ ^'article , fout voir 
qne la plupart des nbms de famille tirent leur origine d'une profession, 
ou de quelque circonstance* CM. « 

*^ Le catalogue de Ces magistrats se trouve dans la Chronique (U o»- 
bereUen ; et dans beaucoup d'autres. 

>> En 1305 et 1318 on voit dans la seconde division du conseil maître 
Walter , le médecin. TschiuU^ GaiUa com, 

*> Voy. dans le Richt. 24, combien peu ce|;oQvemement était oDéceui. 
pour l'babitant de la campagne., eu égard au siècle. 

»*^<a|ii#, 1352, 
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conseil jusqu'à celle du dîner '^; maïs ni l'un ni l'autre 
ne pouvaient exécuter leurs sentences qu'avec l'appui 
du conseil. Pour les procès entre ecclésiastiques et 
bourgeois, la ville et les deux chapitres nommaient, à 
titre déjuges ecclésiastiques *^, trois chanoines, assez 
âgés et suffisamment éclairés *^. 

Les bourgeois cherchaient leur force dans leur ten- 
dance unanime vers un même but; aussi voulurent*ils, 
comme leurs pères, demeurer réunis dans une seule 
grande commune. Bien qu'ils soumissent certains mé- 
tiers ^ à des jurandes ( qui ne doivent pas toujours être 
dédaignées*^), ils statuèrent que «celui qui érigerait 
n une tribu, une maîtrise ou une société ^^, paierait une 
» amende de dix marcs d'argent, et qu'on abattrait sai 
» maison^'. » Ils craignaient que bientôt chacun ne vît 
sa patrie dans sa tribu , et que là il ne se laissât entraîner 
àtoutes sortes d'innovations, par des hommes audacieux 
et adroits. On voit, par les peines établies contre ceux: 



** L*apr6s midi, siégeaient trois perceplf urs ( « Eiugevrinper « ), savoir t^ 
tiTi chevalier et deui bourgeois, pour recevoir les amendes. 

'^ Confirmation pour trois ans par Vévéque de Constate ^ 1526. Un y 
avait pas d*appel des juges ecclésiastiques ; c*était là un point essentiel de^ 
la liberté ! Si Tun d'eux se rendait coupable de quelque délit , le cba- 
pître le remplaçait par un autre. Un chanoine survenaît-il au milieu 
d'une querelle entre ecclésiastiques et laïques, et voulait-il l'apaiser, tout 
devait lui obéir, comme dans Sparte aux vieillards. 

•^ Ils devaient avoir plus de vingt ans. 

" AtVAf. 68; comment un chapelier peut arriver à la maîtrise; de 
même un meunier, un boulanger, un tanneur. 

•• A cette époque le marché était si peu étendu et sî peu sûr, que lc3 
corporations offraient une utile garantie à l'industrie. 

*• On confond souvent ces termes : la tribu a rapport à la politique ; 
la maîtrise à l'industrie ; la société aux factions. 

^^ Au temps du roi Rodolphe, le prix d'une maison était d'envirou dix 
marcs. fVaser , des habitations zuricoises, p. 117 etsuiv. 

II. a4 
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qui attaqueraient avec des engins de guerre les égCse^^ 
les portes , les tours et les places publiques *^, quelle au- 
dace il fallait dompter. Si deux bourgeois se combat- 
taient à main armée^ tous deux devaient quitter la ville. 
Les bourgeois faisaient bonne garde, leurs murs étaient 
bien entretenus; leurs tours^ pourvues de vedettes *^f 
les fossés, profonds et larges **; ils ne permettaieiit de 
bâtir ni faubourg ni maison fortifiée près des portes ^^. 
La ville iétait forte, moins par Timperfection de l'art des 
sièges que par le courage de ses babitans : l'homme, à 
force d'habileté, se rend maître de toutes choses ina- 
nimées; la mort seule dompte les courages. Toute la 
grande ville, à l'orient du lac et de la rivière, ayant été 
incendiée par l'imprudence *^ d'un boulanger, ainsi que 
beaucoup d'autr«s villes en peu d'années, on défendit 
de fermer les fours avec des portes de bois, et dès lors 
les inspecteurs de la police des incendies ^'^ examinèrent 
chaque année si le& maisons étaient suffisamment coiH 
vertes de gazon ou de tuiles. Beaucoup commençaient 
à bâtir en pierre *^ ; la loi le recommandait, mais ne l'or- 
donnait pas. Toutefois les précautions contre les dan- 

*' La cour ef rbôlel-de-ville. Il est aussi défendu, an même endroit, 
d'abattre le pont. 

^' Il y avait six vedettes avant que Broun en eût augmenté le nombre, 
en iZkO. 

*^ Le sfatui <ftf 1536 défend d'y conduire de la terre. 

*5 Pertnission â solide homme Eherhard MuUer ( plus tard chevalier , 
•voyer, membre du conseil, et historien de son époque) de bâtir sur le 
fossé extérieur, 1546. 

*• Tsekadi, 1280, rapporte évidemment la tradition populaire, puisque, 
d'après Eicku 59 , il n'y eut point de jugement contre le boulanger W»- 
kerbold. Jean Walterbold devint chef de sa tribu. Charte, 1338. 

*7 II y a dans la plupart des villes une inspection l^ale pour prévenir 
1rs incendies. RichU 62. 

** Les laoturs de trois pieds d'épaisseur. 
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gfers Communs sont le droit des gouvernemens : des 
dépenses présentes et certaines font oublier aux parti- 
culiers un danger éloigné et incertain» 

Dès cette époque on percevait de modiques sommes 
pour les besoins publics, et on les dépensait avec une 
extrême économie. Les chevaliers et leurs fils *^, les 
vassaux et les fonctionnaires des monastères étaient 
exempts des contributions dues à l'Empire ; les autres 
bourgeois payaient chacun la part fixée par le conseil, 
d après l'estimation de leur fortune. Les plus nobles 
prélats, s'ils étaient bourgeois, contribuaient pour les 
constructions et l'utilité de la ville *^. On frappait d'im- 
' pots réguliers le débit du vin, le commerce dû blé et du 

* sel *^, les moulins^, le transit, l'entrée et la sortie du 
■ bétail^*, beaucoup de denrées ^ et de marchandises ^^, la 
^ pesée et le monnayage de l'argent ^^, les biens des Juifs 

et des bourgeois^'' qui quittaient le pays. La consomma* 

* tien rapportait peu, parce qu'on ne consommait guère 
au-delà du nécessaire, et qu'il serait odieux et dérai- 
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^"^ Les fils de chevaliers étaient tenus d'embrasser Tétat de leur père 
Bvant leur trentième année. 

^^ Statut de 1516 excluant tes abbés de Saint-Biaise et d'Ëinsiâlen 
parce qu'ils ne contribuent pas. En 13d8, Jean , abbé du couvent de 
Tous-les-Saints à Schaffhouse, paie une contribution pour la maison que 
fabbaye possédait à Zurich. 

'^ On percevait TOhmgeld du sel, deux fois tous les six mois» 

*' L'Ohmgeld des moulins. 

" Urdorf , Dietikon, Schlieren et Spreîtenbach étaient exceptés de 
tels péages, Ch, de 1341^ Cesl sans doute dans l'intérêt des péages qu'on 
défendit {Richt, 4i) avec tant d'empressement d'établir un pont entre 
Zurich et Baden. 

** Du beurre , de la cailleboite , du suif, etc. 

^^^ntr'autres des étoffes de Malines , de LouVain , de Bruxelles. 

" Balance publique; trÔbuchiet; droit de monnayage. 

*' Statut de 1335 au sujet des Juifs. 
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sonnable d'imposer trop les premières nécessités ^^< 
Pour l'impôt sur les fortunes ^* et l'évaluation des amen- 
des ^^, on s'en rapportait à la parole et au serment, con-* 
fiance utile et sage dans les villes libres. Les plus faibles 
magistrats eux-mêmes sont sans doute des pères de &-* 
mille loyaux et intelligCBS^ et craignent le peuple; aussi 
les imperfections du système financier sont-elles moim 
pernicieuses, dans les républiques que dans les monar- 
cbiesj par elles commence le déclin des empires; mais 
une république est déjà bien prfe de sa ruine ^ quanti 
la vertu faiblit sous ce rapport. 

Les meurtriers, condamnés à la confiscation de leur» 
biens et au bannissement, perdaient toute la prospérité 
et la protection attachées au titre de bourgeois^ n^ême 
quand ils avaient tué un proscrit dans la circonsçriptioa 
de la paix publique. Les étrangers étaient livrés au tri- 
bunal criminel^^ On payait vingt marcs pour un meur- 
tre involontaire, et la moitié de cette somme si le mwt 
ne possédait pas une maison, confoFméiiient à la loi. On. 
attachait un prix double à la vie d'un bourgeois, parce 
qu'il vit aussi pour les autres. Les demeures des ecclé- 
siastiques n'étaient pas un asile inviolable pour \^ 
meurtriers; mais un membre même du conseil n'osait 
pas entrer dans une habitation bourgeoise, à moins 
que le propriétaire n'eût refusé l'extradition ^^ : la mai- 
son du bourgeois leur paraissait plus sacrée que la mai- 



*• Dès ce siècle on greva partout l'usage du sel. 

** Il est expressément dit, dans nne ordonnance pwr l*imp4tf^ostièxiff9i9 
k f 970 : • On doit croire, les che> aliers sur parole. » 

<* Chaque section du conseil, en sortuit de fonctipns» doBQ&i^ ^* 
livres aux couvens et aux pauvres ; 1320. 

^ Statut de 1835 sur les «gens nuisibles qui ont m^riié la m>rU* 

^ Postérieurement à i»04« 
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wn do prêtre. Le port d*amies était défendu de temps 
em temps; ft y avait une peine double pour le port d*ar^ 
mes secret ^ ; car, chez les hommes d*alors, la colère 
pour une offense perscmnelle, la vengeance pour ses 
«tmis s'allnmaient comme Téclair* Si quelqu'un insul- 
tait de paroles un citoyen, sur^Ie^<^amp, et avant 
Hième qu'il ne fût accusé, on lui infligeait une amende^ 
afin de prévenir un acte de vengeance. Quand le res- 
sentiment d'un condamné éclatait en injures contré 
des juges, ceux-ci se levaient et cessaient leurs fonc- 
tions jusqu'à ce qu'ils eussent obtenu satisfaction ^. 
Par l'énergie du sentiment, par le zèle de ses amis, par 
le nombre de ses adhérens, chacun était précieuit 
comme ami , redoutabk ccmime ennemi , hardi en tout 
et libre, à "force de courage* Tel chacun était pour soi $ 
tel k peuple se montrait envers la république. 

Quant aux successions et à la propriété, ils avaient 
réglé que tout homme et tout père serait, sa vie du- 
rant, maître de son bien; mais qu'à défaut de fils les 
fiefs passeraient aux filles ^^. Afin de conserver la bonne 
réputation de ses fabriques, la commune convint de 
diverses' ordonnances ^^ : pour une ville populeuse iani 
terrkoire, les fabriques Sont le pain. On fixa dans Zu-^ 
rich certaines places pour Ja vente des denrées ^'^, et 
l'on prit beaucoup de précautions ùOïâ!t& les reveti- 

'*• Aichiéhif. Sd $ bea«<^6at)^ d* mtres t^rddnfkftncts^ , «ftltl'éti^l^ tÊîfi ê^uf 
de 1314, contre tous les couteaux à gaine trO^ pohttttât. Gèhii qui t»<âie 
un couteau dans la «elnttti^e silpérîeiji!^ <ni infôrîéuf^ est |pia(és!ble d'une 
amende de dix tivres; cdui ^ M cëèàe âaA« Mi Mottè^deHt vingt 
Htves* 

*^ Gomme à Sparte les terres passaient aux filles. Àtliioiè, PoUU 
** ExemptortekS Ri&hl. 66 et satv. Oi , 76 , 77 , SI; 
f^fSuamiê ib i4«i « 1666 , ete; 
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deurs^^. A Tégard de la culture de la vigoe^ ils défeo* 
dirent par une loi de renvoyer un vigneiba ^^^ ta&t 
qu il tiendrait la vigne en bf>a état , de boire du vin du 
pays frelaté "^^^ et de rester au cabaret trop avant dans 
la nuit'^^ Enfin ils fermèrent les maisons deprostitu-* 
tioa"^^. Des objets de peu d'importance trouvaient aussi 
place dans le code "^^^ parce que les citoyens obser- 
vaient le plus volontiers les lois qu'ib s'imposaient eux- 
mêmes. 

Une confiance cordiale caractérisait les moeurs des 
bourgeois. Ils se voyaient souvent; ils aimai^sit à boire 
ensemble et à jou^ aux dés ou, au trictrac '^^. L'amitié 
a un charme irrésistible pour des âmes indépendantes, 
et leurs' moeurs étaient uniformes et simples ^ comme 
elles devraient l'être dans toute communauté* Aussi le 
citoyen le plus considérable n'osait-il pas inviter à ses 
noces pliïs de vingt mères de famille, ni y faire venir 
plus de deux bautbois, deux violons et.autont de chan- 

« 

teurs. 

Chaque ^année, le mercredi de la Pentecôte, les cha- 
noines et les chanoinesses des chapitres, les frères Prê- 
cheurs, les Cordeliers et les Âugustins portaient les 
reliques des saints, dans la place du Hof, sous la tente 

t. • ; . . -. . . . ■ ■ 

. •* ^toJ^uH de ftirft; tdekt.ft^inèM. 

*' Caltivant la vigne à compte et demi avec son maître. Une ordonnance 
du conseil ^ sàDA éwiie fondée ftar le climat et le soi, défend' de planter 
4(90 ai:)tte8 entre de^K vigne». . 
^^ On k frelatait avec de raloa en de la chanx. Richu 47* 
^^ SeaIjementjii9qM*iilaçlpïche4usoir.Z6. 77. 
^ Les femmes qui « s'asseyent dans les maisons ouvertes, et les bôlesw^ 
qui les gardent • doivent porter un bonnet rou^e. Une maîspn de celte 
esp^e sur M pUce du Hof,/ut fermée en i}3S. 

** De ne point vener d*eau dans la me avant la npil» stc» 

" Dispositif concernant les dettes de jeu. Richu-k^;,, dis dés^ijpé^» ^'^ 
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cbs l)Oufgeois ^ «t célébraient kt graûd'messé ; ôd don-» 
«ait ensuite à chaque ordre reKgieux quatre pains et 
des poissons^ et l'on distribuait des aumônes ''*. Le curé 
recevait quatre muids de vin blanc pour égayer les 
gens de son église ''^ à k f été de Saint'^ Jean-Baptiste 
( qui ne but jamais de vin )• Lé prix de trois boisseaux 
de froment était consacré à donner im repas au chapi^ 
tre des Augustins , le jour de la Fête-Dieu "• La com- 
mune «[itretmait quatre écuyers^ toujours prêta: à par*- 
tir pour la Terre-Sainte à la première croisafde ''*• 
Depuis la veille du jeudi Saint''® juscpi'à Theure où Ton 
sonnait 1^ vigiles^ k veille de Pâques^ il était défendu 
à tous les Juifs de se montrer aux fenêtres ou 4^ns les 
rues^ ou de faire du bruit dans leurs maisons ^. Du 
reste, en*tout temps, k commune'* et les sections du 
conseil^, bien qu'elles les protégeassent ^'> se plaisaient 

s! le coupable ètdt un jeane homme on le traînait dans le lac , à une cer- 
taine distance, attaché à un bateau. Défense de jouer avec des dés ex*i 
cepté au trictrac et iivec les dames» 

^* Le motif de cette ordonnance est ainsi indiqué : « ^ûn que les sainte 
protègent le bourg de cette ville. » 

'^ Charte 1346 c Quatre» umas; «d potandnm eommuùicandqi, • et 
chaque jour « omnes subditos ecclesiae. » HotUnger^ mAntifq. 

^' Ch, da prieur Henri, 13t)7. J6. 

^* Ce vœu se trouve dans le Rickt, 66 et suiv» 

* 

^ Ce jour s'appelait le mercredi tortu^ 

^ Vordonnanee est de 14(17. ' 

*^ En ce qu'on leur avait assigné un étal particulier pour la vente éé 
|9L viande de leur béitaiL Rit>ku 6S , SS. 

*^ OnUmnmnee de iS2S, statuant qu'un Juif surpris aveè une femme 
chrétiomedoit payer dix marcs; une autre, de 1323, exila deux iHes qid 
avaient en commerce avec un Inif. La note 9 trouve son appMeationici; 
Ailleurs on les couchait l'un sur l'autre «t on les brûlait. Miroir de 
Sûuabe» 

^ Oràmn. de 132 & et 1345. 
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à faire peser sur eux k malédiqtioa de Mofee ^^ pat une 
méprisante oppression^ et le peuple par des espiègle- 
ries ^^. En secret^ bon nomlni'e de béghards^ de bégui- 
nes, d'étudians et de laïques étamU. ennemis du culte 
public,, dont on arait exagéfé, ^s l'antiquité chré- 
tienne ^^, et trop souvent peut-être^ les pompes et l'im- 
portance. Ils ayai^nt eui^-mé^c^ àf» idées si ainguliëres 
sur rÈtre-supr^ne^^^et unjç ci hâiute opinion des préro- 
gatives de rhomme régénéré, ^^^:que leipr inofprudenoe 
et Teur orgueil spirituel ^so^ndalis^ienl. tes faibles. Le 
gouvernement prit deas précautîoi^s à cet lâgard^^. 

Lee Zuricais conpaipsaîent les premiers toutes les 
productions de res|»*it et tout^ les ofHliions nouvelles, 
grâce à TaiSuençe et au s^jpui* d^ nombreux étran- 
gers^^ dans leur ville, gràçe.aqssi au loisir né de l'ai- 
sance, et aux habitudeSi^o^iaks^ Le nom de Roger ^^ 
Manesse^ chevalier, membre du conseil, Tami des 

^^Dettééifonomej nviix, 92 t t Tu-têrèft là nu Sujet d'élonnemenC, de 
Tailleries et de fable parmi tous les peuple «bez lesquels' i'Ëtemel t*aiira 
eœmeoô. » 

"^ Ëxpres^n 4e la Charte lie 1945 .. 
. \* l^ Qmtiiitftu apo^tiH* du comaMoeemeot du tv* siècle imposent 
des charges insupportables. . 

*^ Que Dieu est eu toute créature , et ^'aios» tout véritable cuite doît 
être intérieur. Vitoduran. 1399. 

*' Ils croyaient à son impeccabilité , idée mystique. 

•» Peut-être frère Berthold fnt*îl renvoyé de ï*ribourg pour cette cansc 
Ordoniu 190S. Les doeumens de 1941 , eté.^'<qao noue citeroos ci-dessous 
§arapp9itmH éndeittJBeiitèciiIa. 

** Ce qui en attirait un grand nttnbtd, c^ïMflt le commerce et rnniti^ 
ZuricJ» M% k /lâUe la pliis considérabie^ au milieu d'une mmibreuse 
^Aoblew » ei un asile ^.ponr les f ugitifer mâa au ban de rfimpire. 
. «^ JSti atteMud Rflgsr^ ahboévialion de Rftdiger, «oger; Ruggiero* 
Ce dbble chevalier vivait epcore en «904 , puisque cette année-iî l« 
grand chapitre lui disputa la succession de son fils, mort chanoliia «i 
écoUtre* 
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petite et des grands qui aimaient le bon et le beau ^^^ a 
survécu, par une légitime gloire, à la multitude vulgaire 
des nobles et des magistrats. Sa maison s'était agran- 
die par le œmmeree, peut-être en Italie*^: Les Minne- 
singer avaient passé^maints beaux jo^irs dans sa maison 
de Zurich ou dans son château de Manegk ®*, au milieu 
des confidences des lettres et de Tamitié. II laissa une 
collection de vers, choisis dans plus de cent quarante 
poètes ^^, dont les chants, à commencer par Henri de 

Veldeck ^ et Walther von der Vogelweide^^, avaient 

• ■ • ' ■ 

93 Nous ne nommerons qne révidqoe Heivri de Klin^nberg et Albert , 
son frère* Echaniillans de la vieUie paé»k Èouabe. Zurich , i74S. 

9' Mes$ice Gonradia Manesse , « consul negodatoriomi » à Vérone , dans 
une convention au sujet de Garda (• de ooatraetn Gardie >) ii^Z^ dans la 
Dédticiiandu lac de Garda ^ du comte ChrUtiûni, 

** Ikravdit acheté d*£schenbach. Voy. Tsthudi , i80&. 
• '^ Cette eoUfction, dont sont extrait» les écbantilkms n. 9S , a été 
publiée par Bodmer, qui a ajouté ce mérite à tant d'autres mérites émi- 
nens. = Comlne Ta dit Bàutêrwek dans son HUtoire de la poésie et de 
Céioqaenee aUèmmidea {Gesch, d, deat, Poe$ie «. Beredi;) t. fX, p. 9S et 99, 
malgré Içs travaux plus complets qoe nous possédons aujourd'hai sur la 
iiltériilure du moyen-âge, le nom da savant loricois Bo<tetier ne doit être 
prononcé qu'avec recoanaîasanoe et raspeol. Sans son Infatigable sèle, la 
collection des Mionestugcsr de Blancsse, qu'il a publiée t Zurich, en i75S , 
serait vraisemblablement encore enfouie dans le manuscrit de Paris. 
Mais ceite publicMion a laissé des lacunes, Voy. Benecke, eompUment de 
U wlUetioi^ de§ ùhên$onM de$ Mmneemgw {Eingmmungd^Sàmml, von Méti- 
neUedem, Gôtiiog, 1810 ), et 6« fT, jRoMmanrt dans le Maêée pour Fart 
et la lUêérêL éaVtmeiemke AUemagM , par voh dét Hagen , etc. , 1 1, p« ii, 
(HUiffiin fur aUdeiHlteke Kumt 9uLitt*r») G. M. 

*> Spn Enéide (Ëaetdt) a été imprimée à Berlin en 1783, par les stma 
de Gbrîslepbe .Henri Ay^Uer de Zurich. Les Ànftone» de Gâitingue ( Gôtt. 
Ameigen) lenlérmcnt une notice détaillée sur cet owrage. Veldeck flo<> 
riisaii k la fin du iii* sièdo. » Son Enéide rcmantisée est probablement 
une tsadnctioui dMo Enéide provençale on française , peat-étré de celle 
do Chrétien de Troies» Voy. von der Hagen andBàsehing, Uierarisehet 
GrundrÙM^ f SK^Sàt. G. Al 

*' Contemporain de Veldeck iqnekpiepen pins jeune qoe loi» etqnl 
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fait la gbire et les délices des cours ^ transformé en 
agréables séjours des Muses les coUmesde la rustique 
Thurgovie avec leurs châteaux , et^ dans TOberland^ 
des montagnes plus hautes quie l'antique Parnasse ^^ 
dompté de fiers barons ( avec la puissance de la lyre 
d'Orphée), ou, dans la bouche de Hadloub ®®, charmé 
à la fois les bourgeois de Zurich, les grands prélats et 
les seigneurs ^^®» 
Dans ce mémepays^ Conrad de Mure ^^^ avait rassem^* 

vivait encore en 12 SI. Parmi ses disciples , on nomme Ulrich Trachsesse 
de Saint-Oall. Lui-même était de la Haute-Thargovie. a* Walther von 
der Vogelweide, d'une famille noble ,. fut un des troubadours les plus 
éminensde VAllem^gDe.Ses chants, plrâs d'idées et d'harmonie, tour-à- 
tour énergiques et gracieux, ses vues sur la destinée humaine , et la Té« 
rilé de ses tableaux révèlent un beau génie Ijrrique. G. M. 

" On trouve dans la collection de Manesse Jean de Rinkenbergt Henri 
de StrœttUngên (iS58), plusieurs fin^frerg, Rost, patron de l'église de 
iSamen, Gelter vtdaiêan, 

>9 Bourgeois de Zurich , au commencement du xiv* siècle. 

^^^ Les beaux-arts n'étaient pas seulement cultivés dans les villes et le^ 
châteaux. Werner de TOffen ( C, d'Appenaell ) , chevalier, est connu 
parmi les Minnesinger. Dans Va^te par lequel Gérard de Tàffen vend le 
moulin de Himwjl, 1289, on trouve comme témoins, entre autres «ho* 
norabies personne de ftorboz» « le joueur de violon et le joueur de 
flûte. * 

^^^ Conrad de Mure, chanoine, et, depuis 1259, chantre de la grande 
église, premier j et, pendant cent cinquante ans, seul écrivain du cha-» 
pitre {HemmerlinJ)^ compère du roi Rodolphe, mourut en 1281, dans 
un âge fort avancé. On a de lui, outre l'ouvrage m]rthok>gîque men- 
tionné dans le texte , Fabularias de diverêU ..poêtarum fabuli» , un livre 
composé dans le même but sur les noms des fleuves et des montagnes > 
un autre sur la nature des animaux , le livre des armoiries (Gfypeariusjt 
un' grand ouvrage sur la philologie* grecque, la suite des Empereurs et 
des papes, la chronique en vctrs de Gharlemagne^ l'éloge ( Comm«fu^' 
iitia) de Rodolphe de Habsbourg et>sa victoire sur Ottokar; les louanges 
de la Vierge Marie , le \wf% des Sacremens. Hemmerlin parle de. lui sao- 
vent et avec la plus grande estime. Voy. fl. H, Hatting^r, Svhûla Tig** 
rinmi J. J. EoUmger, HUt. mcL 1^1», II, an(néea^ 1245 , 12&9, 128i et 
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blé des écrits mythologiques, et Boner^^^des fables; 
plus tard Lûtold de Régensberg fut initié aux mystères 
de la sagesse par uù esprit familier , dans le silence des 
nuits et dans- k tour solitaire descHi château ^^. Était- 
ce peut-être en .ces mêmes lieux que Wolfram d'E- 
schenbach chantait les aventures merveilleuses de Guil- 
laume d'Oranse..^^^, et Koddphe vassal de Moi||fort^ k 
fable plus belle encore de Guilkume d'Orléans*®^? Le 

p. 809 ; Bihlwik. hêlv. ( HeUtet. Bibiwth. Zurich, i785 , t i. Schint , 
dans le Mu$ée suùsê , t xn , d* après des documens. Le Fabuiarius a été 
imprimé à Bàle, la Commendatitia de Rodolphe a été insérée par Pabbé 
de Mouriy Dominique Tschadi, dans la Geneal. Habib, Hemmerlin cite 
des passages du ClypeariuM^ Les antres ouvrages , ainsi que te Navus Oras' 
çiitmu de 10,5(10 vers, sont simplement mentionnés. Le poème sur les 
saints patrons de la ville de Zurich (Halier, BibL m, 1631] , et le chant 
sur la plus grande victoire de Rodolphe , sont perdus* 

<02 Qi^rlin a fait connaître, en 17S2, VEdeUiein (pierre précieuse) de 
Bontr. Boner attribue au baron de Rinkcnberg ces fables remarquables 
par la pureté et la justesse de Texpression. 

ios qqi esprit, habitait le château de Balb. La fable est racontée par 
Fiiodur^ 1323. Balb. était situé dans le vallon de KQssnach, non loin du 
château de Wulp , appartenant aux anciens seigneurs de Régensberg. Sa 
oaère Adélaïde, de la maison de Pfirt, acheta ce château en 1310 du 
comte .Rodolphe de Rapperschwyl, son oncle ( auuncuku ) ; la mère et le 
■fils se jurèrent Tnn à l'autre de ne jamais le vendre ni rengager. I! était 
arrière>petit-fi]8 d'Ulrich, contre le frère duquel le roi Rodolphe avait 
fait plusieurs guerres.. Ifcitrt Fû$$tin, HUU de cette maiêàn { d'après les 
documeoi) , dans le Musée siÙMêê, . 

^® Voy. sur ce poète , ci-dessus 1. 1, ch. xvi,n. 108, t. n,p.^S etS7. * '. 

^^^ hd beau .poème de Guillaume de Brabant, dont nous devons la con- 
naissance à Casparion, est digne d'une haute estime. »» Rodolphe porte 
le «urftom de « l'Ecrivain » ( der Sehreiber ) dans la collection de Ma- 
nesse, qui renferme trois charmantes chansons de ce poète; Bouierwek 
el Adeluug croient du moins que ce Rodolphe est le même que le poète 
épique « Rodolphe de Hofaenems ,' # ordinairement appelé « Rodolphe ^ 
vassal de Monfort » ( Dienstmann tu Montftrî,-JViin der Hagen et Beh- 
gMngeotd du même avis; voy. lAterar^^trundr» p« 476, comparée avec 
i9S. Dofenttl d^uœ opteioa différente. €. Ihl. 
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poémë dei Nibelungeti pourrait bkn devenir VlUade 
allemande^^^. Là^ de poéticpoies chansoDs pureat distraire 
et réjouir le noble Sckenk de . Winterstetten / tombé de 
lopulence dans la mîs^e ^^ ; Jaeques die Wart^quand^ 
au sein d'une infortune non néritéey il se rappelait les 
chants de son père ^^^ ; Hadloub lui-même alors qu'une 
fière daipoiscUe se montra égalemail; insensible ^^ pour 



100 Yoy^ ^aiis log Annoncée de Gôttingue, 1783, nos courtes observa- 
tions sur cei admirable, ancien monument, éériins avec mokis de cfaa* 
leur de sentiment que raiiteur n*eB é|)n>ovait à hi.lccûire de l'oiivrage. 
Plus nous avons dès-jors étudié es poi'me» (klus aous nous sommes cou- 
vaÎMcus ((u*il est le résultat d'un thple travaih lies faits prim^ipaut, les 
noms , et çà «t là les mpts mêmes» |)e«>eut apfmrtenir à un ancien dia* 
lecte germanique. Ce premier travail est la smnce dn cbauts étrangers, 
qui ont les ^'jbelungen pour objet. Il fut rqiris en sons-movre dans la 
Haute- Allemagne, pendant la seconde moitié du i* siècle, lorsqoe ki 
patriotisme allemand éclata en une haine générale ccniire les nouveaux 
Uuus , les terribles, Hongrois. Moins instruit que ceux qui rett-a^Vfllè- 
rent les chants d*Homère , le poète a tram|)Orlé dans le snjet primitif^ 
tiré du temps de Gunthahar et d'Ësei ( Attila ) , des noms et des mœuis 
de son époque , Kadiger ( Roger ) de Pecfalam , Tardievéque Pélegria , 
et même dans un maniiscnt le toi Hemri L Cette seconde Mtkm fut tr». 
duite asae» fidèlement, au xbi^ siècle, dans te dialeèle allemand^ dant 
le<|uel fkqfi» possédons le poème ; la partie intilMlée la Plâime firt toute- 
fois un peu augmentée alors. » On ne conttatt complèleraent t» poème 
des Mbelungen que depuis les senrans travaux de M. «MT éer Hêg^t 
professeur à l'Université de Breiiaji 4 Ynù. dès hdmnas qm ont l« mi^m 
mérité de Thistoire de la littérature aUemande» Voyé aodsi nsCre t t < 
p. 409, n* 2È. C, Ué . . 

^«7 Tschadi, 1363. Henri de Witfleraittieft a taon fait des poésies; 
yQ^, Ia CoiU^ion de àfémâê8ê4 

AS* Celui-ci est mentÂooBô dwis une ck* tU i£4d. ?oy« \e»BékâsUiMtmê de 
poéêie êowabtm 

«<^> Elle te mordiu Hcormâm de Laofleobeig et UUold , mmm de 
riofortvné.de Régensbeig, liû, .« te pieiia, tetibbte^ te gnod, l'aoïi da 
poète., >. inlescédèrent diateiiroasiHnent {Mmr Hadteub ; flsnii da KMa^ 
genb^, révéqiiet d^ ÇonOltilcei Mabbés dlLiiiiîdteii et daPêleff- 
hausen, l'abbesse du couvert des-niligieÉMiv, IHaeiae'M baansoop^^ 
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son art ^^^9 son amour et Tinterce^ion de noMes amis. 
Ces poètes, Jean le Chancelier *^*^ Kraft et Frédéric, 
comtes de Tokenbonrg, le cheraUèr Werner de Hon-^ 
berg ^t du vieux RapperschwyP^^, Jean de Habsbourg^ 
Rapperschwyl ^^^, Ulrich et Rodolphe de Neuchâtel, 
Albert, maréchal de Rapperschwyl, Straettlingen, Sio- 
genberg, Làndenberg, Tellikon, Khngen, Trostberg 
et beaucoup d'autres seigneurs et bourgeois chantaient 
l'amour, et censuraient aussi avec des accens sévères la 
décadence des mœurs. " 

La grâce , la hardiesse et même la grandeur régnent 
dans leurs chants pleins de sehsibilité ; leur vieux lan- 
gage, naïf et noble, est souvent plus jnélodieux que le 
nôtre. Ils sont moins pauvres eu mots qu'eu connais- 
sances. Dans la période brillante des Hohenstaufen 
commencèrent à fleurir les beaux-arts et les belles- 
lettres, qui répandirent sur la vie humaine un charme 
infini, une volupté suprême» Un respect tout nouveau 

nobles troubadours étaient présens. Hadio»b dam sa» p&émê. Peut-ôtro 
ne fut - ce qu'un malentendu : « Impressit memorem dente labcla 
notau). * Il la suppliait de lui donner quelque cbo^; elle lui jeta k 
* )a tête un étui à aiguilles. Régensbexg obtôU enfin ' qu'elle dit à ion 
ami désespéré : « Dieu bénisse mon serviteur. » 

^^^Hadloub, déguisé en pèlerin, attacha une déclaratioQ d'amour à la robe 
de la noble demoiselle, pendant une messe du matin. EchantUlmt, il9. 

^1^ Nommé Jean de Waldek (/. Schoop, Addifùmê d la Chron, m^e» de 
Rahn), sans doute parce qu'il était né d'une maiiLère illégitime à £sslin- 
gen, dans la paroisse d'Ëgg {^chinz d'après B»*i»cA). Dans la suite, évéqui» 
d'Alchstctt et de Strasbourg, il fut conna sou» le nom de Diepfaeim ;' 
son père pouvait en être originaire. Il se présente dans la Collection de- 
Manesse comme un homme dvtingué pmr soq savw et par la «onnais*. 
s.ance du monde. 

^^> Mort en 1.325, depuis (fm l'Empereur Heniri de liktielbouii^ sfk 
fut illustré dans les querelles d'It^îe. ' , . . 

*** Père de celui dont nous parierons 4 l'viùée id$(^i ou peu^èUie M- 
même. 
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pour la culture de l'esprit -^^*, une émulation pour la 
chercher jusque dans des pays lointains ^^*, une ardeur 
à la propager au sein de la patrie ^^^ animèrent alors 
même le» oouvens^ séjour de l'ignorance ^*'', où l'on 

••* Conrad de Schalken {Ck. BéronmÛDSter 1225) est le premier mattre- 
éë^arts qa'ait troové dans les docuiuens natîotiaai Sehint, investigateur 
lélé. Il en a trouvé quatre dans les années t24i et suiv. Qu'on dut être 
étonné lorsque Rodolphe de Habsbourg donna pour parrain à sa fille 
Gulta, qui devint reine de Bohème, un chantre d*église ! fVurstiêen, 

*** Faiiorini, Thistorien de l'université de Bologne (et Schinz rapporte 
le même fait), nomme parmi les élèves de cette université plusieurs 
chanoines de Bàle, Herrmjinn de Landenberg qui devint chanoine à 
Zurich, le curé Thomas deKûssnach (1279). Un d'£schenbach mourut 
à Paris en 1204. Lûtold de Régensberg, dominicain» de Viterbe, apporta 
k Zurich, en 1276, les excellentes annales d'Olton de Frisingue et 
d*Otton de Saint-Biaise; on les possède encore avec ses remarques et ses 
additions. 

'** Ce que n'avaient pu obtenir, depuis près d'un siècle, les ordonnances 
papales, s'effectua en 1273, par l'influence de Henri de Klingenberg, 
alors prévôt de Féglise canoniale, ce fut l'établissement d'une école des 
sciences. Les document se trouvent dans H. H, Hottinger, Anti^q, et dans 
ta SehoUi Tigurina. On destina à cette institution vingt boisseaux de 
froment , et le chevalier Conrad Wello lui donna la maison qu'il tenait 
des barons de Régensberg, dans la rue de l'église, et qu'on estima 52 
marcs (environ 1250 florins de notre monnaie; le florin zuricoîs est 
de 16 batz ou de àS sous de France. ) Berthold, chanoine de Constance 
et Zurich, le premier écolàtre, est peut-être le même que * Magtster 
Bertboldus physicus, » témoin de l'acte de vente de la maison de 
Régensberg au bord du lac, 1246; car la médecine était exercée par les 
Juifs et les ecclésiastiques. La place de chantre de l'église, destinée à être 
un professorat de chant {Hottmg, H Ut eecUê. helv, ad. 1259), fut 
instituée pour Conrad de Mure , comme nous l'avons mï. La garde de 
l'armoire des livres fut confiée à un inspecteur ( t Custos armarii libro' 
nim. » Hotling, Schola), Gela ne doit pa^ surprendre; long- temps après 
encore, à l'exception des histoires en vers de Mure (c'est S9ns doute 
Hisioria miuiee scripta), les livres se recommandaient surtout par l'or et 
les pierreries qui les ornaient extérieurement. C/i. 1355. Ib. 
- M^Lé chapitre de» chanoines à Vévique de Constance^ c manu notarii, 
quia singulide capitulostribere ncscimus; » 1535. «Sc/u'iir^ M usée Saine, thi* 
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n'avait estimé jusque laque les avantages extérieurs *^; 
mais les troubles de TEmpire ^ la nouvelle ambition des 
princes de la maison de Habsbourg **^,et celle des pro- 
fessions industrielles^ nuisirent tu commerce et firent 
disparaître le goût des beaux-arts. Ensuite régna la 
scholastique^ puis la théol(^ie polémique; enfin la ma- 
nie de rimitation obscurcit le génie allemand^ et l'em- 
pêcha de prendre son essor. Ainsi beaucoup de contrées 
de la Suisse demeurèrent dans la simplicité de Figno- 
rance ; les sa vans n*écrivaient que pour le monde sa- 
vant , sans égard aux besoins du pays. 

Telle était Taûcienne Zurich. Dans un des sites les 
plus délicieux^ sur l'emplacement de la ville helvétienne 
de Turicum , elle avait été construite peu à peu autour 
de ses deux églises avec le bois de la forêt de la Sifal ^^^; 
située entre dps pâturages et des plaines communales *^^, 
libre et fortifiéie^ eUe semblait être la couronne de tout 
le pays^^^j supérieure à la Thurgovie et à TArgovîe, 
par son intelligente activité , son heureux commerce , 
son abondance^ par l'esprit civique de ses habitans et 
pai^ la gloire bien plus rare d'être la ville la^plus éclai- 



*<* Le àtaiut de i3Â6 prescrit de ne point nommer de chanoine an- 
dessous de Fàge de vingt ans , excepté « propter spéciale meritum et 
carpalentiam, • 

*^' Bodmer {nouv. Musée êuUse, t. ii^ traite la période des Habsbourg, 
h dater d'Albert, de pen classique, de peu poétique, et il lui attribue la 
décadence de la langue. C'était un temps comme le nôtre; la soif des 
conquêtes, le caractère sérieux et froid d'Albert, que la seule ambition 
animait , comprimaient l'élan des esprits. Que lui en reviiit*il au mal- 
heureux prince? 

^^^ On le voit par le Richtbr., et cela résultait de la nature des choses. 

*^ Voy. \e statut de 1317 et d'autres, p. e. de 1348 , concernant le pâ- 
turage de la Spannweide. 

«22 « Nobile Thuregum. » 
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ré^^ elle se voyait imieaux ducs d'Autriche^ à la plus 
haute noblesse des cain])agiies et à toutes les villes et 
les pays depuis le Saint«-Gothard jusqu'au Mein^ par 
des alliances honorables ou des traités de combour-^ 
geoisie; république forte ^ heureuse^ exemplaire. 

Â Tépoque où la princesse Elisabeth de Mazingen 
était abbesse du couv^at des femmes^ e€ le comte Kraffi 
de Tokenbourg prévôt du grand chapitre *^^ (4335), 
cent dix-4iuit ans après la mort de^Berthold de Zaerin- 
gen, dernier seigneur de cette ville, et cent quatre- 
vinglrdix-neuf ans après celle du roi Henri I, fondateur 
des bourgeoisies, il advint que les magistrats de Zu- 
rich se divisèrent en partis ; on eût dit que la vieillesse 
rendait leur conseil moins vigilant. Un grand nombre 
des moins puissans se plaignaient de ce « qu'on sacrn 
» fiait le bien général à l'intérêt, à la faveur et à la 
» haine ; les seigneurs, combourgeois de la cité, di-^ 
» rei^t-ils, n'ont plus de garanties pour leurs châteaux, 
» ni la bourgeoisie pour son honneur, sa vie et ses biens, 
i) ni la ville pour les revaius publics ; de puissans con- 
» seiUçrs reçoivent mal les pauvres ou mépie ne les 
» écoutent pas; ils jugent avec hauteur^ quand et 
» comme il leur plaît ; ils refusent de rendre compte 
» des deniers publics^ et ne se font pas scrupule de 
» prononcer des jugemens arbitraires sur des fiefs 
» impériaux, au détriment de nobles* et respectables 
n seigneurs *^*. » Rodolphe Broun surtout^ homnat 

*** U résulte de la Charte de l'expectative de Conrad Truchsess de Dies- 
êenhofen qu'il était déjà prieur, en 1821. Gerbert, Crypta nova. Le cha- 
Doioe Frédéric , fitfe du comte Frédéric de Tokenbourg, attendait aussi 
une p^â>ende. 

*** Je ne puis pas dire que les ordonnances des dernières années 
trahisi^ent un esprit si oligarchique ou qu'on y trouva d'autres traces d9 
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d'toviron cinquante ans ^^\ riche ^^^ et membre àa 
conseil , représentait à beaucoup de bourgeois : « que 
» leur ville libf*e subissait une tyranAie insupportable ; 
» que ses collègues le baissaient^ lui^ parce qu'il ai- 
» mait par-dessus tout ses concitoyens opprimés; 
» qu'eux y les bourgeois^ possédaient réellement la 
» puissance par leur nombre ^ par leur industrie et par 
» leur courage ; qu'à l'abri de toute crainte , eux seuls 
» pouvaient sauver les droits et la liberté; que s'ils 
» savaient s'entendre^ ils gouverneraient bien mieux 
» Zurich que ces orgueilleux et riches despotes; que 
)) s'ils étaient résolus à maintenir la liberté de là par- 
» trie, il était prêt, lui , à sacrifier pour eux avec joie 
» son honneur , sa fortune et sa vie. » Beaucoup de 
citoyens, traités hautainement par quelques <conseillers> 
ou , comme lui-même, condamnés à une amende ^^"^ ; un 

corruption gouvernementale ; d'un antre oôté il est certain que les con- 
seillers abandonnèrent dans cette occasion leur propre cause. Us parais- 
sent avoir été plus imprudens que méchans; ils se rendirent peut-être 
odieux par leurs manières plutôt que par leurs actions; divers repro- 
ches tombaient snr des abus qu'ils trouvèrent établis. L'afifaire du fief 
impérial fut dirigée contre Godefroi Muller ; voy. la lettre de l'Empereur^ 
1332. 

"5 Né vers 1285. 

*^' Il possédait SchOnenwerd et le patronage de Téglise de Saint- 
Pierre ; on trouve ses fils possesseurs de terres à Thalwjl et Winingen. 
Burkhard Breun était membre du conseil des boui^eois en 1187. Hugues 
Broun fut mis par sa femme « matronam de Naglînchon , » en posses- 
sion de biens considérables, qui relevaient à titre de fief de Tabbaje 
des religieuses. Henri Broun, chevalier, servit de témoin pour Facte; 
CA. 1321.*Z«cr/aa^n dans Zapf. Henri Broun, le jeune, chevalier, faisait 
partie de la division du conseil qui choisit pour son capitaine Rodolphe 
de Habsbourg. Tschudi , Gallia conuita, 

**' D'après un renseignement fourni par VAlmanack helvétique de t780, 
il fut condamné avec Rodolphe Biber , chevalier , à une amende de 
550 livtes , pour une cause inconnue. 
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grand noinbr^^ à qui toute contribution pesait et seqailiMt 
par conséquent inutile ; d'autres^ jugés contrairement à 
leur intérêt et suivant eux injustement ; d'autres^ qui 
n'espéraient rien de Tancien gouvernement, mais tout du 
nouveau; des jeunes gens audacieux, qui aimaient les 
entreprises pour le plaisir d'entreprendre ; plusieurs^ 
avides du spectacle^ nouveau pour eux^ de la chute d'un 
gouvernement; ceux qui sentaient l'attrait des associa- 
tions secrètes ; tous ces hommes se rangèrent autour de 
Rodolphe Broun. Les magistrats ignorèrent cette trame : 
en pareil cas le mystère a un charme infini par la con- 
science qu'il nous donne de nous-mêmes. 

La section des quatre {»*emiers mois sortit de fonc- 
tion. La commune s'étant assemblée en grand nom- 
bre, au cofnmencemait de mai, dans la place du Hof , 
la seconde action parut, ne doutant pas de sa^confir- 
mation. Mais un homme du peuple s'avança et de- 
manda (( qu'on rendît compte des revenus de la ville 
» pendant les dernières années. » Deux chevaliers , Ma- 
nesse et de Glaris , deux membres de la seconde sec- 
tion, Jean Stagel et Jean Schaefli, amis de Rodolphe 
Broun , prirent la parole pour appuyer la demande du 
bourgeois. Les autres, surpris, ne surent, au milieu 
de ce trouble imprévu, qu'articuler quelques paroles 
sur cette innovation ; ils appelèr^sit les autres sections 
à leur secours. Quelques conseillers dirent qu'il fallait 
punir les auteurs de ce mouvement; d'autres firent di- 
verses pronftesses. Broun connaissait leur faiblesse; il 
évita même l'ombre de la violence , comme il convient 
à un chef du peuple, dans le commencement d'une in- 
surrejction : on leur permit à la fin de retourner chei 
eux poiH* délibérer suy la demande de la couunune. hes 
magistrats qui passent une grande partie de leur ^^ 
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àscQS les salies des conseils ne connaissent pas suffi- 
samment le caractère et les dis|K>sitions du peuple; 
l'expérience dont ils se targuent n'est que la science 
des formes. Les conseillers zuricois considérèrent cet 
incident .comme un orage passager; ils résolurent de 
temporiser jusqu'à ce que l'efifervescence populaire se 
refroidit y incapables qu'ils étaient de mesures vigou** 
reuses. 

Broun observa leurs petits artifices pendant six se- 
maines. A la fin il fit répandre parmi le peuple le bruit 
que les conseillers se jouaient de la commune. Le jour 
de Saint-Jean-Baptiste^ la multitude des citoyens (tel 
était le plan de Broun) accourut avec grand tumulte^ de 
tous les quartiers^ sur le pont inférieur^ contigu à l'bô- 
tel-de-ville où le conseil était assemblé au complet ; 
rafflûence augmentait à vue d'œil ; la plupart des C9n* 
seillers craignirent pour leur vie. Henri Biber et Jean 
M uUer , tous deux chevaliers , se déclarèrent avec Jean 
Krieg.en faveur de la bourgeoisie. Huit conseillers de 
la seconde section , Burkhard de Hottingen ei Jean 
Bilgeri de la première^ sept membres de la troisième^ 
avec vingt-et-un de leurs amis se levèrent et s'eufui* 
rent en hâte de la ville; ainsi le gouvernement fut 
chassé par de simples menaces faites à propos. Tout le 
peuple jura de punir les coupables^ et confia l'admi- 
nistration aux membres de la première section. 

Feu de jours après , la commune eut ime assemblée 
extraordinaire aux Cordeliers^ et chacun fut invité à 
exposer ses plaintes. Là, on rappela longuement toutes 
les fautes, tous les abus de l'ancien gouvernement; 
après quoi il fut résolu, à la majorité des voix, « d'exiger 
» les. comptes de toutes les sections; de punir les cx>u- 
» pables, selon leur culpabilité, dans leur hoimeur, 
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» leurs corps et leurs biens ^ à titre d'indemniié et d'in- 
» timidation; de changer la forme du gouyemement ; 
» de confier jusqu a nouvel ordre au chevalier Roflol- 
» pheBroun^ des pleins-pouvoirs absolus^ et de lui prè- 
» ter serinent à cet effet. » Il choisit pour ses conseillers 
Roger Manesse *^*, Henri Biber^ Jean de Hottingen et 
Jacques Broun. Les anciens gouvemans se mirent en 
sûreté^ et abandonnèrent Zurich à leur ennemi. Il les 
avait accusés d'une indifférence égoïste pour le bien de 
la patrie ; leur conduite sembla justifier cette accusa- 
tion. Ils perdirent toute considération, parce qu'ils n'a- 
vaient que celle que procure d'ordinaire un emploi. 

Trois semaines plus tard , des trente-huit conseillers 
et notables bourgeois fugitifs, vingt-quatre^ inquiets 
pour leurs maisons et leurs biens, demandèrent un sauf- 
coaduit et la faveur d'être entendus. Ils comparurent 
devant le peuple assemblé chez les Cordeliers , le pre- 
mier dimanche du mois d'août. On ne lit nulle part que 
de tant de magistrats long-temps honorés, un seul ait 
su ranimer le respect et lamour pour une constitution 
qui avait subsisté durant des siècles, ni qu'un ^eul en 
ait appelé à sa précédente vie; ils parlèrent en hommes 
qui craignaient de perdre leurs maisons et leurs jar- 
dins. Broun les connaissait : ils gardèrent leurs biens ; 
ceux-ci demeurèrent asservis , en sorte qu'aucune 
partie ne put en être aliénée. Us furent condamnés à 
des amendes, dispersés, exilés en divers lieux, depuis 
les frontières d'Italie jusqu'en Alsace *^®, et déclarés, 

i28 Plis dUIrich etpelit-fils de Roger, l'aatear de la collection. Il avait 
épousé Clara de Hartenberg. Registre annuaire ttUster, Son ûls s'appelait 
Roger comme lai. Registre de la ville de Zurich, 1376. 

**• R. Biber, en Rhétie, avec l'autorisation de servir en Italie; Jean 
Schcfli, au-delà de la Wutach, dans le bailliage forestier, administré av 



[*Mft] LIVRE II. GHAP. II. 389 

ainsi que leur^ enfans, inhabites à prendre une part 
quelconque à radministration. Itê ne pouvaient accep- 
ter nulle part le droit de bourgeoisie sans l'autorisation 
de Rodolphe Broun. Si^ pendant les années de l'exil^ un 
d^entre eux rompait un seul jour son ban , sa peine re- 
commençait en entier, à dater de ce jour *^^..Ceùx qui 
n'étaient point rentrés furent dépouillés de tous leurs 
biens et bannis à perpétuité, sous peine de mort *^^ 
Telle fut la fin de Fancienne constitution de Zurich. 

Rodolphe Broun , dictateur de la république , con- 
voqua] la commune des bourgeois dans le couvent des 
Gordeliers, les derniers jours de l'aiL treize-^cent trente- 
cinq ^^^. Sous son autorité, le peuple convint unanime- 
ment de donner au nouveau gouvernement la forme 
suivante ^^^: « Rodolphe Broua, chevalier, à la tète 



nom des ducs ; Jean Fntschi , dans la^ province qui s'appelle Argovie, ou 

en Bourgogne, mais avec défense de se rendre à. Berne ou à Soleure; 

Henri Stôri , entre le Ahin et llller ; Nicolas Bilger , dans les Waldstetten 

on à Sion , etc. Sentence scellée et jurée, 153Q, le jeudi après la Ssînte- 

Marguerite. 

~ ^*^ Ils ne peuvent pas, même après l'expiration de leur exil, retourner 

dans leur patrie sans l'autorisation du bourgmestre;, ila « renoncent à tous 

• leurs anciens droits au pouvoir du conseil ; ils ne brigueront plus leurs 

• anciennes charges; » ils reconnaissent que les ■ tribunaux maintenant 

• établis seront plus avantageux à la ville que ceux à la tête desqueb ils 
» se trouvaient ; » ils promettent d'ôtre les amis des fondateurs de ces 
nouvelles institutions. Ch. de la êwtence de' bannissement, 

^*^ Quaione sur trente-huit. 

Ms La circonstance que la date de la charte citée à la note suivante 
est de six mois postérieure, n'y fait rien ; on a , n. 126 et ailleurs en- 
core, des chartes antérieures à cette date, et où le bourgmestre et le 
conseil sont eifressément mentionnés ; les confirmations ne purent 
sans doute être obtenues plus tôt U y eut vraisemblablement, cette an- 
née et les deux suivantes, beaucoup de négociations dont il n'est point 
resté de traces, 

*^* Ce qui suit, est , à l'exception de quelques dispositifs tirés d'or- 
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» d'un coBseil composé de chevaliers^ de bourgecÂs et 
39 aHSsi d'artisans^ demeurera^ sa vie durant^ premier 
n magistrat de cette ville^ arec le titre de bourgmestre. 
n TçvL9 les bourgeois âgés de vingt ans ou plus^ ou 
» même au-dessous de cet âge, si ce magistrat l'exige , 
» jureront deux fois Tannée d'assister le bourgmestre 
» et le conseil de leurs corps et de leurs biens; de leur 
)è prêter obéissance illimitée dans tout ce qui ne por- 
» tera point préjudice à l'Empire et aux monastères; 
n Ce serment obligera particulièrement envers le bourg- 
» mestre, jusqu'à la fin de sa vie. De son câté^ celui-ci 
n promettra par serment de juger selon la justice, et 
w d'employer pour la sûreté de la ville tous les moyens 
» dont il dispose. Les chevaliers et les bourgeois qui 
» n'exercent pas de métier, seront réunis dans une con- 
» nétablie ^^* ou société militaire; ils porteront la ban- 
» nière de la ville de Zurich, et veilleront dans tous les 
M périls à la sûreté du bourgmestre et de la républi- 
» que. Le bourgmestre nommera chaque année deux 
» chevaliers et écuy ers ou quatre chevaliers ou bour- 
» geois, s'il le juge convenable, lesquels choisiront par- 
J9 mi les membres de la connétablie treize conseillers, 
» dont six chevaliers et sept bourgeois. Tous les mé- 
» tiers seront divisés en treize tribus, sous treize ban- 
)i nières. Chaque tribu se composera d'un maître et de 
» compagnons ; le premier sera élu par les derniers, 
» sous serment et à la pluralité des voix; il devra être 
» artisan, ancien bourgeois, habitant de la ville, de 

ddûnances immédiatement subséqae&tes ou de quelques etpHcatîons t 
la substance de la première charte de larilfe de Ztiricb, sanctionnée par 
mi serment (der erst geschwome Briefder Stadt Zurich,) datée du mardi 
avant la Sainte-Marie-Madeleine , 1336. 
■•* Voy. Du Cange, 9 cornes stabuH, constabularins. » 
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» naissance légitime et libre ^^^, homme d'hoimeur , 

» propriétaire^ intelligent et sage. Au bout de six mois^ 

» on lui donnera pour successeur un autre membre de 

>} la tribu et du même métier ^ ou d'un métier différent 

» si la tribu en comprend plusieurs. Le bourgmestre 

» décidera en faveur du plus digne ^^^ tous les diffé- 

» rends au sujet de ces élections ^^'^. Les tribuns pré-* 

» teront serment au bourgmestre. Eux^ conseillers de 

» la connétabUe, et lui, le bourgmestre, formeront le 

» conseil. Si Rodolphe Broun veindt à mourir^ etque^ 

» Henri Biber^ Roger Manesse, tous deux chevaliers^ 

» ou Jean de Hottingen et Jacques Broun fussent en*- 

» core en vie ou Tun d'eux du moins ^ son successeur 

» dans la charge de bourgmestre sera pris parmi eux. 

n L'autorité de chaque conseil durera six mois, depuis 

» le jour de Saint-Jean-Baptiste jusqu'au jour de 

» Siaint^Jean l'Évangéliste , et depuis cette dernière 

» fête jusqu'à la première*. Quinze jours avant chacune 

» de ces époques, les tribus s'assembleront pour éUre 

» de nouveaux tribuns; Rodolphe Broun choisira les 

» six électeurs et, de concert avec eux, les conseillers. 

» Le jour de Saint-Jean , à l'heure de minuit , l<Mre-^ 

>i qu'on sonne matinée ^ les anciens conseillers sortent 

» de charge, et le nouveau conseil commence à gou- 

» vemer • Les deux conseils de l'année jugoit chacun 

» les délits commis de son temps , et les procès d'ar-^ 



*^ Conseils et bourgeois, 1337. D'après le droit àllëtïiând, les bâtards 
et les sei^ nte pouvaient pas 6frê jnges. . . ^ . 

*'* • Le plus habile et le meilleur » est l'expression déjà ancienne pour 
désigner Fhoame poanm des qualités nécessaires à un emploi. 

**7 « Le bouigmestre dédde en cas d'égalité des soffirages. • . 

* Fêle de saint Jean «Baptiste, 24 juin; de saint Jean TÈvangélitte, 
27 décembre. 
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n gent et de désobéissance de toute époque ^ sans re- 
mise d'aucune amende, sans recevoir ni dons ni 
présens ^ sous peine de destitution et de bannisse- 
ment à perpétuité. Lorsque le bourgmestre le ju- 
gera nécessaire , il pourra appeler à la délibération y 
s'il le croit convenable^ deux ou trois m^oubres éclairés 
et sages du conseil sorti de charge. Cette constitution 
a été acceptée, pour tout jamais^ sans préjudice des 
droits du haut , puissant et clément seigneur , Louis^ 
empereur de Rome, ainsi que des droits de l'Em- 
pire romain. » Elle a été confirmée l'année suivante 
(i 336), le mardi après Sainte-Marie-Madeleine, avec 
le consentement, le sceau et la signature d'Elisabeth, 
par la grâce de Dieu abbesse des religieuses de Zu- 
ridi, ainsi que d'après le sage conseil, avec la si- 
gnature et le sceau du vénérable seigneur , le comte 
Kraft dé Tokenbourg et de tous les chanoines du 
grand chapitre. » 
Les tribus de l'antiquité , celles des Athéniens , des 
Romains et des Franks ^^^ étaient des divisions mili- 
taires. Les corporations de métiers furent instituées 
lorsque, au commencement de la répartition des pro- 
fessions, le marché était trop chrconscrit pour que le 
trafic pût se passer de moyens protecteurs. A Zurich, 
chaque industriel appartenait àune^ibu en sa..qHalité 
de bourgeois, et comme souvent le même homme exer^ 
çait plusieurs métiers , il pouvait , en qi^alité d'arti- 
san, faire partie de plusieurs tribus à la fois. Les 
hommes seuls étaient admis dans les tribus; les fem- 



AM Les fuXfiù* les « tribus; » division très-peu connue, usitée jches les 
Franks, dont les « tribuni, » subordonnés à l'office des comtes, sont 
mentionnés dans beaucoup de diartes. Les tribus «urent primilivement 
une destination militaire; mais ce ne fut pas leur seule attribution. 
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mes aussi rétaient dans les corps de métiers ^^^. Voici 
à ]>eu près comment on procédait à l'élection d'mi tri» 
bun^^^ : le tribun sortani de charge s'adjoignait deux 
autres membres; ils se plaçaient dans un lieu séparé , 
et après avoir juré de garder le secret, chaque membre 
de la tribu leur proposait un tribun; la majorité des 
suffrages décidait de l'élection. Le nouvel élu faisait 
dioix de six œnseillers ; car c'était un usage tradition- 
nel du conseil d'appeler environ cent bourgeois pour 
les affaires difficiles, et d'entendre leur préavis ^**. Par- 
fois aussi, le tribun et les six conseillers choisissaient 
six autres membres de la tribu, puis ces treize élisaient 
le nouveau maître ^^^. Ordinairement le tribun et les 
six terminaient à l'amiable ou jugeaient les différends 
relatifs aux métiers ^^^. Chaque tribu était convoquée 
par son chef, ou elle s'assemblait de droit tous les trois 
mois. Les membres des corporations ^^^ et ceux des 
tribus contribuaient ensemble pour «les intérêts com- 
muns de leur société , pour leurs pauvres, pour les re- 
pas, pour le vin ^*^ ou pour l'entretien perpétuel des 

» 

^'^ Les fermes étaient adoiises dans la tiiba des mercier», en tant que 
jurande, ' 

^^° P. e. à la triba des forgerons. Il existe à' peine quatre anciens do- 
Cumens des tribus. 

^** f^artlciriièrement sans doute « quand le censeil soumettail . des 
propositions aux bourgeois. »JRt«A/e6r./p, 35, Lessixeniers sont Torigi^e 
du Qrand Conseil. 

**^ P. e. à la tribu des merciers. 

**' On ne trouve rien de semblable dans les actes des tribus des bou - 
faiâgers et des meuniers. Le gouvernement pouvait s*ètre réservé de ter- 
miner lui-même les différends de corporations si importantes , dont les 
affidres étaient d'un «intérêt général. 

**^ P. e. Targent pour l'exemption du jeûne des Quatre-Temps. 

^^^ Le Uutut de9 fargmvnê porte» que la moitié du produit des amendés 
sera versé dans la caisse de la tribu» et l'autre moitié dépensée en boisacm. 
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cierges sur l'autel fondé par la tribu. L'armement était 
sous l^inspection du tribun ^^^. Les membres d'une 
tribu assistaient en personne, ou envoyaient leurs fem- 
mes au mariage ou à l'enterrement d'un confrère **'''• 
La bourgeoisie entière formait en quelque sorte une 
confédération de quatorze communautés, dont chacune 
avait sa constitution particulière, sa juridiction, ses 
revenus et ses armes. Au conseil, chaque métier était 
représenté par les chefs des tribus ; Broun lès favori- 
sait afin de dominer sur les connétables; ceux*Kïi étaient 
les plus riches, ceux-là les plus puissans. 

Dès ce moment l'ascendant des intérêts industriels 
sur l'opinion fit baisser le prix des matières premières 
(pie vendaient les paysai^, et hausser celui desinarchan^ 
dises fabriquées. La dépendance lâutuelle des métiers 
n'empêchait pas le renchérissement du travail de cha- 
cun d'eux , vu que les riches étaient les principaux con- 
sommateurs. On -en vint insaisiblement à défendre 
l'exportation des matières premières f l'importatk^n des 
objets travaillés ^ la concurrence des artisans étran- 
gers. Dans les premiers jours de la nouvelle adminis- 
tration, quelques hommes bien intentionnés ou du 
moins éclairés, soit dans l'intérêt général, soit pour 
éprouver les nouveaux gouvemans, soit pour exciter 
la haine contre eux. ou pour 1^ désunir, demandèrent 
la liberté d'acheter du pain, du vin, du cuir et d'autres 
nécessités de la vie, à leur guise dans la ville ou à. la 

**^ Chaque triboli faisait une inspectioii des armes el Umait im regîstoe 
eiaet «les. difiérentes aortes cTannes. 

**^CA. n. 160. La triba desmercieift fiiîsaiteMttTer aitee lea hooneurs 
accoutmnés , pt^ d'Une église patoisakle, ieft mewbres pauvres morts 
ëtDS la oiroonférence d'un mille; <^le faisait dire des uwnse s pour les 
absens.. . 
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campagne^ des marchanda les mieux approvisîoimé^ et' 
les moins chers. Le gouvernement répondît à cette de- 
mande^ que (c celui qui la répéterait serait banni de 
» la Tiile pour cinq ans^ et puni d'une amende de dix 
» marcs ou d'une peine corporelle ^*^. » Ces sortes 
de barrières, ainsi que la décadence de la fortune et de 
la considération des principaux bourgeois^ arrêtèrent la 
prospérité publique, contre le gré dès tribus-: Tégoïsme 
est myope. Le blâme de cette faute ne retombe pas sur 
les amis bien intentionnés des tribus et sur les pères d^ 
famille laborieux, mais sur les connétables et sur Ro- 
dolphe Broun ; celui-ci livra le pouvoir à des homm^ 
que leur état et leur éducation • appelaient aux soins 
domestiques^ Les premiers mêlèrent par la mollesse 
de leur résistance, au commeneemeiit de ces troublés y 
les désavantages de leur position. 

L'empereur Louîs^ informé que des -conseillers dé 
Zurich avaient ^é bannis pour avoir pwté atteinte aux 
droits féodaux de l'Empire, conspiré **^ contre \guv9 
concitoyens, fait peser sur la patrie un joug injuste et 
insupportable, et qu'ensuite on avait renouvelé les au- 
torités^ scms réserve de la suzeraineté impériale ^^^/ 
n'bésita pas'à ccHifirmerce diangen^nt^^^ 
. Le itontte ieàn de la maisoiih de Hab^urg > seigneur 

; . . . . . • . ■ . ' M • 

*** ConêeiU et bourgeoiê , 1836. 

**^ Prétexte ordinaire et, dans la plupart des cas , imputation sans fon- 
dement dé cent qui veulent renverser un gouvernement 

**• Les nouveaux go«v«pnans eux-m^oies donnèrent h cette entreprise 
le nom d'innovation ^ ou plutôt de renouvellement. Des tribus , dirent-ils, 
avaient existé anciennement déjà dans Zurich; on ignore à quelle épo- 
que ; maisr la cbose est vraisemblable, car le Riehtehrievè n'aurait pas dé- 
fendu d'une manière si sévère ce qui ne serait venu à Tes^^t de personne.' 

*^^ Lettré é^eEmpereuTt tM7* On la trouVe dans la BibL heivéi. , ainsi 
que le document n. 133. * 
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de Lauffenbourg et Rapperschwyi , qui avait hérité de 
son neveu Wemer de Honberg la Marche près de 
Sehwyz ^ et, après de longues sollicitations de la part 
des ducs d'Autriche ^^^, avait reconnu la tenir d'eux à 
titre de fief^ ainsi que Wartenberg près de Baie *^^, 
était devenu bourgeois de Zurich sous le précédent 
gouvernement *^*, dont les bons offices ne lui manquè- 
rent jamais. Il avait bien plus compté sur ce gouverne- 
ment que sur la bonne volonté de Rodolphe Broun, et 
sur les principes et les artnes de sénateurs qu'il re- 
gardait CMnme à peine dignes de lier les cordons de 
ses souliers* 11 accueillit donc les magistrats fugitifs; 
il crut- ne pouvoir rester indiflFérent à cette révolution, 
vu que le bourgmestre obtiendrait sans peine des tri- 
buns et par eux du conseil l'autorisation d'entrepren- 
dre ce qu'il voudrait contre des princes voisins. Les 
bannis qui ne se soumirent pas habitaient Rapper- 
schwyl et les cdiateaux de la noblesse des environs. 
Ceux dont on avait confisqué les biens élevèrent les 
produits des terres de leurs eniiemis; amis et amies 
renforçaient leur parti dans la ville* Le bruit se répan- 
dit que Ton avait voulu mettre le feu à Zurich pour 
s'en emparer *^.. fce bourgmestre fit exécuter quelques 
^bourgeois, et profita de cette occasion pour étendre son 
pouvoir. Quiconque voulait s'établir à Zurich, devait 



^^^ Ib le fatiguèrent de dii!}tes et d'assises , probablement en vertu de 
prêteitfions sur d'autres biens, ou comme avoués des. couveps dont il te- 
nait des fiefs. . ^ . 

»5»CA. 1350, 

»« 1534 Têokudi. En iSSS Zurjcbravaîlcwitiontié pOQf Sd ntarcs. jRe- 
MTS dù didqmi^mg^enU 

*^^ FÀtoduranu^ Les dociimeiie nous manquent pour constater le de- 
gré de certitude de ce bruit. 
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lui prêter serment sous la garantie de son corps et de 
ses biens; quiconque abandonnait la ville sans sa per^ 
mission était banni à perpétuité; il fut défendu aux 
amis^ aux parens^ aux fils de se trouver ensemble plus 
de cinq y ensuite de trois ^^^; on mettait en prison ce- 
lui qu*on trouvait sans lumière dans les rues^ après la 
première cloche du soir^ et à l'amende celui qui^ après 
la dernière cloche ^^'^y ouvrait sa maison à un autre; qui- 
conque^ de jour ou de nuit^ à un signal donné, ne se 
présentait pas armé de son arbalète , subissait un châ- 
timent corporel et une amende. On autorisa Broun à 
mettre en réquisition tous les chevaux, chaque fois qu'il 
le jugerait nécessaire ^^^. 

Vers le même temps ( 1 337 )^ s'alluma, entre Zurich 
et le comte Jean , une guerre dans laquelle Broua fut 
blessé *^^; une seconde guerre éclata au sujet de Gry- 
nau, château voisin de l'endroit où commence le lac, 
entre le même comte de Habsbourg et Diethelm, fils 
de ïrédéric, comte de Tokenbourg, dont l'oncle Kraft 
était prieur du grand chapitre *^^. Un traité obligeait 
les Schwyzois à secourir le comte Diethelm ; les Zuri- 
cois résolurent d'attaquer la forteresse de Grynau, à la 



&&> Lelpremier nombre, d'après Yordonnanee de 1857; le second, d'a- 
près celle de 1339. 

t5'7 jje second coup de cloche devait durer le temps nécessaire pour 
faire nn demi-mille. Richt, L'ordonnance du bourgmestre est de l^S?* 

*^' Ib, En cas de refus, il y avait une amende d'un marc. 

*^* Vitodur, Je ne suis pas parfaitement sûr de l'époque. 

*** Rappcrschwyl avait abandonné ce lieu S Tokenbourg en 1187 , 
comme dot J'ignore sous quel prétexte Rodolphe , père du comte Jean , 
possédait Grynau , et le transmit à son fils, ainsi que la cause pour Ia<* 
quelle on ne trouve point de traces de guerres entre les maisons de To- 
kenbourg et de Hab^ourg , avant l'époque où elles vîorént si à propoé 
pour le bourgmestre. 



^ 
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fois de tou$ les côtés, avec leurs forces réunies, et de s* en 
emparer. Broun remonta le lac et joignit Diethelm ; 
leurs troupes firent ensemble un repas; elles étaient en 
tel nc»nbre que l'ennemi perdit presque* tout espoir et 
filles toute crainte. Le comte Jean, belliqueux, vail- 
lant, et d'une mâle beauté, soupçonnant leur sécurité, 
exhorta sa petite cohorte : « Si vous êtes des hommes 
» de coeur, Dieu peut vous donner aujourd'hui la vie- 
» toire, comme il la donne souvent au petit nombre. » 
Là«dessus, se précipitant du haut du Buchberg et du 
sein d un bois, il surprit Fennemi. Les Zuricois s'en- 
fuirent en désordre et avec perte dans leurs barques ; 
Diethelm fut pris. 

Le bourgmestre, appréhendant le mauvais effet de 
cet ^hec, excita ses soldats à la vengeance. Les Zu- 
ricois virèrent de bord , et descendirent à terre en bon 
ordre, quoique enflammés de. fureur; au même in- 
stant un bataillon de Schwyz se joignit au comte de 
Tokenbourg. Habsbourg combattit avec intrépidité, à 
la tète de ses troupes ; mais il succomba au nombre. 
Réduit à l'extrémité, il appela son ami Âlinger, jeune 
chevalier universellement aimé. Le comte fut tué; à 
ses côtés, après l'avoir vengé, tomba son ami, deman- 
dant inutilement la vie. Violemment irrités de la mort 
de leur seigneur bien-aimé, ceux de Rapperschwyl 
coupèrent en morceaux le comte Diethelm *^^ . Grâce à 
l'intervention de l'empereur Louis et du duc Albert 
d'Autriche, la paix fut faite avec les jeunes comtes de 



161 yUoduranm; Tsehudi. Cette action fat connue le 21 septembre, 
^en des personnes préféreraient qu'Âlinger n'eût pas demandé la vie ; 
mais Homère liû-méine peint ses héros sonveut autrement qne Platon ne 
les souhaite. 
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Rapperschwyl , Jean, Godefroi et Rodolphe *^. Lèé 
bannis furent condamnés à payer six cents marcs 
d'argent pour les revenus dont ils s'étaient emparés ; 
la ville leur rendit leurs biens. L'animosité de ces mal- 
heureux fit rompre ce traité. Leurs biens furent de 
nouveau confisqués , et leurs maisons données , dit-on, 
aux tribus *^^. Beaucoup de gens abandonnèrent leur 
cause, d'autres l'embrassèrent; bon nombre d'entr'eux 
demandèrent la paix ou se ^soumirent. 

Le bourgmestre observait toutes leurs fautes, en 
profitait, ne cherchait point à les réconcilier avec l'é- 
tat, et n'agissait jamais sans dignité. Un accord '®* 
fut enfin négocié à Kônigsfelden, par la médiation de 
Frédéric, duc d'Autriche, et de beaucoup de villes 
avoisinantes. Les bourgeois de Zurich n'en faisaient 
pas moins bonne garde devant l'hôtel-de-ville. Quatre 
hommes faisaient patrouille la nuit dans les rues; trois 
autres se tenaient en observation dans certains quar- 
tiers; deux veillaient sur les tours de Saint-Pierre et 
de la grande église ^^^; ils étaient tous astreints par 
serment à dénoncer les actes de négligence; la loi me- 
naçait de la perte des yeux ^^ celui qui, pour de l'ar- 
gent, dispensait un bourgeois du service militaire. On 



^^^ Albert était Tenu peu auparavant , presque incognito , dans cette 
contrée, et, au milieu de ses entretiens affectueux avec Agnès, il n'avait 
pas négligé de mettre ordre aux affaires du pays. Ann, Leob* L vi. La 
paix sus-mentionnée fat conclue à Augsbourg, en 1338. 

16) 1339. Ce doivent être les maisons des tribus. 

*** Accord , i3A0 , lundi après, la Sainte-Agnès. Les villes sont : Con- 
stance, Lindau> SaintGall, Ravensbourg, Ueberlingen , Fribourg eB 
Brisgau , Schaffhouse, Rheinfelden, Lucerne, Zofingue, Arau. 

16^ Ordonnance de 1340. 

*** Jean Kûsi fut menacé de cette punition. 
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accorda au bourgmestre pour sa garde personnelley un 
certain nombre de valets fidèles et choisis ^^"^ , outre 
soixante marcs d'argent^ exclusiTement destinés aies 
solder à sa guise ^^®. 

Des prêtres avaient quitté la ville quelques années 
auparavant à cause de l'excommunication; ayant inu- 
.tilement tenté de les rappeler^ il ne les flatta point. Us 
obtinrent justice ^^^.11 ordonna de témoigner toute es- 
pèce de respect aux béguines et aux étudians , aux ec- 
clésiastiques séculiers çt réguliers *''^^; mais dans le 
même temps^ il chassa sans hésiter les prêtres plus do- 
ciles au pape qu'à la république ^''^ Il défendit sage- 
ment qu'on reçût en secret la communion de leurs 
mains ^'^^. Mais aussi ^ afin que les autres ne fussent pas 
méprisés pour leur soumission^ il fit publier que les 

^^ Ses douce valets veillaient à sa vie avec pins de soins qu'à la lenr. 
Vitodmr, 

*^^ C'était la valeur de 300 muîds de blé. Àlmanach helvéU , 1780. 
Cette somme fot prise sur le bien et les revenus de la ville. iS^O. 

*'* Quand le conseil devait délibérer, d'après les lois municipales, sur 
des affaires concen^int des prêtres , il s'adjoignait deux ecclésiastiques 
de la grande église , et un de l'église des religieuses. Confirmation de l'é- 
vêque Nicolaê; Caslelen, 1339. On trouve aussi dans les Antiqq. de Rot- 
tinger une représentation au pape , sans date , dans laquelle est exposé en 
détail le droit tout-à-fail particulier de la ville sur tous les biens tempo- 
rels du clergé, sur les édifices et les revenus des chapitres et sur les rap- 
ports personnels des prêtres, tels que les délits qu'ils peuvent commettre, 
même dans la salle de leurs assemblées , p. e. de tirer l'épée. 

*'* « Cbacon doit rendre toute espèce d'honneur et .de respect an 
clergé séculier et régulier. Ordonn. 1341. Broun termine par sa média- 
tion le procès entre Béatrix de WoUhausen et Fida de Klingen , au sujet 
de la dignité d'abbesse des religieuses, ce fut la dernière qui l'obtint 
d'abord. Gh. 134S. 

171 yitodw. : Têchudi , 1339. 

^^> Ordonnance , 1341. Ils auraient appris trop de secrets à la favenr 
de la confession , et imposé trop de conditions. ' 
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personnes mortes sans avoir reçu les derniers sacre- 
mens seraient enterrées hors du cimetière*''^. 

Il garda une inviolable fidélité aux alliés de sa ville , 
toujours prêt à combattre ceux qui les ofifensaient. Il 
seconda les agens de l'Autriche lorsqu'ils ruinèrent le 
château du haut Landenberg , et il détruisit avec leur 
consentement la forteresse de Schauenbourg ^'^^j où ses 
ennemis tinrent conseil contre lui. Il aida aux villes 
riveraines du îlac de Cçustance à renverser le château 
des Meyer d'Altstetten ^'^, du sein duquel on les as- 
saillait. Il maintint et renouvela les anciennes alliances 
avec Saint-Gall , Constance et SchaBPhouse^ avec Févé- 
que et la ville de Baie ^'^^^ A cette époque on ne nomma 
probablement pas de conseil à Saint-Gall ^'^'^f et Ton 
expulsa de Constance et de ,Winterthur le gouverne- 
ment^ dont le pouvoir était devenu excessif ^''^. 



*^' Jb, Cette disposition pouvait avoir été adoptée contre cenx qui ne 
confessaient pas volontiers tout aux prêtres d*un certain parti, ou contre 
ceux qui , par mysticisme , se séparaient du culte public , comme la 
femme qui, à cause de cela, se tourna dans son cercueil. Fitodur, 1547, 

^^* D'autres placent cet événement neuf ans plus tard* Tsehudi , 1840. 
Schauenbourg était pr^ d'Elgg. 

i7s Vassaux du comte Albert de Werdenberg. Fitodur. 1887* Têcluidi^ 
1838. , 

*^* Alliance de Zurich, Saint-Gall et Cotuianee, 1810; Âllianu mee 
Schaffhoute, 1845 (la première eut lien en 1812 ) ; renouvelée en 1846. 
1847 , 1848 , 1850 ; Alliance avec Bâle et Cévêque Jean, 1848* 

*'' Convention additionnelle de Saint-Gall, 1847 , portant qae, Bt pen- 
dant la durée de Talliance il arrivait qu'il n'y eût plus de conseil à 
Saint-Gall, les bourgeois qui seraient élus auraient la même aat(»îté 
dans les affaires concernant l'alliance. 

*^' Tsehudi, 1848 ; Fitodur. ^d. « Prepotenza, » Oppt<, voilà le snjet 
des plaintes de toute» les époques. On ne trouve dans les documens au- 
cune preuve de l'influence positive de Rodolphe Broun sur les événe- 
ment de Winterthuf; on voit, en revanche, que pen avant l'expnbkm 

II. %6 
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L-irritaticm des partis avait rempli Schaffhouse de 
tumulte et de sang* Leur rage s'assouvit par des meur- 
tres ^'^ ; des citoyens amis de l'ordre durent sonner le 
tocsin. On vit un riche bourgeois de Schaffhouse, poussé 
par l'envie et la cupidité, égorger xm Bâlois, son beau- 
frère^ au milieu des joies de la noce^ dans les bras de 
sa jeune épouse ; un autre surprit en jtraitre et assassina 
son valet ^ zuricois de naissance, qu'il soupçonnait 
d'une intrigue amoureuse avec sa femme, après quoi 
il le coupa en morceaux, et porta l'un après l'autre ses 
membres sanglans dans le Rhin« Ce forfait demeura 
impuni jusqu a ce que Rodolphe Broun > grâce à son 
autorité personnelle^ engagea le gouvernement de 
Schaffhouse à conseiller la fuite au meurtrier ^*^. Quel- 
que favorable que parût d'abord la suzeraineté de 
l'Autriche ^^^^ la ville de Schaffhouse ne la supp<^tait 
qu'avec défiance ^®^; sa population se composait d'une 

des-pttissans , il termina dans cette ville une guerre faite contre eux. GA. 
adressée à tous Us conseillers, 1342. 

' '^' Fitodur, 1399 ; en 13S5 , sentence de Rodolphe d'Arbourg, con> 
cernant le procès entre la noblesse et les bourgeois, pour deux assassi- 
nafs. fValdkirch, Chronique de cette ville. 

^•* Fitoduranus. 

<** Il est fait mention de franchises que les ducs lui avaient données. 
* Alliance entre Zurich et Schaffh. , 1845. 

■** VaUianee de 1845 renferme des précautions contre raugmentation 
des services et des impôts. Dans VaUianee de 1347 , ScbafThouse réserve 
l'Autriche; cependant il y est dit : « Si nous ne consentons pas ( à mar- 
cller âtec nos confédérés contre TAntriche }• • Il est surprenant que déjà 
^ina fiattianàe <i0 1345 ,« les hauts et pnissans princes, nos gracieux sei- 
gtieuA, les ducs d^Aotriche » ne soient pas réservés, sans qull soit 
fait mention d'autres seigneurs, « qui seront alors nos seigneurs In- 
times, > comme si Ton prévoirait ou désirait un changeiàent Cepen- 
dant le titre de seignswrs légitimes pfurait quelquefois désigner ceux ^vec 
lesquels on9 ville est en paix. Dans la iuil|me alliance'/ Zurich excepte 
s^HB^ • notre seigneur , celui qui sera alors notre frignecr légifime , • 
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noblesse nombreuse et magnanime^ et d'ui^ bourgeoisie 
passionnée qui s'augmentait tous les jours. 

Voilà les alliances que les Zuricois formèrent avec 
des villes, immédiatement après leur révolution. Ils 
accordèrent le droit de combourgeoisie aux Chevaliers 
de Saint-Jean des maisons de WaedischWyl ^^^ et de Bi- 
berstein ^^, à Tabbé de Pfœvers *^^, à un chevalier de 
Thengen ^^^ et à messire Lûtold de Krenkingen **''• Ce 
-dernier, chose remarquable ! jura de donner au ser- 
ment prêté à Broun la priorité sur le serment prêté 
à la ville ^8^- 

Nous venons de raconter comment un seul homme, 
sans armes," à force de courage et d'adresse, presque 
sans eflusion de sang , renversa subitement comme ty«^ 
rannique un gouvernement établi depuis des siècles, et 
acquit lui-même un pouvoir inouï, et pas^mi le peuple 
la gloire de libérateur de la ville et depèjpé des pauvres. 
Il sut attacher à sa personne les connétables ^ par les 
dignités du conseil; les artisans, par unfe^nouvelle côn- 
sidération et par leurs tribus ; les tribuns, par ses ad- 
hérens et par le droit de décider des élections litigieu- 
ses; vieux et jeones, riches et pauvres, contens et 
mécontens, par le serment le plus solennel; plusieurs 

àprèa qa*il a déjà été question de FËnipire ; enfin dans VatUance avec 
Bâte, iZà^ f les Zttriooîs affilent les comtes de Rapperschwyl • nos 
seigneurs ; » il se. peut que ce fût une simple formule. 

*8» Sous le commandeur flertaegen de RecWjerg, 1343, 

^^^ Au temps de Rodolphe de Bûtikon , commandeur, 1349. 

*** 1362. Jusqu'à ce jour. 

"• 1338. 
. *^^ 134Â. Dans VcdUance avec Schaffhousë , il est appdé sur^surbitre. 

*8* Conception heureuse ; un parUsan des précédens conseillers pou- 
vait aussi croire ou prétendre travailler dans l'intérêt de la ville ; le ser- 
ait t prêté au bourgmellre obligeait envers la présente constitution. 
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par radmirati<xi y beaucoup pftr raffection^ la recon- 
naissance^ l'espérance et la crainte que leur inspiraient, 
pour eux^ pour leurs parens, pour leurs amis, pour 
letirs descendans , sa puissance prépondérante et à vie , 
ses projets, son audace. Supérieur au commun des 
ambitieux, il ne négligea pas, dans les jouissances de 
l'ambition satisfaite, d'affermir son autorité contre des 
entreprises semblables à la sienne. Rien de plus mobile 
que la multitude; c'est pourquoi il divisa la bour^ 
geoisie en tribus ; là il était fort. Cette institution eût 
tourné contre lui, s'il eût réparti dans les tribus les 
anciennes et riches familles des connétables; ceux-ci 
auraient captivé beaucoup d'artisans par leur politesse 
et leurs dépehses et seraient devenus des tribuns redou- 
tables. Les premiers chefs des tribus, tirés de la classé 
industrielle, possédaient la science politique que l'on ap- 
prend dans les boutiques des tailleurs et des cordon- 
niers; elle consistait dans l'art d'acheter à fort bon 
compte les matières premières et de vendre fort cher 
les marchandises fabriquées ; pour tout le reste, ils se 
soumettaient au bourgmestre, leur créateur. La science 
du gouvernement n'est certes pas plus facile que le 
métier de tailleur; néanmoins le tailleur, qui ne se se- 
rait pas cru bon maréchal, se croyait habile sénateur, 
sur la foi du bourgmestre. Il n*en adoptait que plus 
volontiers toutes les autres opinions du chef, et la 
majorité des voix ne manquait pas de les rendre ex- 
cellentes. Ainsi déclinèrent les anciens chevaliers et les 
nobles, tandis que les artisans s'élevaient : flatter ceux-ci 
était le chemin du pouvoir. Il est probable que l'admi- 
ration du peuple enivra le bourgmestre comme tant 
d'autres chefs de partis , et que son âme n'avait pas 
cette grandeur morale avec laquelle Timoléon, Solen 
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et Lycurgue sacrifièrent leur puissance personnelle à 
une immortelle gloire. Les républiques, dont le gou- 
vernement , assoupi par la jouissance non interrom- 
pue de l'autorité suprême^ oublie trop souvent ses 
devoirs et ses limites^ peuvefat être sauvées par des 
actions dont n'est capable qu'un grand citoyen ou un 
grand scélérat* Au milieu des commotions politiques^ 
les élémens du bien et du mal se mêlent. De nouveaux 
événemens et de nouvelles générations en affaiblissent 
ou en font disparaître les fâcheux effets, comme il ad-» 
vint à Zurich : l'essentiel, la vie de l'esprit républicain,. 
se renouvelle et s'entretient par le mouvement*. 



H #^ M « 
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CHAPITRE III. 

pajig^ bb xa rbpubi.iqde db bbrnb. — rqdourab. 

d'brlagh« 



iOMI 



Oiractèrè de la Ville de Berne; danger qu'elle court; sa. conduite. 
— Arméniens. — Erlach. — Les Schwyzois arrivent. — Bataille 
de Laupen. — ► Continuation de la guerre. — La paix. — Les 
querelles de Gruyère. — Là grande peste. — La fin du héros. 

[ 1338-^1349]. 

Avant que les Bernois eussent acheté^ des barons 
Otton de Grandson et Jean de Weissenbourg , l'hypo- 
thèque impériale des bailliag;es de Laupen et de TOber- 
hasli ^^ pour le compte de la république ^, contens de 
leur propre liberté, ils augmentaient leur crédit dans le 
pays avoisinant, par des alliances de combourgeoisie» 
Ainsi, ils avaient peu à défendre et beaucoup de défen- 
seurs, point de pays à perdre et beaucoup à gagner. Il 
vaut mieux qu'une ville ait de nombreux citoyens li- 
bres ^, qu'une grande quantité de sujets obéissant à la 

^ Ils^avaient trois hypothèques impériales » Laupen , Hasli , et dans la 
ville même, le péage et Timpôt des Kawerschen, acquis du comte Hu- 
gues de Buchc^k (voy. ci-dessus, chap. i, n. 549). Lettre de confirma' 
tion de CharUs IF, Nuremberg, samedi après Saint-Valentin , 1348. 

^ Nous avons rapporté ci-dessus que les franchises du Hasli et de Lau- 
pen, furent garanties par Tavoyer , le conseil des Deux-Cents et la com- 
mune. Voy. chap. 1, n. 212 et S30. 

' Chez les Romains « Nomen Latinum » correspondait aux bailliages , 
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force; ceux-ci inspirent des craintes; ceux-là , du cou- 
rage. Par nécessité et par devoir on faisait avec joîé , 
avec vigilance^ avec zéle^ et^ dans les cas extrêmes, avec 
les plus grands efforts g de continuelles guerres pour la' 
ville et pour les bourgeois externes. 

Deux occupations se partageaient la vie des nobles y 
l'agriculture et les armes. Quatre métiers occupaient les 
mains du peuple , ceux de boulanger , de boucher , de 
tanneur ^ et de maréchal ^. Il n'y avait qu'une branche 
<te commerce, les draps. 

J)ans son gouvernement^ la bourgeoisie honorait 
non-seulement la sévère justice , mais aussi l'intrépide 
génie de la domination ; Tavoyer et le conseil n'exami- 
naient pas toujours si la loi ordonnait qu'ils assemblasr 
seni la commune des bourgeois, mais bien ce que, dans 
chaque époque et dans chaque péril, exigeaient l'hon*** 
neur , l'intérêt et la conservation de la ville; car ils ne 
craignaient rien de la bourgeoisie , c'était sur les puis- 
sances étrangères, sur la maison d'Autriche, sur les 
grands barons que s'arrêtaient leurs regards vigiians. 
C'étaient contre eux qu'ils tenaient conseil; la jeunesse, 

• Socîî» anx ^îgncurs et anx villes qui avaient le droit de combour- 
geoîsie» «Concitoyens» {Ângehôrige proprement « appartenans » ) est 
un ancien mot plus digne de 4a constitution de nations libres, que le 
mots «sujet; • celui-ci suppose l'autorité de la force, celui-là Tafisocia- 
tion , l'union pour une cause commune. 

* Le Règlement des tanneurs a été écrit dans le livre dt la bourgeois,- 
sous Tavoyer Jean de Bubenberg le jeune, en présence du conseii et dés 
Deax^GenÊs,i8SS. 

^ Ces quatre métiers constituaient les qaatretribus ancieones, dont Pé^ 
poque est jgnorée. On peut y joindre la tribu du singe, qui était celle 
des carri^s et tdes maçons ( Ch, 1347 ) ; elle se forma probablement h 
l'occasion de la construction n. 12^ »Â Berne, les tribus portent en 
franco le nom d'abbayes , que nous emploierons toujours quand il s'a^ 
gira de cette ville. G, M; 
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passionnée pour la guerre, attendait impatiemment 
que^ sur la décision des magistrats du peuple ^ le tocsin 
sonnât^ et que la banni^e de la république fût déployée 
dans le carrefour voisin de Thôtel-de-ville. Alors, la 
marche commençait avec ordre , sous l'avoyer ou sous 
les bannerets. L'armée entonnait les chants de ses pré- 
cédentes victoires^, et contemplait avec joie ses armes 
triomphantes; le haut panache flottait menaçant sur 
le casque des jeunes chevaliers. Us jouissaient avec 
*bonheur de tout ce qu'une liberté sans crainte , un 
ferme courage, la fortune militaire, le bien de la pa- 
trie, la vigueur florissante et le sang bouillant de la 
jeunesse peuvent donner d'élévation et de joie à la con- 
science de soi-même''* 

^elle était la ville de Berne, alors presque aussi 
grande que maintenant^; mais ses murs renfer^ 
maient beaucoup de jardins^ et une rue réservée aux 

* Têchudi 1338 , préférable pour cette partie de l'histoire à la Chro- 
nique bemoUe da Bernois Stettler lui-même, donne comme une desoanses 
de cette guerre Tirritation que ces chansons produisirent parmi la no> 
blesse. 

' Voj. ci-dessous le récit de la bataille et de Teipédition de LaabeL 
Pour abréger , j'omets ici les preuves, qui se trouveront à leur place. 

* Cette dernière extension de la ville , alors que la me de l'Hôpital y 
fut comprise , est de 1347. On lit dans la Chronica de Bemo , .à la fin do 
registre annuaire de la grande église, que le territoire autour de la vill6 
compte S, 500 yinetrinnen, et que la circonférence de la ville est de 
6006 aunes , etc. « Vintenum » ou « vinterium » ( voy. Du Gange) signi- 
fiait souvent, dans ces temps-là, les murs de la ville , souvent aussi une ^ 
société de vingt valets de pied. 

* Dans une charte de iSOO, figure Golata, bourgeois de Berne; on 
connaît encore la Golattenmatte {pri de Golatta). £n 1320, lesjardtM 
de la Schinkengasse ; en 1347, il y a des jardins à la Scfaowlanzgasse, dans 
la nouvelle ville extérieurr. s^he Goiattennuatgasse , vulgairement ^^ 
denmaUgaste ^ est aujourd'hui la rue d'Arberg; la Schinkengasse (rue des 
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Juifs *^ ; encore bâtie en bois et sans autre *^ ornement 
remarquable^ qu« l'immense muraille ^^ qui soutient la 
terrasse de la grande église; habitée et gouvernée par une 
foule de nobles*^ ou de familles égales aux nobles**, et qui 

Jambons), incendiée en .13 87 et en 1^05, est la me de» Juifs; le Schow- 
lanzgatie est devenu Sehauplatz gosse ^ rue des Spectacles*. G. M. 
^^ La rue des Juifs. CA. (ie 1528. 

^* Peut-être la grande image de Notre Seigneur dans l'église paroissiale. 
Ch. de 1344. 

^ « PfflmmeQt » dans Tschudi 1332 * « fundamentom mûri cœmeterii. 
Chron, de Bemp ^ » h. a ; aujourd'hui la « plate-forme. * Les fondemens 
de celte construction furent posés par Matthias, fils, à ce qu*on croit, 
d'Ërwein de Steînbach , qui conçut la grande idée du clocher de la ca- 
thédrale de Strasbourg. En effet » Schilter ne connaît, d*après les doeu- 
mens de Strasbourg, que mBÏtreiedinée Steinbach, héritier de l'art de son 
père ; il mourut en 13 â 9 , vingt et un ans après son père. II est possible tonte- 
fois qu'il eût deux noms de baptême ou un frère qui chercha fortune en 
Helvétie.' La plate-forme de Berne est un ouvrage semblable à celui par 
lequel le roi Saknnon disposa le mont Morijah à recevoir le temple , et 
^ subéiste encore en grande partie. A Berne, comme à Jérusalem, tout 
Vintérienr n'est pas voûté ; mais de grandes voûtes , appuyées les unes sur 
les autres, et qui s'étendent jusqu'à l'extrémité de la pente que les col- 
lines avaient du côté de l'Aar et du Cédron, ont approprié ces construc- 
tions à l'usage auquel les fondateurs les destinaient. 

^^ Outre celles qui ont été précédemment nommées, ou qui figurent 
dabs ce chapitre, je n'indiquerai que les suivantes : de Kien (Kien est 
dans rOberland , près de Frutigen , dans une vallée environnée d'Alpes 
à gras pâturages); de Scharnaohthal ( Pierre dé Schamachthal, gen- 
tilhomme dans la Ch. de Cile au milieu du lac, 1294); Belp; Rûmligen; 
Slein ; Schvtranden ; Matstetten ; les nobles de Balm ; tous mentionnés 
dans des Chartes du temps de la guerre de LaupenjLe Preux (1. i , ch; 
17 ) de 1289 mérite que je ne passe pas sous silence Jean de Gruyère, 
« dictum Wala » bourgeois de Berne , qui possédait la dîme laïque et 
« omnem servitutem dictam Ehhafté » sur la montagne de Belp. Ch. 
1344. («Wala » signifie vaillant , en angl. « gallant; » « biderb, » preux, 
est plus moderne. ) 

^* BejTthold , de la haute et ancienne noblesse de Raron , épouse sans 
scrupule Yérèoe Mnier^ fille de l'ftvoyer Werper. Ch. 1347. 

* £t non i344» comme on Ut àxo» l'original. 
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se sont, en partie, propagées jusqu'à nos jours ^^; pré- 
cieuse aux Empereurs^ par cela seul qu'elle les recon- 
naissait ^^ ; chère au peuple ; ferme au milieu de ses 
eoBcmis; égale en vertus^ en principes et en fortune 
militaire , à Rome, dans sa liberté primitive *''^. 

L'année où Ijouis de Bavière, empereur romain , 
assembla une grande diète à Francfort , au sujet de son 
excommunication (1 338), et où l'assemblé^ des électeurs 
eut lieu à Rhense*; au commencement de la guerre sé- 
culaire des rois d'Angleterre contre lat maison de Valois, 
la cent-quarànte-septième année de la fondation de 



^ De Rodolphe déDie»$baeh, dont il existe ane lettre d'achat pour des 
biwê tUuéê dmus le Heknberg 1257, deseendentf ces nobles bonrgeois et 
magistrats de la ville, Oji trouve dans la Clu de Pierre de Vhvert , 1 275 , 
Hogaea, ancien avoyer , et Wemer, tous deux de la famille de IHessbach, 
bourgeois d'Arberg. ZurL dans Zapf, fiicol^s de Graffenried était en 
1^25 bailli àOttigens Christine rormanmRa , épouse d'un de Ti!tdingen. 
CA. 13tô; Friiching, 1S75. Je ne prétends point que ces familles, et 
d'autres encore, n'aient pas des titres plus anciens; je me home à rap- 
porter ceux qae j'ai trouvés à l'époque de aette guerre. LeTKrra dé GraF- 
fenried se rencontre déjà du temps de Rodolphe de Habsbourg ; Thor - 
mann du temps d'Albert On trouve Charles Manueî en 1847. 

^^ Ib teçnrent avec de grands honneurs , en 1295, te roi Adolphe ; en 
1309 Henri VU, accompagné de plus de mille chevaux; en 1811 le même 
prince , pour la seconde fois; il séjourna dix jours. Chron, de Berna. 

A^ Pendant les 860 années qui s'écoblèrent depuis Romiilus josqii'à la 
prise de Véi^s , les conquêtes des Romains furent moins considérables 
que.. celles. des Bernois dans les 860 premières années; mais Rt>me ne 
fut pas ooatenne par la puissance jeune et vigoureuse de ^ndes mo- 
iV^chies ; eQe vainquit des états vieillissant , dans la fleur de sa propre 
i«ertu» 

. * Rens, Rhense ou Reinse, petite ville d'Allemagne , «ur le Rhin , vis- 
^rvis de Branbach. Il y a près de cette ^Ue un vieil édifice ruiné , appelé 
«Kônigstnhl» (siège du roij, où les électeurs s'assemblaient auttefoîs 
pour délibérer sur l'élection d'un jBmpeimir , oa sur quelque antre ma- 
tière concernant l'Kmpfare. ZêHer,. 8»ppiem^ Eieetw.*- Mogunt. Trev. ef 
colon* p. 88 , cité par Briuen de la Martiniére, G. M. 
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Bernci les grands comtes et barons de i'Ueclitiand , de 
l'Argovie et de presque toute la Petite^Bourgogne, 
complotèrent la destruction de la république dès Ber- 
nois. La ville de Berne n'avait point de protecteur; 
l'empereur lui-môme avait suscité ce péril; rien ne 
se faisait sans ses puissans plénipotentiaires. Elle fut 
entièrement abandonnée de presque tous ses alliés. Si 
Berne eût péri alors, tout le pays de Berne, de Fri- 
bourg, de Soleure et d'autres villes, comprenant plus 
d'un demi -million d'hommes, serait aujourd'hui 
dans une situation bien différente : il n'y a guère eu 
d'époque plus critique, ou dont les suites aient été plus 
importantes pour toutçs les villes et les pays qui for- 
ment la Confédération suisse actuelle. 

11 arriva que , suivant les mœurs d'alors, ou par un 
motif particulier de haine ^^, des vassaux du comte 
Rodolphe de Nidau , de la maison de Neuchàtel y enle- 
vèrent des envois de blé à des protégés de Berne ^. Le 
comte Rodolphe, guerrier riche de l'expérience ac- 
quise dans les querelles des grands et dans la guerre de 
la chrétienté contre les Infidèles ^^ , avait donné aux 
petites villes de Cerlier et de Nidau des franchises .^^ 
et des murailles ^^. Ses cousins , le vieux comte Ro- 

** ^ est vraisémbl^re que cet acte de violence fut commis contre trois 
babitans de Cerlier , auxquels il en voulait d'être devenus bourgeois de 
BelYie. Voy. cr-api^, 

^* Ann, Leobieps, 1599. 

I V 

2^ Peut-être en Espagne. Vitoduranus lui attribue cette gloire. 

^ Ch* de franchise» de la ville dfi Cerlier, 1$}9 ; CA* de confirmation de 
la, vçave VM}^» eofd* Gonrad.de la maison de^idau, était alors baifli à. 
Cerlier. . : • . / . t;.. • î 

- ^^]JL$flpnmdB9ém9^.9m(*'^iéiu,,,aili.f^eur de VM^ 4$ BàU,àAm. Ce 
fut alors qu'il entoura la ville de murs et de foiaés. 
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dolphe ^ de Neuchâtel et le belliqueux Louis , fils de 
celui-ci; le comte Pierre, seigneur d'Arberg, héros 
éprouvé dans les tournois ^*; le comte Gérard qui réu- 
nit à Valangin , dans le Jura , Willisau en Argovie ^ ; 
toute la maison de Neuchâtel enfin était respectée 
par la Haute-Bourgogne , la Savoie ^^ , l'Autriche ^'^ et 
l'empereur Louis de Bavière, à cause de ses fiefs, de 
sa parenté , de ses services militaires et d'autres rela- 
tions. 

Vers ce temps, le comte Eberhard de Kibourg , en- 
nemi irréconciliable des Bernois , se plaignit à Tempe— 
reur , de ce que la ville refusait de recevoir la monnaie 
qu'il frappait avec l'autorisation impériale. Louis, que 
les Bernois refusaient de reconnaître pour maître, sous 
prétexte de l'excommunication papale et peut-être par 
haine de toute sujétion, L'écouta favorablement; on vit 
clairement que Louis était enclin à punir Berne. 

Alors, tous les seigneurs de la maison de Neuchâtel , 
le comte Eberhard de Kibourg, Pierre de Gruyère, 
comte du Pays-en-Haut ^*, et b^ucoup de nobles sei- 
gneurs de rUechtland , de TArgovie et du Pays-de- 

^ C'est peat-étre lai dont le nom se trbave parmi les Ifionesinger. 
Echantillons de Caneienne poésie souabe. 

^ n vainquit dans le tournoi de Ghambéry, iftAS» le second jour; 
voy. Guichenon, Sav* h. a. , 

^^ Accord entre Aymon et Gérard, pour gouvem» co^jointemeat, 
ift39. 

'* Mariage d'Alîénor avec Rodolphe de Neuch&tel, 1. i , ch. xvin , 
n. 157. 

'^ Dans son alliance avec Bienne , 4dS6 , Rodolphe de NeachSitei excepte 
Fribousg. Les historiens de cette guerre donnent à Rodolphe de Nidau 
le titre de gouverneur autrichien de cette contrée. 

t» Ovide de Pierre du Vanel et de Jean de Montnalma. Ck. iSAO. Il 
mourut en iSÀA : non. apr. 
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Vaud j se réunirent au château de Nidau ; malgré ses 
traités avec Berne , des députés de la ville de Fribourg 
y vinrent avec des ordres stricts et sévères; Fribourg 
était sous l'influence des grands* Tous ceux-là décidè- 
rent « que les innombrables, offenses qu'ils enduraient , 
» avaient une source commune ; que Berne voulait 
» ôter aux nobles leur prépondérance y pour la donner 
» au peuple; qu'ainsi^ il était inutile d'empêcher^ de 
» la part de cette ville ^ des entreprises isolées; qu'il 
» fallait la détruire de fond en comble , à l'aide d'un 
» grand concours de forces. » Après s'être tous enga- 
gés par serment à cette entreprise , ils donnèrent au 
comte Gérard de Yalangin^ bailli impérial dans cette 
parlie de là Bourgogne^®, plein pouvoir pour les., me- 
sures d'exécution. En même temps qu'ils s'armaient, 
ils rompirent toute communication commerciale avec 
Berne. A cette nouvelle, à la vue d'une seule ville en 
lutte avec la puissance de l'Empereur romain et avec 
tous les grands des pays avoisinans, chacun fut rempli 
de la plus vive attente et d'une profonde sympathie. 

La ville ne chercha point de protecteur ; mais le 
peuple ne céda pas non plus a une ardeur aveugle ; le 
conseil, assemblé sous Jean de Bubenberg le Vieux, 
décida , avec sa dignité ordinaire , « de satisfaire aux 
» demandes justes, et de repousser la force par la force. » 
On proposa aux seigneurs une entrevue ; elle eut lieu 
à Berthoud. D'abord le comte Gérard ordonna la sou- 
mission à l'empereur Louis , et demanda trois cents 
marcs d'argent, à titre d'indemnité, pour les frais de 

^' Fàasiin, {Géagr. t. I , p. 222) , écrivain qa'on ne peut accuser de 
légèreté , Fappelle gouverneur impérial. La chose est rendue vraisembla- 
ble par la marche des événemen»^ et par le nombre de 300 casques, 
qu'il aurait diiiicilement rénni dans ses propres domaines. 
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diverses sommations iniitlf^. Le comte Eberhard de 
Kibourg^ qui, pressé par la nécessité, avait en quel- 
que sorte abandonné aux Bernois la suzeraineté de 
Thoune^^, demanda qu'on annullàt cette affaire, et 
déclara que dorénavant il ne permettrait plus aux 
siens d'accepter le droit de bourgeoisie à Berne. Le 
comte Rodolphe de Nidau se plaignit de ce que l'ad- 
mission à la bourgeoisie de Berne induisait les sujets 
à la désobéissance ; que , par exemple , on avait reçu 
comme bourgeois trois habitans de sa ville de Cerlier. 
Pierre, cotnte de Gruyère , exigea que , puisque Rodol- 
phe et Jean, deux frères, seigneurs deWeissenbourg, que 
sa maison avait sou vent protégés à grands frais, étaient 
devepus bourgeois de Berne, on les obligeât de payer 
leur dette à la maison de Gruyère; il estima le capital 
et les intérêts à huit mille livres de monnaie bernoise. 
En qualité de combourgeois , les Fribourgeois soutin- 
rent cette réclamation du comte. Eux-mêmes annon- 
cèrent que l'Empereur leur accordait le rachat de l'hy- 
pothèque impériale de Laupen. On fit valoir beaucoup 
d'autres prétentions. La députation de Berne déclara : 
« Aussitôt que Louise de Bavière sera réconcilié avec 
» le Saint-Siège, les Bernois l'honoreront comme chef 
» de l'Empire; ils rendront le document concernant 
>» Thoune, quand le comte aura payé ses dettes;, avec 
» cet aident, ils satisferont à la réclamation du comte 

•" D'après la convention, faite en 4328 , environ nenf semaines après 
l'événement raconté cî-dessus ch. I, n. 298, dans un temps où lui-même 
ataif tout à craindre (ibid. n, 191), Thoune lui avait promis « de faire 
tous ses voyages , > ( de prendre part à toutes ses campagnesj , excepté 
contre Berne , de même aux Bernois , excepté contre lui. Ainsi dans tout 
lejreste^ Berne lui avait rendu Tkonne, le bailliage extérieur de Griïssis- 
beqg» la moitié da Heimberg, la forêt de Rothenbach et Féderspicl. 
Cette convention était jurée de nouveau tous les dix ans. Ch. 1386. 
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>Kde Gruyère, quoiqu'il y eût beaucoup à dire sur 
■» l'intérêt usuraire demandé aux seigneurs de Weis- 
^> senbourg; comme ik ne reconnaissent pas Louis 
» pour leur seigneur ,. ils ne regardent pas comme obli- 
» gatoire son ordre de racheter Laupen ;' ils s'étonnent 
>* qu'on leur reproche l'usage qtte , dès la fondation de 
» leur ville , les Empereurs et les rois avaient autorisé 
» publiquement, et que pratiquent les seigneurs eux- 
» même» ^ d'accorder à des hommes qui ne sont pas 
» serfs leurs droits de bourgeoisie, à titre de pro- 
»: tection et non de révolte i Ils sacrifieront volontiers 
» tout à la paix , hornris la justice, » Ces paroles de- 
meurèrent sans . effet ; l'ennemi sut mettre lie temps a 
profit. Ensuite les Bernois convoquèrent Fribourg pdur 
une diète à Blamatt. Us x^omptaient sur le souvenir de 
leur fondateur commun , et sur l'amitié qui les avait 
si long-temps fait vivre en paix et efn union , et com- 
battre les uns pour les autres dans beaucoup de guer- 
res. Les députés bernois ne rapportèrent de cette en- 
trevue aucune espérance d'amitié ou de paix. Berne 
comprit alors qu'elle était abandonnée. 

La nouvelle de cette entreprise de la noblesse par- 
vint à Lenzbourg (1 339) aux oreilles du jeune Frédé- 
ric, fils d'Otton, duc d'Autriche^ qui, encore. très- 
jeune, et confié aux soins de Nicolas d'Egensbourg, 
ouré à Bade, homme pénétrant et de mœurs pures^^ 
donnait à tout le peuple , par son application , sa pru- 
dence et ses manières affables ^^, Tespérance d'un bon 

'^ Il avait été notaire du duc Otton et curé en Styrie; « vir moralisât 
perspicax, » Ann* Leob, 1357 et 1539« 

*^ « Gars subtil , ce néantœoins grave pou à pou. » Chrmiqm dt 
Kônigafelden. » Industrius. 9,Chron. T^eob. • Gratus et placabilis pnwii- 
bus et provîde se gerebat. » Ann, Leob, 
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prince. AJors le comte Henri de Fûrstenberg fut somn;^ 
de marcher avec cent casques , et les baillis de T Argo- 
vie reçurent l'ordre de faire prendre les armes au peu- 
ple. Aussitôt le comte Rodolphe de Nidau considéra le 
brigandage contre le commerce et les marchés de 
blé de Berne comme un droit de la guerre ; en même 
temps il envoya vers tous ses compagnons d'armes, en 
Alsace et dans la Souabe^^. La nouvelle en fut appor- 
tée dans les Alpes savoyardes ^ et par-dessus* le Jura 
dans la Haute-Bourgogne ; car la république de Berne, 
ses valeureux chevaliers , ses victoires, le bonheur de 
son peuple ainsi que la noblesse ^ le courage et l'espé- 
rience de ses ennemis, étaient célèbres dans toutes les 
contrées voisines des Alpes et du Jura. Sept cents sei- 
gneurs à heaumes couronnés, douze cents chevaliers 
en armure complète ^*, près de trois mille cavaliers et 
plus de quinze mille ^^ fantassins se réunirent pour 
combattre Berne. Chaque jour le peuple de la cam- 
pagne apportait à la ville des nouvelles de leur marche, 
de leurs menaçantes paroles et de leurs forces ; toute 
la Bourgogne était agitée; les amis des Bernois s'aban- 
donnaient aux appréhensions ^^, la foule des nobles aux 
railleries amères de Tarrogance. 

^* D'après on manuscrit de la bîbliothl'qae de Berne , que Sînner croit 
être delà même époqae; voy. son Catal, MSClor, L H*, p. 96 — 105. Voy. 

aussi Leob, 

** « Galeatî. n Chron. de B. |lien ne peint mieuiL les armures de cette 
époque que l'expression du rose. n. 35 : « ferreis mûris armati. » 

" 30» 000 Selon SchodsUr, qui aimait les grands nombres; 24,000 
selon la Chron. de Bemo; 16, 000 selon le msc. n. 33, et en outre 1000 
chevaux ; 15, 000 fantassins et 3000 chevaux, selon T»elmdi, qui suit or- 
dinairement le système opposé à celui de Schodeler. 

•• « Cives lîcet de montium clausuris oonfîderent, taroen occi- 
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Mais lorsque le chevalier Antoine de Blankaibourg^ 
bailli de Laupen , demanda un prompt renfort, et que 
Jean de Bubenberg convoqua le conseil et tous les 
bourgeois notables , le sénat réfléchît combien il im- 
portait de ne montrer de la crainte ni à l'ennemi ni au 
peuple. L'avoyer de Bubenberg se leva, et, portant la 
main vers le ciel, jura par Dieu et par les Saints w de 
)) sacrifier ses biens et sa vie pour la défense de la ville 
» de Laupen. » Les membres du conseil et tous les 
bourgeois notables firent le même serment. Puis ila 
résolurent « que le père qui aurait deux fils ea enver- 
» raitun à Laupen ; que, dans une famille dont le père 
» serait mort, s'il y avait deux frères, l'un d'eux mar- 
» cherait aussi. » Six cents hommes « bientôt équi- 
pés, s'avancèrent sous le commandement supérieur de 
l'ancien avoyer Jean de Bubenberg Je jeune ; le banne- 
ret, Rodolphe deMuhleren, portait la baBniére; avec 
eux étaient Pierre de Kratingen et Jean Neukom, con- 
seillers de guerre,, et Burkhard de Bennwyl, avoué de Ri- 
gisberg'^''^, architecte de la ville de Beme.Ils joignirent, 

sorom amicos (après le combat) non modice metuebant. » Ann, Ijeob, 
On voit par la jouroée de Bertboud que cecr était vrai des temps anté* 
rienrs déjà. 
'^ L'acte de vente de cette avouer te, que Nicolas d'Esche loi cède, tk'est 
, que de 1340. On a, concernant les droits qui y étaient attachés , î'* Charte 
4e Rodolphe de Ràmiingen, 1518 , qui en qualité d'avoué s'engage à ne 
point exiger de service militaire des.geiis de Tavouerie; 2* Sentettee de 
Philippe de Kien, de Berthold de Rûmlingen et d'UIr. de Giesenstein , 
1830, statuant combien Esche peut exiger; B"* Enquête êur Lu drok$^ 
13 A3. Ces droits comprennent la justice criminelle , les amendes, le droit 
d'auberge, les voitures, les ordomianees relatives au berger, k la garde 
des limites, à l'ammann et à l'huissier, les voyages, les redevances sur 
les vivres , la chasse , le pacage , la vi(|çance des biens , le relief et d'autres 
moins împortans. Les avoués sont \V R&mtingen^ S* d'Ulm,.de Fri« 
bourg, 1326; 3» Esche, 1330; r Bennwyl, 13â0;. 5* Kjauciithal« 
13542 6* £i:lacl)^H86. » 

II. .27 
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dans Lanpen^ Antoine de Blankenbourg^ résolus^ selon 
leur devoir^ à défendre la place jusqu'à la dernière 
gouttedeleursang. Il s'agissait, non-seulement de sauver 
Laupen^ mais encore de soutenir le courage du peuple. 

Sur ces entrefaites commencèrent les hostilités^ 
d'abord de. la part du comte Gérard ; les Bernois ne 
recoururent pas à de nouvelles négociations. Ils se mi- 
rent en marche la veille de la Pentecôte ^, et envoyè- 
rent des troupes devant Ârberg. Un peuple^ atbsi bien 
qu'un homme , quand il a pris son parti de braver un 
péril extrême ^ ne connaît plus la crainte; l'âme pleine 
de courageuses pensées ne voit que la victoire ou une 
mort glorieuse ^®. A la nouvelle que l'ennemi rassem- 
blait précipitamment toutes ses forces pour marcher 
sur Laupen^ les troupes abandonnèrent Ârberg pour 
remonter en hâte vers Berne. 

Les conseîtters et les bourgeois délibérèrent sur les 
moyens de débloquer Laupen ; les ennemis de toutes les 
contrées arrivaient journellement devant cette ville ; cha- 
que troupe^ commandée par son comte ou son baron ^ 
était accueillie avec des cris de joie; les seigneurs 
s'exerçaient à des jeux chevaleresques. Lorsque les com- 
tes de Valangin,d' Arberg, de Neuchâtel, deNidau et de 
Gruyère ; Montenach, avec cent casques; Fûrstenberg, 
avec l'élite de l'Argovie , Jean Seon de M ûnsingen, 
évèque de Bàle^^^ Jean de Rossillon^ évéque de Lausan- 

** TèehaehUan. Ce fat le i6 mai. 

" « Delîberata morte ferocior. » Horat 

** D'antres nomment Tévéqae de Genève Pierre de Fancigny ; je sais 
préférablement la Ckron, de Bemo, vu les circonstances personnelles de 
Pierre. Jean Senn, aatrefols allié des Bernois, poavait avoir rompu avec 
eax, pendant \ei querelles qu'il eut avec Bienne en 1838. Cette circon- 
fiance explique aussi pourquoi » malgré le traité d'alliance renouvelé avec 
Bienne , en 1336, pour dix ans, il n'existe aucune vestife de secours en- 
voyé à Berne par cette ville. 
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me , Philippe de Gaston, évêque de Sion , et beaucoup 
d^autres furent réunis, Jean de Savoie, fils unique 
de Louis II, baron de Vaud, député par son père pour 
tenter une médiation, se rendit, avec cent casques, 
dans le camp, et de là à Berne. Cet essai bienveillant fut 
inutile ; mais les seigneurs n'épargnèrent aucun moyen 
pour rengager « à défendrç ses amis de ce bras qui 
combattit en Flandre , pour le roi de France, avec une 
suite bien moins nombreuse, et dans les guerres lombar- 
des, avec tant de bonheur *^ » Ils retinrent son cheval 
par la bride. A cette heure fatale, le seigneur de Savoie 
oublia les ordres de son vieux père et resta dans le 
camp. La noblesse se retrancha derrière ses chariots. 
A Berne, lorsque pour le grand jour qui devait dé- 
cider de la liberté et du bonheur de l'avenir entier , le 
sort de la république dut être remis entre les mains 
d'un chef d'armée, on fut embarrassé pour ce choix. 
Bien des hommes savaient faire la petite guerre; mais 
pour une guerre en grand, nul ne se sentait assez ha- 
bile. A moins d'appliquer les grands principes, tout dé- 
pend du hasard ou du nombre ; dans une armée bien 
ordonnée, quarante mille hommes sont égaux à un 
seul, dont l'âme unique anime tous ces corps. L'embar- 
ras des conseillers et des bourgeois de Berne est plus 
honorable qu'une victoire. Chez les peuples ignorans 
dans l'art militaire, chaque officier acquiert sans peine 
de la considération par son habileté dans les pratiques 
journalières et les exercices ordinaires , ou même à la 
faveur de son titre ou du nombre d'années inutilement 
passées à là guerre *^ , puis il tranche sur tout avec 

** 1S36 ; avec an seul chevalier et douze cavaliers. Guiehenon, Sap, 
dans sa vie. « C'était un homme fort audacieux ; » Etterlin, ' 

^ • Un mulet qui aurait fait dix campagnes sous le prince Eugène n'en 
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suffisance , parce qu'un tel fat ignore que parmi toQ$ 
les grands hommes il n'en est guère d'aussi important 
et d'aussi rare qu'un bon général*^. 

A l'heure où l'avoyer de Bubenberg et son sénat 
d'héroïques chevaliers , à la tête d'un vaillant peuple 
qu'ils avaient mené tant de fois à la victoire^ se trou- 
vaient dans cette incertitude sur le choix d'un général 
pour la journée la plus décisive ^ on vit entrer à chevat 
dans la ville Rodolphe châtelain d'Erlach^^^, cheva- 
lier et fils aîné ^^ d'Ulrich, châtelain d'Erlach, sous le 
commandement duquel beaucoup de gens se souve- 
naient d'avoir^ dans leur jeunesse , quarante et un ans 
auparavant y remporté près du Donnerbûheï , une 
grande victoire sur les sçigoeurs réunis. 

Le seigneur d'Erlach était issu de la noblesse qui 
fonda la ville de Berne et la gouverna dès l'origine. 
11 avait l'âge ^^ où la force corporelle est dans sa plé- 

serût pas meillenr tacticien , et il faut avouer que, sur l'article de celte 
paresseuse stupidité , beaucoup de vieux officiers ne valent pas mieui 
que ce mulet. » Frédéric H an général Fonquet, 25 décembre 4758. 

** Avee lesmeineares oiganisations militaires de notxe siècle^ c-à-d. de 
tous les siècles, trois ou quatre généraux dans de très-grandes armées se 
sont illustrés par l'observation des grands principes ; ces principes sont 
d'une telle simplicité, que ceux qui les connaissent le moins, croient 
les appliquer avec le plus de sagacité. Geuv-là s'en éloignent le plus, qui 
tourmentent lé peuple- avec des minuties dispendieuses et pénible», 
qu'ils recommandent comme des secrets de la science militaire. 

*^ C'est le nom («de Ërlîaco ») qu'il porte dans la lettre d'Anne de 
£î^npour sept tscoposas » à Worb, 1309. 

M On voit par le- partage de 1S16, qu'il avait deux frères, Borkhard et 
Cnno* Guno était dtevalîer de l'ordre Teotonique ; Charte de La réeepiùm dn 
commandeur provincial Bertfapld de fiucbegk, 1315; w lui promit de 
lui obtenir nn bénéfice par l'intermédiaire de leur cousin Hartmann, de 
la maison de Midau, prieur à Soleure. Wemer était patron de l'église de 
Grosbbôcbstett en, fondation alors déjà ancienne des seigneurs d'Ërlach. 

** U était certainement majeur lorsqu'on rédigea, en 1309, la Uitra 
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nîtude, et l'esprit dans sa parfaite maturité. 11 aimait 
Téconomie rurale, et possédait, en diflférens endroits, 
beaucoup de terres qu'il avait héritées de son père ^ 
ou achetées de Tavoyer de Bubenberg*' et du comte 
Pierre d'Arberg *•. Il était en même temps vassal de 
Nidau , curateur des jeunes courtes et bourgeois de 
Berne. Pour cette raison, afin de suivre son penchant 
sans trahir son seigneur, il représenta au comte que la 
guerre avec Berne lui ferait un tort difficile à réparer. 
Le comte lui permit de combattre avec ses concitoyens ; 
trouvant indiflRérenl, comtne il disait lui-même, « de 
» perdre un homme sur deux cents casques et cent 
» quarante chevaliers dévoués à son service. )î Aussi 
Erlach prit congé du comte en ces mots : te Vous dites 
» que je suis un homme, seigneur comte; eh bien, je 
» me montrerai homme. » 

Aussitôt que la présence d'Erlach eut téveîllé dans 
tous les esprits le souvenir de la victoire du Donnér- 

(n. 4Â) €fi^nfi«*sa sœur, ^ouse de Philippe 'de Kien» qui devînt ensiiite 
avojOT« On a de lui une charie de i326, à l'occasion de l'entrée de sa 
fille Mechtilde au couvent de Fraubrnnnen. En 1339, il pouvait avoir 
54 ans, il y avait 24 ans qu'il était chevalier. 

*"* D'après la th, n. 45 , oà donne k son frère Blirldiard des biètis à 
jr«gi8torf et à M&nchringen.. Guno ( ek» de réeeption 1MB ) donnli dei 
biens à l'ordre Teutonique; j'ignore si c'est le même que le Guno qui 
vendit, en 1354, an couvent de Gottstatt, le fief qu'il possédait à Neu- 
ehàtel. A jc^er par la part des cadets , quelfe ne devait pas être celle de 
ratné ! Son père, déjàatns doiOe, était seignear de ReMsheBbaebw fioddlpha 
conserva des fiefs à Lauterbrunnen, Vi^engi et Unterséen, jusqu'en 1318, 
époque où il y renonça par une charte en faveur de l'abbaye d*Interlaehetu 
Ci-dessous, nous trouverons d'autres traces des biens qu'il possédait dans 
les montagnes. . La ch, de 1318, qui vient d'être mentionnée , l'appelle 
avoué (« advocatus »J de Cerlier {Erlach), 

*^ Acte d'achat des marais entre Reichenbach et Niederlindenach, 1339* 
«nviron quatre semaines apsès la victoire de Lanpen. 

^ Acte Rachat de la métairie de Horden , avec les serfs, etc. 1336. 
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bûhel, le commandement lui fut décerné d'un commun 
accord 9 et l*avoyer de Bubenberg lui remit la bannière 
de la yille. Mais lui se leva et parla de la manière sui- 
vante aux bourgeois rassemblés : « J'ai fait six cam- 
» pagnes où toujours la plus grande armée a été battue 
» par un nombre plus faible : le bon ordre est le sur 
» moyen de vaincre. De même que la multitude est im- 
)) puissante contre une habile disposition^ ainsi sans or- 
M dre la valeur ne sert à rien. Vous, artisans, qui souvent 
» n aimez pas à obéir ^^, vous êtes des hommes libres; 
» vous demeurerez libres si vous savez obéir, quand et 
» à qui vous le devez. Je ne crains pas Tennemi ; je 
» soutiendrai le combat avec Dieu et avec vous ; nous 
» combattrons comme au temps de mon père. Mais je 
» ne veux pas être votre général sans un pouvoir abso- 
» lu.» A ces mots la commune des bourgeois de Berne 
agit à régal des vieux Romains ; chacun leva la main 
et jura par Dieu et par les Saints d'obéir en toutes choses 
et sans contradiction au chevalier d'Erlach ^ même au 
prix de sa vie. 

A Laupen, Bubenberg et Blankenbourg tenaient bon, 
inébranlables, quoique vigoureusement pressés ; ils re- 
poussèrent bien des assauts ; en vain ils furent sommés 
de se rendre, en vain les murailles furent ébranlées 
par des béliers et des buffles ^* , minées par des travail- 
leurs, que protégeaient des chats et des catapultes^, 
et continuellement assaillies par d'énormes pierres. 

** Les artisans de Berne, ainsi qae ceux de Zurich en iSS6, de Mol*, 
house en 1347, et de beaucoup d'autres villes, s'arrogèrent le droit de 
se juger eux-mêmes , sinon leurs concitoyens. 

*^ Les béliers des anciens. 

'' Les glossaires n'expliquent pas snfiisamment les termes techniques 
originaux* 
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Cette place est située près d'une colline au pied êe la- 
quelle la Sense-entre dans la Sarine; d'autres collines 
la dépassent ; les hauteurs et la plaine étaient couvertes 
de broussailles et de bois ; la vieille forêt de Berne s'é- 
tendait jusque là. Comme la ville était entièrement blo- 
quée^ un retard dans le secours pouvait épuiser les 
vivres. Tandis que Berne s'armait avec diligence^ que 
des juridictions de la campagne se rassemblaient les 
bourgeois externes, que le peuple du Sibenthal infé- 
rieur et de toutes les contrées de la Marche de Wms- 
senau ^^ s'avançait sous Jean de Weissenbourg, que 
le bailli Cuno de Rinkenberg et les habitans du Ha^li 
venaient des vallées supérieures, le baron Jean de 
Krambourg^, ancien avoyer^^, passa en hâte le Bril- 
nig pour se rendre dans les Waldstetten. 

L'alliance entre les Waldstetten et Berne était ex- 
pirée« Quand il vint en Unterwalden , les^deux lan- 
dammanns assemblèrent aussitôt le peuple; il exposa 
« que la liberté de leurs alliés d'autrefois, des bour- 
» geois de Berne , leurs amis , dépendait d'une jour- 
» née, dans laquelle tous les dtoyens de 1^ république 
» devraient livrer une bataille décisive aux forces bien 
» supérieures de leurs ennemis, i) Ils répondirent à son 
exposé : « Cher sire de Krambourg , la véritable amitié 
» parait dans le péril ; allez à Berne , dites à vos con- 
» citoyens que le peuple des Waldstetten leur fera voir 
» comment il pense. » Les messagers traversèrent à la 
hâte le lac des Waldstetten; à la hâte Jean d'Atting- 

^* Nom de la contrée antérieure dans YOrdonnanee de$ campagne» 
4e 1547. 

^* Son frère Henri est mentionné dans nne cKarié du comveni de 
Frienisberg, 1SS2. 

*B U étaitavoyer en 1528. CX 
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hausen convoqua la connnuiie d'Urî ^ et Weidmann ^ 
les hommes de Scfauryz ; Tell ^'^ était encore parmi les 
h^tens d'Uri^ et rancien landammann Wemer Stauf- 
facher^ trés-avancé en âge^^^ parmi ceux de Schwyz. 
Ainsi les Waldstetten armèrent neuf cents guerriers 
bien dispos ^ passèrent le Brûnig^ descendirent les val- 
lées et parurent à Mouri, non loin de Berne; ils traver- 
sèrent la ville et campèrent devant la porte d'en haut. 
Cependant Erlach assembla le conseil de guerre, et 
y «ppela leurs capitaines. Lorsqu'on délibéra sur le 
moment où Tannée devait marcher et sur la manière de 
livrer la bataille^ ceux des Waldstetten dirent : « Vite 
» et jusqu'à la dernière goutte de sang. » De tous les 
alliés de la ville de Berne, les Soleurois seuls gardèrent 
leur* ancienne fidélité ; quoique menacés par l'armée 
autrichiennei ils envoyèrent quatre-vingts hommes à 
cheval et bien armés. Le vingtième jour du mois de 
juin, les Waldstetten étaient campés devant Berne. Le 
curé Diebold Baselwind ^ harangua le peuple : « L'en- 
» nemi est fier de son nombre , dit-il, mais Dieu punit 
M la morgue et béait le eaurage : saint Vincent et saint 

^ Le iraki èftfté Ufertuthen •i Uniêrwûldm, lS4è, prouve qu'il était 
landaBimaiiii. 

^' n Técnt Jnsqa*! l'inoncUtion de iS54. 

** T$ch«di^ AS4i. SoB pë« «yttut éVé landaïamaon 89 aes auparavant , 
ce n'est pas une conjecture bien hasardée que de le supposer lui-même 
avancé en flge. 

^tfne cA. de favoyer ef eorueit de Suit, 1310, font connaître sa fa- 
mille ; ellenomme trois fils de Hemrî Baseiwind , probablement son père, 
Bemi , Beinzi(HeiHHI) et inbehmge. On dit qu'il prêcha continuellement 
contre TEmpereur excommunié. Du reste le prêtre D. Baseiwind est 
enc«r« menlionâé, entS59, dans le traité de Tordre Tenti;»nique et des 
«eignenrs deOrasbourg. En 1564» il était mort CM et Gwaher, cari dâ 
Straibwarg» 
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» Urs ^^ ont gagne le cîel ^* pour avoir sacrifié leur vie 
» à une bonne cause ; dans un combat juste, tel que le 
» combat pour la patrie, la' victoire est à vous; botir- 
» geois, en mourant pour la patrie on monte au ciel ^^, 
» et celui qui ne meurt pas , Dieu !te conserve cour la 
» liberté et la gloire. » Les hommes et les femmes célé- 
brèrent jouf et nuit le service divin avec des vœux, des 
aumônes et de solennelles processions. Le repos fut 
court; à l'heure de minuit le général donna le signal 
dudépart^^. 

Au clair de la lune, neuf cents hommes des Wald- 
stetten ^*, trois cents du Hasli, trois cents du Sibenthal, 
quatre mille bourgeois intérieurs et extérieurs de 
Berne, sous lal>annière de la cavalerie quatre-vingts 
casques de Soleure ^, se mirent en marcfee ; en tête, 
le prêtre Baselwind, portant le corps du Seigneur *. Du 

^' Patrons de Berne et de Soleirre. 

^^ Bac arte Pollnx , bac Tagm Hercoles 

^ Enisus , arc^s attigil igneas. HoraU 

*^ Qui meort de cette mort obtient poar récompenM 
Un trône dans le cieL 

^^ Le lundi arànt la fête des 10,000 cbevaliers. Etterlin. 

** G*est pour cela que la Chronique de N<eà*hàUl nomm» cette batItUle 
9 prxliiim contra Sweiaccenaes. • 

^^ D'après le manuscrit peut-être fautif de T$€haehiUm, que j*ai eu k 
ma disposition , il n'y en avait que 18. D'après la Chron, de Berno, l'armée 
se composait (fà peiné 0000 boînmes; et pourtant elle n*én compte 
que 1300 des Waldstelten, du Simmenthal et du Hasli. T$chudi ne 
porte non plus l'armée qu'à 6000 hommes» s» C'est par inadvertance 
que Muller cite Tschachtlan, dont la chronique commence à l'an 1422 ; 
il a voulu parler de Justinger ; sa chronique , maintenant imprimée» 
porte en effet le nombre de 18, pag. lll. 

* Voici les paroles du chroniqueur Justinger i t Celui-là (le curé) 
porta le véritable champion , le Dieu étemel et miséricordieux , notre 
bien-aimé Seigneur Jésus-Christ, afin de le prier et d'implorer sa grâce. » 
Le même narrateur q'onte une circonstance omise par Muller, c'est que 
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haut des murs^ leurs femmes et leurs enfans les sui- 
virent des yeux jusqu'à ce que la contrée boisée et in- 
égale couvrit l'armée ; Tavoyèr de Bubenberg et quel- 
ques vieux sénateurs^ inquiets et attentifs à chaque 
signal des vedette#^^, à chaque message de l'armée, 
étaient assemblés au conseil, afin de veiller à la sûreté 
de la ville, à tout événement. Les femmes et les enr 
fans, attendant le soir, demeurèrent agenouillés tout le 
jour devant les autels des églises, et dans les chapelles 
des grandes familles. 

Sous Erlach , l'armée traversa en bon ordre le pays 
bien exploré; à l'heure de midi, il se posta non loin de 
Laupen , mais de manière à n'être pas aperçu de cette 
ville, sur le Bromberg, d'où il dominait Tennemi , et 
où un bois protégeait ses derrières. Comme, sous dif- 
férens prétextes, beaucoup de chevaliers sortaient des 
rangs pour harceler l'ennemi, on échangea, ainsi que 
dans les anciennes guerres des héros grecs , des paroles 
pleines d'amertume, des railleries ou des défis. Jean de 
Makenberg, avoyer de Fribourg, soutenait que les 
Bernois avaient dans leurs rangs des femmes dégui- 
sées : « vous le saurez aujourd'hui , » s'écria Cuno de 
Rinkenberg. Un homme de Schwyz dit à haute voix : 
« Nous sommes prêts, avanlce qui voudra. » Le comte 
Rodolphe de Nidau> au contraire, dit aux barons et 
aux comtes impatiens : « Cet ennemi se trouvera tou- 
» jours. » En parlant au duc Albert d'Autriche, il 
avait comparé une armée de Bernois à une forêt d'épi- 

tous ces braves étaient t marqués du signe de la ssùnte croix, d'une croix 
blanche dans un écu rouge • (p. lii. ) Un a^ptre chroniqueur, cité dans 
Sol. PToehenbl, 1826, S, À27, dît que les Bernois « Corpus Dominicain 
ea die , qua exituri erant , unanimes omnes receperunt. » G. M. 
•• On s'attendait que les Autrichiens arriveraient par l'Argovie. 
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nés; « Pourtant le comte de Nidau ne craint amcua 
» ennemi, » dit le duc. Le comte jura ; a Aujourd'hui, 
» Nidau, et plus jamais; je perdrai corps et biens, 
» mais je les vendrai cher ^'^. » Le banneret Fûlistorf , 
de Fribourg , les avertit de même; comme on lui repro- 
chait sa peur : « Je soutiendrai, dit-il, la bannière de 
» ma ville jusqu'à ce que je tombe moi-même ; vos 
» bravades ne vous donneront nulle joie. » 

Comme Erlach avait beaucoup de troupes inexpéri- 
mentées , il ne Toulut pas opposer des manœuvres com- 
pliquées à la tactique ennemie ; cet art étourdit la mi- 
lice; il essaya de tout son pouvoir d'enflammer les 
soldats , afin de multiplier infiniment ses forces et de 
déjouer les plans de l'ennemi par une courageuse atta- 
que. Dans toutes les guerres où il commandait, il avait 
coutume de maintenir strictement la discipline, de 
marcher droit en avant, et de ne jamais tourner le dos 
à l'ennemi. Telle était sa manière; et elle convient au 
caractère suisse, à la nature du pays et à nos guerres ®^. 

C'est une partie importante et peut-être trop négli- 
gée de l'art de la guerre, de ne pas seulement appliquer, 
comme il arrive , le peu de principes généraux et in- 
variables aux différentes armes de chaque siècle , mais 
de les convertir, comme les Romains savaient peut- 
être mieux le faire, en un système national d'après les 



^^ Cette conversation eut lien sans donte lorsque pea auparavant Albert 
vint à Kônigsfelden et • negotia .terrae disputabat a avec Agnès. Ann* 
Leob, 1337. 

<* Ces principes et d'autres analogues étaient calculés pour Fancienne 
Suisse ; cependant l'expérieiice prouve qu'ils furent quelquefois observés 
dans des arnées plus considérables et des guerres plus savantes; 
depuis un demi-siècle la guerre était devenue une combinaison trop 
machinale. 
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circonstances de chaque pays et de chaque peuple ^^. 
Par-là les rois et les magistrats des peuples qui ne sont 
ni prussiens^ ni autrichiens, ni français , seraient con- 
duits à ne pas emprisonner leurs troupes dans la forme 
de guerre ou tactique prussienne, autrichienne ou 
française, mais à leur donner celle qui leur est propre, 
la plus naturelle et par conséquent la seule véritable. 
Dès qu'il fut près de Tennemi, Erlach ordonna que, 
selon leur désir, ceux des Waldstetten , de TOberhasli , 
du Sibenthal et de Soleure arrêtassent la cavalerie qui 
pensait faire une charge ou tourner les Suisses, afin de 
tomber sur les flancs des Bernois ou de fondre sur leurs 
derrières, du haut de la colline. Il se plaça lui-même 
vis-à-vis de l'infanterie, dont les rangs serrés devaient 
arrêter les Bernois; pour ses desseins secrets il choisît 
l'élite des jeunes gens les plus arderis des abbayes des 
tanneurs et des bouchers '^^. Il les enflamma de la plus 
haute valeur en leur criant, w Où sont ces joyeux jou- 
» venceaux qui, journellement à Berne, parés de fleurs 
» et de panaches, sont les premiers à toutes les dan- 
» ses ■'^ ? Aujourd'hui dépend de vous l'honneur de la 
» ville. Ici la bannière, ici Erlach! » Alors ils s'écriè- 
rent à haute voix : « Messire, nous nous tiendrons près 
>) de vous ; » puis ils sortirent des rangs et entourèrent 
la bannière. 

<* C'est ce que le maréchal de Saie, p. e. a fait , quoique brièvement, 
dans ses Béfiexionê »ur la maniéré de faire la guerre en Pologne. 

'* Il est à peine nécessaire de dire aoK étrangers, une fois pfour tontes, 
que le plus petit hombre des membres des tribus qui tirent leur nom 
d'un métier, exercent effectivement ces métiers-là ; Tauteur de cette his« 
toire est de la tribu des tanneurs. 

^ D'aj^ès Rebmann : « Où sont les coureurs de rues , qui ne laissent 
dormir personne? » 
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Le sigaal donné , les frondeurs se précipitèrent les 
premiers sur l'ennemi; ils firent chacun trois jets, trou- 
blèrent ses rangs et se retirèrent. De lourds chariots 
de guerre "^^ en fer roulèrent avec fracas dans les rang$ 
rompus ; des guerriers combattaient avec fureur du 
haut de ces chars qu'ils ne pouvaient faire reculer» 
Cependant ceux de Tarrière-garde '^^, inaccoutumés 
aux: manœuvres des frondeurs, prirent leur retraite 
pour une fuite et se sauvèrent dans la foret; leur action 
remarquée jeta du trouble dans les esprits et fut rap- 
portée au général : à cet instant Erlach cria aux trou-- 
pes avec un visage calme et serein : « Amis, nous som- 
)) mes vainqueurs, les lâches sont partis ; « et sur-le- 
champ, tandis que les chariots de guerre continuaient 
d'agir , lui , la bannière de la villç de Bem^ dans ses 
mains, et accompagné de ces jeunes gens, le noyau de 
son armée, il pénétra, puissant, irrésistible, dansTinfan- 
terie ennemie '^*. Là tomba l'avoyer de Makenberg; là, 

\ ■ 

^' L'bbtoire militaire de ce pays ne fait aucune aafre mention de sem- 
blables cbariots : ils avaient été inventés dans les guerres de Frédéric I 
contre Milan , vers 1158. Les bourgeois se mirent en marche hardiment 
(a val de baldaciter ») avec cent chariots (« planstralibns ») fabriqués 
par leur architecte Quintellino : • quasi ad modum securis facta erant 
in fronte; in gyro erant circumdata praecidentibus ferris, factis de 
falcibus predariis. In prima acie posuerunt plaustrella. » Sire Raoul, 
De gestU Frederici, dans Murât, Ser, vi, 1184. Ce qui prouve à quel 
point Bennv^yl mérita sa renommée , c'est que, non-seulement il connut 
cette invention dont on a fait si rarement usage , mais qa'il sut encore en 
tirer le meilleur parti. 

^* 2000 hommes; ainsi au moins un tiers, formant toute Tarrière- 
garde , d'après un manuscrit où ee nombre , par plusieurs raisons , me 
parait indiqué inexactemoftt Fr, Loui» Haller, qui a entrepris d'éclaîrcir 
dans le Musée suisse ce manuscrit conformément aux principes de la 
science militaire, soupçonne aussi qu'il n'y en avait que SOO. 

7* C'est Va sans doute que trouvèrent la mort ceux des Bernois qui 
périrent Mous conq«isions antr'auUes Jean Haller, le premier de cette 
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la bannière de la ville de Fribourg échappa de la main 
défaillante de Fûlistorff ^ qui mourut d'une noble mort^ 
au milieu ' de quatorze parens ; beaucoup d'autres fu- 
rent tués ; Fribourg se distingua dans le combat ''^. La 
contrée ne permit pas à l'ennemi de déployer ses ba- 
taillons. Toutes les particularités de la position et de 
la manœuvre de ce mémorable fait d'armes sont iiir 
connues^ comme celles de la plupart des batailles qui 
ne furent pas décrites par les généraux^ ou qui n'ont pas 
été racontées à l'historien '^^^ Lorsqu'enfin toute résis- 
tance sembla inutile^ soudain l'infanterie entière , celle 
de la Suisse romande en avant, s'enfuit en désordre '^ 
par les deux routes , au-dessous et au-dessus de Lau- 
peu, en jetant les armes. A l'heure des vêpres ''^^ ceux 
de Berne volèrent au secours des Suisses et des Soleurois 
engagés avec la cavalerie; elle commençait dans ce 

s 

famille qui ait Vécu à Berne, où il était venu de Zurich , en 1531. Par 
ce sacrifice il commença la* célébrité de ce nom qui n'a été surpassé par 
aucun autre nom suisse. F. L, Haller. 

^^ Fitoduranuê semble d'abord dire le contraire, savoir qu'ils furent 
les premiers à fuir ; cela eut lieu parce qa^ls essuyèrent presque seuls le 
premier choc. On sait encore les noms des Fribourgeois qui périrent ; 
ils réfutent sufiisamment ce qu'on voudrait inférer du récit de Vito- 
duranus. 

"'^ C'est un malheur pour l'histoire militaire des temps modernes que 
les militaires de profession l'écrivent sèchement en tacticiens et les 
autres historiens ordinairement sans connaissance ni amour de la science 
militairç, et d'une manière confuse. De là vient que les guerres des anciens, 
décrites selon les règles de la tactique et avec des considérations morales , 
nous intéressent beaucoup plus que les batailles modernes, sur lesquelles 
les historiens savent, mais dédaignent, bien des anecdotes qui, dans la 
narration pittoresque de Plutarque, eussent immortalisé des guerriers. 

^^ Le désordre se mettait alors surtout dans les armées de la noblesse, 
parce que l'égalité des chefs rendait la subordination impossible. 

'» • Hora vesperarum prosperati sunt Bernenses. » Chran. de B. Cette 
expression pourrait aussi indiquer la fin de l'âfiaire. 
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moment à fuir* Elle avait voulu cerner les Suisses ; se^ 
Ion leur habitude, ceux-ci ^ient restés inséparables 
dans cette extrémité, jusqu'à ce que les frondeur$, 
blessant et étourdissant les chevaux, jetèrent la confu- 
sion parmi les ennemis : au premier rang était tombé 
le comte Rodolphe de Nidau , selon sa parole ; non loin 
de lui on trouva le comte Gérard "^^J beaucoup regret- 
tèrent Jean de Savoie; en vain son vieux père *^ espé- 
rait de voir ce fils unique revenir glorieusement comme 
auteur de la paix ; il prépara un long veuvage ** à sa 
femme Marguerite de Châlons ; trois comtes de la mai- 
son de Gruyère restèrent sur le champ de bataille ; 
onze autres comtes, parmi les morts* Comme d'ordi- 
naire, le plus grand nombre des soldats ®^ périt dans la 
fuite. Un baron de Blumenberg, apprenant quels hom- 
mes étaient tombés et en quel nombre , dit à son valet : 
» A Dieu ne plaise que Blumenberg vive après la mort 
» de ces prettx ! » il se lança bride abattue parmi ceux 

^' Père de Jean (Ch. de 1373, alors qu'il possédait Willîsau et Valangin) 
de qui descend» du côié paternel, Claude qui, reçut en 1523, àLa-Sarra» 
Tinvestiture de Valangin, souche des comtes d'Arberg, qui florissent 
encore dans les Pay-Bas, , 

^® Louis de Savoie continua epcore la guerre après la mort de Jean , 
mais il ût en^ 1340 son testament (Lànig, CodL ItaL i, ni); d'après 
Annal Leob. Jean , ^'idau et Fûrstenberg ne voulurent point survivre à 
leur gloire. 

^^ Elle était fille de Jean deChàlons, comte d'Âuxerre , et ne mourut 
qu'en 1378. Guichen. t. ii. 

** Faute de cavalerie , il était difficile de poursuivre les chevaliers. 
Fitodur, évalue probablement trop bas le nombre des morts, dont il ne 
compte que mille. Lemscr. de la n. 33 dit : « 1500, utcommuniter dice- 
batnr; » la Chron, deB. vraisemblablement d'un écrivain contemporain , 
«fere 4000. » T^chudipsrle de 3100 hommes d'infanterie et 1500 de ca- 
valerie ; c'est sans doute uniquement de ces derniers qu'il s'agit dans le 
manuscrit qu'on vient de citer. 
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des Waldstetten et troura la mort. Toute la plaine yoî^ 
sine d'Oberwyl et de Wyden ®^ était jonchée d'armes , 
de chevaux et de cadavres ; on y compta quatre-vingts 
heaumes couronnés ^ vingt'^sept bannières des villes et 
des grands ^^. Pierre d'Arberg descendit le pays au 
galop^ avec le gros des fuyards, tiorsqu'ils surent cette 
défection y les baillis d'Argovie ^^ et le comte Eberhard; 
qui se rendaient à l'armée ennemie ^ retournèrent ef- 
frayés^ les uns dans leurs terres , les autres à Friboorg 
pour renforcer la ville. 

Quand y après la poursuite des ennemis^ les troupes 
se furenl; réunies sur le champ de bataille^ toute l'ar- 
mée de la ville de Berne se mit à genoux pour remer- 
cier Dieu d'avoir béni l'habileté d'Erlach et leur cou- 
rage, comme il aime à le faire. Erlach loua leur subor* 
dination: « Je n'oublierai jamais^ dit-il, que je dois 
>) cette victoire à la ccmfiance de mes concitoyens et à 
» votre vaillance, braves , loyaux^ chers amis et sou- 
» tiens des Waldstetten et de Soleure ; quand nos des- 
» cendans ouïront l'histoire de cette bataille, ils esti- 
» meront par-dessus tout, comme dans ce jour, cette 
» amitié mutuelle ; dans leurs dangers et dans leurs 
» guerres, ils réfléchiront de quels aïeux ils sont les 
» enfans. » Pendant ce temps, d'autres psvnsaient les 
blessés ; on donna des sauf- conduits à ceux qui dési- 
raient emporter les corps des leurs dans les tombeaux 
dé leurs familles; d'autres furent entassés dans de 
grandes fosses, à l'endroit où ils succombèrent. Lors- 

V 

" « In campo juita viUas OW. et W. • Chron de B, 
"^ Le nombre des casques est tiré da mscr. d. 33. 
"' « Âdvocati docum Austiiae cam homioibua qaos haboerunt hi Ar- 
goja. • Mser, n. 33. 
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que h garnison de Laupen vit arriver les kannières 
amies 9 beaucoup pleurèrent comme on pleure à la 
lecture ou au récit de grandes actions auxquelles on 
eût voulu concourir. 

L'armée victorieuse passa cette nuit^à sur le champ 
de bataille 9 suivant la coutume. Le lendemain, chacim 
fut de bonne heure sur pied. En avant, marchait Die^ 
bold Baselwind ; suivaient les bannières conquises , les 
armes et les cuirasses des grands qui périrent; sur 
toutes les figures brillait la victoire remportée par la 
vertu qui dépend de l'hoïnme sur la puissance que donne 
la fortune. Au milieu de ces pensées, ils entrèrent dans 
la ville de Berne. Erlach, après avoir renouvelé la 
gloire de son père en sauvant la république , d^)o$a le 
suprême pouvoir. Les Bernois et les Suisses des Wald-* 
stetten se prêtèrent un serments de confédération ^^. 
Les premiers donnèrent aux seconds' sept cent cin-« 



** Ils portent le titre de confédérés dans les chartes des deux fiotes 
suivantes. Jasqu'à présent on n'a pas tronvé Facte d'allîstnce. Il est assez 
vraisemblable que dès-lors et jusqu'à ce jour l'alliance entre les Wald- 
stetten et Berné ne soufirit plus dlnterruption. De là vient peut-être 
qu'en 1476 les Waldstetten ne se crurent obligés qu'à la défense des 
villes de Berne et de Laupen. Schilling, h. a. Si en iS5S Berne porta les 
armes contre Zurich , cela eut lieu faute d'un traité ^particulier. Celui 
de 1889 ne contenait sans doute aucune réserve en faveur de» futun 
confédérés des Suisses. » D'après SoL fVochenbL 1826, S. 879 ,^ l'al- 
liance confédérale des Waldstetten aurait été formée antérieurement à 
l'an 1889, vu qu'on lit dans la charte de la note 88 : « A tons ceux qui 
les présentes verront ou entendront , nous déclarons , nous les habitans 
d'Uri , de Schwyz et d'Unterwalden ,• qui avons été devant Laupen avec 
nos Confédérés de Berne , que les susdits bouigeois de Berne ont estimé 
tout le dommage que nous avons éprouvé en chevaux, en casques et 
en autres objets , et nous ont alloué une indemnisation, etc. » Mais rien 
n'empêche que les Suisses ne donnent ce titre aux Bernois, ensuite dn 
serment prêté sur le champ de bataille de Laupen* CL M* 

lu a8 
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quante Utres^'^y et leur remboursèrent leurs frais et 
dommages en cuirasses et en chevaux ^^ ; ils avaient 
Tolé au secours de Berne sans s'inquiéter de leurs 
troupeaux et sans stipuler de solde ^^. Ei^n il fut dé- 
erété à Berne de célébrer chaque année ce jour par 
«rae procession dans laquelle on porterait les drapeaux^ 
la croix et les saintes images^ et de distribuer des an- 
mènes aux pauvres , afin que y suivant la sage coutume 
des anciens^ le souvenir rafraîchi d'Erlach et des hé- 
ros de cette guerre ravivât l'amour de la patrie^ et en- 
flammât les âmes d'une vertueuse émulation. 
. La première expédition, après la bataille de Laupen^ 
fat dirigée contre Jordan de Burgistein ^, dont le châ- 
teau était situé au milieu des collines de TUechtland; 
trompé par une faussé nouvelle, il avait célébré la dé- 
faite des Bernois: ceux-ci le tuèrent et rasèrebt son 
cbàteau?^ Les sTmis des barons qui avaient péri clier- 
chèrent à réduire Berne par la famine ou à l'épuiser 
par des incursions. Les Bernois , divisés en troupes peu 
considérables, faisaient sans fin la petite gueire pour 
repousser les attaques et pour se venger^ Du travail 
naît la conscience de sa force , la plus grande jouissance 

•7 Qaitiance dêê hahiians itUri , Inndi avant NoCl, iS89. » Cette 
quittance. qa'on tronvé dans le même recaeîl, p. 887, ne mentionne que 
S60 livres promises à ceux cTUri devant la ville de Lanpen. Matler coq- 
dut de laque ceax dUnterwaldenet de Schwyz reçurent la même somme; 
cela parait probable , mais n'est prouvé par aucun document. G. M. 

*' QmHame donnée d et sujet aux Bernois par les babilans dlJri, ^ 
fldiwyi et d'UnlerwaMen. Stanz , S août 1889. 

** On Toit par n. 87 que Atil^nt ne leur fnt promis et alloué que dé- 
mit Laopen.. 

** Son frère Conrad et sa sœur Adélaïde , épouse de Rodolphe de 
Hallwyl , sont mentionnés dans la Ch. de Kdnigsfetdén au sujet dt Rà- 
%eifswyl, 1899* 

'* Wyffli de Berne tua messire Jonian. Bàmann* 
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îit l'homme, La jeunesse bernoise apprît si bien à ai- 
mer la guerre (1340), que la paix durant lé long 
carême lui fut insupportable; elle l'appelait « ses cou- 
ches. » L'avoyer Jean de Bubenberg s'étant mis en mar- 
che pour s'emparer de Hutwyl , qui appartenait ail± 
comtes dé Kibourg , les cavaliers brûlèrent d'une telle 
ardeur que, lorsque l'avant-garde composée de fantas^ 
skis volontaires arriva, la petite ville était déjà prise. 
Après cela, ils se rendirent chaque semaine à Spiez, for- 
teresse dans le site le plus ravissant , au bord du lac dé 
Thoune , que Tavoyer de Bubenberg avait récemment, 
acquise de la maison de Straetlingen ^^, et mise à la dis^ 
positicHi de la ville, au moyen d'une, convention ^, 
Clomme les seigneurs des contrées environnantes né 
permettaient pas de rien amener à Spiez, les habitans 
de rOberhasli et d'Unterwalden y conduisaient du blé 
clés marchés de Lucerne et de l'autre cèté du Grimsel 
et du Susten ^* Pour la sûreté de ces transports , les 

*' ^888. De Jean de StrœtUingen, qai avait hypothéqué ce chftteas 
depuis deux ans à Wemer M&mer , son gendre , à Laurent Mûnzer , frère 
de celui-ci, et à Bnrkhard de Bennwyl, leur beau-frère. Après la mort de 
«on fik , ille vendit. 

*' CotwtntioH du Conseil, et de» Dwss Centi wt$i que de tou$ iee boM^ 
geois de la ville de Berne avec Jean de Bubenberg, chevalier, leur avojrer^ 
signée aussi et scellée par le respectable frère Diebold , curé , le lende- 
main de la St. -Michel, 1S89, Musée Suisse, H s'engagea à les aider durant 
eette guerre et à mettre à leur disposition sa forteresse de Spiez aînsjl que 
les gens et les biebs qui en d^endaîeht« H y eut neuf garans pour le 
dommage; de Krambouig, Mûnter , Giesenstein , le greffier de la villei^ 
Bertschi , l'Aubergiste , etc. s=s La convention citée ici par Muller et qui 
se trouve dans 5oL Woeh. 1820, p. 382 — 884, ne présente point ced 
neuf hommes comme garans , mais comme des arbitres, chargés de dé- 
cider de quelle manière les Bernois devront indemniser Jean de Buben- 
berg des pertes qu'il aura essuyées. G. M. 

^^ On ne le sait pas exactement ; le premier de ces passages conduit 
en Valais, le second à Un, , 
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Suisses négocièrent une convention entre les gens de 
l'abbaye dlnterlachen et les Unterwaldiens^^. 

Sur ces entrefaites^ quarante habitans de Laupen 
entreprirent une expédition contre les Fribourgeois , 
qui en tuèrent vingt-deux. A cette nouvelle, Erlach ré- 
solut de venger ces braves, de peur que le courage de 
l'ennemi ne s'enflât. Il subjuguait toutes les âmes par 
l'énergie de la sienne; la fortune lui était fidèle; tons 
les bourgeois le suivaient : le cœur du peuple isÈi dans 
la main des grands hommes. La jeunesse s'arma joyeu- 
sement ; personne ne connaissait le motif ni le théâtre 
de l'expédition. Au jour fixé, il fit fermer les portes de 
la ville; il se mit en marche de nuit, passa la Sensé 
avec une bannière de cavalerie et deux bannières d'in- 
fanterie. Il posta dans le bois du Scbônenberg^noii 
loin de Fribourg , un escadron de cavalerie auquel 3 
ordonna de rMer à cette place , jusqu'à ce qu'il bran* 
dit son épée. Ensuite, il descendit du côté de la ville. 
Devant le bois, sur la montagne, était un pâturage; 
huit hommes de l'embuscade y menèrent leurs che- 
vaux ; aussitôt ils furent entourés par des ennemis plus 
nombreux, les autres se tinrent coi. Erlach, à la nou- 
velle de cet incident , s'écria : « Us ont attaché plus de 
» prix à quelques chevaux qu'au salut de notre troupe; 
)) que l'ennemi les en récompense I » Lui-même , atta- 
qué par ceux de la ville, se retira; ils le poursuivi- 
rent jusqu'du--delà du bois; soudain, il brandit soa 
épée. Tandis que là troupe placée en embuscade tom- 
bait sur les derrières de l'ennemi, Erlach fit volte-face, 
battit et terrifia l'ennemi de telle sorte , que non-seu- 



^^ Jeommodemênt, 1840. H s'agit d'Unterwalden-le-nant Jean d'Aï- 
tinghausen , baron » landammann d'Un , figure comme premier lésaoiù» 



lement il lui tua plus de quatre cents hommes ^, mais 
qu'uD grand nombre se précipitèrent dans les flots de 
la Sarine. Peu de jours après cette revanche , les trou- 
pes de Berne s'avancèrent jusque sous les murs de Fri- 
bourg, et brûlèrent le faubourg de Gahem ^, en deçà 
de la Sarine. L'incendie du pont ayant mis la ville , 
alors tout entière bâtie en bois^ dans un péril si immi- 
nent, que beaucoup de nobles s'enfuirent par les por- 
t€S d'en haut , Fribourg fut sauvé par le zèle de deux 
bons citoyens qui coupèrent le pont. Tandis que Burk- 
faard d'ËUerbach^ bailli autrichien et habile guerrier, 
renforçait la garnison de la ville ^ depuis Ârberg jusque 
dans l'Emmenthal ^ et depuis Strasberg jusqu'à Gross- 
bourg , tout le peuple des campagnes ennemies sentit 
s'appesantir siir lui la main irrésistible de Berne. Le 
peuple dit alors : « Dieu est devenu bourgeois de 
Berne; » les Bernois fondèrent une messe ^ « ensouve- 
» nance de la grâce de Dieu. » 

Fendant que les troupes de cette cité assiégeaient 
Thoune , le baron de Krambourg prévint les Bernois 
d'un projet hostile des Fribourgeois. Ellerbach , ayant 
appris le siège de Thoune, s'avança inaperçu jusqu'au 
Sulgenbach, ruisseau peu éloigné de Berne. Bans ce 
danger subit, les bourgeois âgés se conduisirent à l'égal 
des vieillards lacédémoniens dans l'année qui suivit la 

*« 500 , Chroîu deB. ; .700 , SchodeUri iiOO , TêchudL 

*' « Monido Frîburgi , dicta Gaheira. • Chron. de S, 

** Une charte de 1334 mentionne* Otto valU MereuriL • Je ne serais 
ptfl étonné qu'an notaire énidît eût ainsi nommé F£mmenthal. N*ai-je 
pas entendu des gens qui faisaient dériver les noms de Hemmethal et 
d*Emmersberg près de Schaffhouse de Hermès ? Du reste, par une erreur 
de Têckudi oa d'un de ses copistes , un fragment de l'histoire de ces 
temps a été placé dans sa chronique sous Tannée i36i, an lieu de i34i« 
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bataille de Leuctres : se rappelant leur jeunesse , ils ar- 
mèrent leurs membres affaiblis ^ et repoussèrent ïeor 
nemi loin de la ville , avant que les troupes pussent 
revenir de Thoune^^. Feu après oe fait d'armes ^ les 
paroles tricmiphantes du bourreau empêchèrent les 
escadrons des dievaliers ennemis d'attaquer le bois 
d'Âlmendingen^ qui couvrait quarante fiemois ^^. La 
fortune militaire des deux partis étant n diverse , les 
dépenses extraordinaires de la république^ furent sup* 
portées par des personnes exemptes de tout triimt^^S' 
tandis que Tennemi éprouvait une telle pénurie d'ar^ 
gent jT que les ceintes dç Gruyère durent vendre à leur 
popuktion pastorale le péage du bétail , la pesée du 
beurre et du fr^cmiage^^, .et d'autres droits seigneu- 
riaux considérables ^^\ 

'* Éscr«iu as. 

*** NoDS avons fait observer dans nue antre occasion que ce bonireaa 
était peut-.étre un boucher , banneret des artîsaijs de cette profession. Ne 
complaît-on pas anciennement parmi les dignités de la cour d* Angleterre 
celle dn «Summus carnîfex •, «le grand Queus » ou intendant de 
l^a cuisine? Hovéden, i040. Ce mot désignait fort souvent tin boucher; 
iroj. du Cang^i Notice» éur UBrand^bourg dans Ftelloutkr êur BoisgiUuXi 
Mém. de l^Âcad. d$ Berlin, i753«. L'office de bourreau ne déshonorait 
pas , puisqde dans les tribunaux véfaémiques tous les échevins libres 
consentaient à te emplir. MùMter, Oosmogr. I. ut, 

^ Rofer^ de, h vilifi £ontr4BigUb*ng, dont lepoeucloi pecmet poo^ 
cette fois d'imposer ses gens; iSSS. 

^^^ Ch. de Pierre, frère de Jean de Montsalvans, n. 28, à eeaide 
«Gissenay» (Oessenay, eik vieux allemand «Qiessinen» cascades) 
• et inter duos. Ftendrus » f ruisseaux) 1141.' Le péage ( • vendes, les 
vendes • ) était d'un bats (trois sous â» France) par pièce de bétsHk 
cornes ; il leur donna « dou peys, » c'est-à-dire lu liberté de peser e«x* 
mtoes f moyennant 300 Hvres lausannoises^ 

M' Le comte Pierre lur-raéœe (o. 28 ) hypothéqua en A34i pcwtë% 
ans aux habitaas.de <J^ruyèrej, outre les # vendes, » Taffiniise , h gir^B 
da ban et les «mei^des, pourlef délits foxesti^r^ 
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Malgré le bonheur constant de leurs armes, après^ k 
bataille décisive de Laupen y le$ Bernois ne songèrent 
pçtô même à soumettre un village; ils n'aspiraient qu'à 
former une communauté libre, défendue contre leurs 
voisins par la renommée de leur vaillance. La richesse 
territoriale est sujette aux hasards; Tinldligenoe et le 
courage nous appartiennent, et ne dépendent pas des 
caprices de la fortune ^^^; qui les possède, est libre en 
toi)t temps , en tout lieu. Dès que la paix fut désirée 
pa»r IfL reine Agnès , qui habitait Konigsfelden , et par 
Fr ibourg même (1 341 ), n<m-seulement la ville de Berne 
l'accorda dans la conférenoe d'Ueberstorf '^^, mais, pour 
prévenir toute diss^sion nouvelle , on convint d'une 
procédure régulière ^^. 

Toutes le» ordonnances de ce genre, simples ou com^ 
plîquées^ sont bonnes ou défectueuses, suivant que les 
partis veulent sincèrement ou feignent seulement de 
voul(»r la justice et la concorde. L'expérience uni- 
verselle prouve que kffsqu'ub État n'a pas à cœur de 
vivre en paix, il est impossible de l'y obUger sans em« 
ployer la force^^'^ ; plus la marche dte la procédure est 

^^* Ch. d^tdliance à Ibrisdorf (le nom est écrit de ce cette manière) en 
iSÂi , Jaques Ritscho étant avoyer à Fribourg et J. de Bnbenbeig , à 
Berne. II est statué là pour la première fois que « l'homme commun » 
(l'arbitre) doit être choisi dans le conseil de la ville qu'habitç le deman- 
deur. 

'** La'ville ne doit paa recevoir au nombre de aea booi^ifaob des 
serfs, des seigneurs et des gens appartenant à l'avoferie ou à un fief, 
et si un seigneur ou le magistrat qui le représente atteste par serment, 
devant Tavoyei; çt quatre témoins, la qualité de serf ou la dépendance 
d'un tel homme, oelui-d doit loi ^tre abandonna. Extrait do Smm* 
brUfiHOf dans Bubin. 

i*7 A Dieu ne plaise que j'excuse les guerres civiles! J» toai voir dËl 
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sa^pate, {dus elle décèle une confédération malade, qui 
ne vit que de remèdes. 

^ Rodolphe et Jacques , fils de Rodolphe, comte de 
Nidau, plus tard dignes héritiers de la bravoure pa« 
temelle^^, étaient encore mineurs; leurs^ parens de la 
maiscm de Néuchàtel, trop faibles pour défendre leur 
seigneurie, répugnaient avec raison à la confier à un 
prince étranger. Recourant à la médiation de Féyéque 
de Baie, Jean Senn de Mûnsingen, ils engagèrent 
Rodolphe Erlach , célèbre par sa piété non moids que 
par sa vaillance chevaleresque, à se charger de l'admi- 
nistration de Nidau et de la tutelle de leurs jeunes cou- 
sins abandonnés ^^^. La journée de Laupen est brilr 
lante. Mais , c'est ici un témoignage plus éclatant de sa 
vertu; le succès des armes appartient ordinairemeut 
au plus habile ; une pareille confiance ne s'accorde ja- 
mais qu'au meilleur. Erlach partage avec des milliers 
Fhcmneur de ses victoires ; mais, je ne sais si jamais <hi a 
remis à un autre guerrier , volontairement , sans dé- 
fiance et sans repentir, les fils et les domaines du général 
ennemi tombé sous ses coups. Pierre d' Arberg et Louis 
de Neuchâtel *^® ont fait preuve d'une élévation de sen- 
timent et d'un bonheur qui manquent au plus grand 

le troîdème livre, par quelles lois simples et convenables on aurait po 
prévenir ces fléaux de la Confédération* 

**' L'histoire de Rodolphe trouvera sa place; Jacques fut tué dans U 
bataille de Poitiers en ia$6« 

'^* Ceci airiva trois semaines à peine après la victoire de Laupen , le 4 
jnllet 1589. Voj. Yacte d^inféodathn d Vévéehède Bâte, pour des prés et 
des Jardins en litige entre Bienne etNidau, 16 mars 1944* Eriach J 
prend la qualité de • tuteur dudît mon gentilhomme de Nidan;* en 
ktia : • Tutor et gnbertfatc»' nobifium puerorum de N. » CA. 1843. 

'^^ Rodolphe, son père, mourut en 1342 dans h 56^ année de son 
admisistratioii. 
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roi : ib ont cru à laj vertu. On peut douter s*il fut |ilus 
honorable pour Berne ^ qu'on $ût que le sénat n'exi- 
gerait d'Erlach rien de contraire à son devoir, ou pour 
Ërlachy qu'on regardât sa parole comme sa kn suprême. 
Pendant sa tutelle ^ la guerre entrt Berne et Nidau fut 
terminée à l'amiable; Rodolphe et Jacques jouirent 
sans trouble de l'héritage de leur père. Berne avait 
offert 9 avant la guerre > de ne pas accorder la bour- 
geoisie à leiu*s serfs ^^^ ; elle ratifia cette offre après ses 
victotf^es ^^^. 

Toutes les hostilités avaient cessé ; seulement Berne 
renouvela trois fois ses guerres contre Gruyère. Après 
la mort du comte Pierre, l'administration de la sei* 
gneurie échut à ce comte Pierre de Gruyère *^*, au- 
quel le seigneur de Krambourg avait disputé la tour 
du Yanel; des relations diverses ^'^ lui donnaiébtune si 
grande puissance dans le Sibenthal,. qu'il s'ab^denna 
sans réserve à son ancienne haine contre le seigneur de 



*** Berne prit cet engagement envers les seigneurs qui pouvaient proa- 
ver qu'on individu était leur serf; elle n'exigeait de ces comtes , tout 
comme de l'Aigovie habsbouigtenne, que quatre témoins, au lieu de 
sept 9 qui était le nombre ordinaire. 

m Convention de 1843 , pour laquelle Ërlacfa prit conseil de Pierre 
d'Ârberg, de Jean deFrobourg, d'Ëberhard de Kibourg, et qui devait 
être renouvelée annuellement Confirmation par Rodolphe, lonx^W de- 
vint majeur, à Mônchenbuchsée , le lendemain du dimanche après 
Pftqnes 4545. 

AAB Le comte Pierre , qui vivait à la fin dn xin* ûht}€^ laissa cet antre 
£ierre qui mourut en 1844 et Rodolphe, auquel il donna Montsalvans 
et le Vanel ; celui-ci fut père de Pierre de Vanel et de. Jean deMontsaU 
vtns. Pierre , mort en 1344 1 laissa François, Rodolphe et Jeam « mineurs; 
le seigneur de Vanel fut leur tuteur. 

. *^* Sa sc^m' Mermette avait épousé le seigneur de Strettlingen, et loi- 
méiiie, Gatherinede ïhttrn. Catfierine de Weissenbourg; veuve en 1844» 
était sa tante. Voyez les autres notes sor les droîb féodaux. 
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Weîsseabpurg, bourgeois de Berne. La plus grande 
partip des terrés du Sibenthal étaient sous la protec-* 
tioQ des comtes de Gruyère ; mais les métairies et les 
châteaux appartenaient aux seigneurs de Bubenberg, 
de StrœttUngen^ de^Tûdingen, de Weîssenbourg, et 
d'autres dont les aieux avaient établi les premières et 
bâti les seconds. 

. Le comte Pierre de Gruyère, accompagné du sei- 
gneur de Rarogne et de Fieire^ seigneur de Thum à 
Gestelen^*^, marcha contre Weissenbourç ; cdkd-ci 
fut défendu, de la part de Berne, par le banneret 
Pierre Wends(£a«* Lorsqu'on r^nonte le i^benthal, 
se préseote tout-à*-coup sur la droite la hauteur du 
Laubekstaldeni, qui uétrécît le passage escarpé. Les 
^upes s'étaient dispersées pour çi^ver des bestiaux; 
bientôt les armes ennemies les en punirent. Pierre 
Wendsehaz, çenié et vaiaca, oublia son juxipre péril, 
pçur ne songer qu'à la b9â[mière de sa ville, confiée à 
ses mains. Succombant après une résistance désespé- 
rée, il se releva par un dernier effort, et, rassemblant 
toutes ses forces, lança la bannière par-dessus l'en- 
oemi* Il mourut consolé; l^s Bernois rapportèrent 
tristement la bannière dans là ville. Les habitans du 
Sibenthal, qui faisaient cause commune avec Weissea- 
bpurg, dans l'intérêt de leurs droits, rédigèrent ^^^ d'un 

*^* SteuUr, iS&5. Gomme il était aa nombre des ennemis de Berne, 
on négocia avec lui pow la paix. Il fank wfos' doute le diitingaer de ce 
^erre qui perdit en 1295 la bataille près de Louèphe. .Rarogne avik 
reç^ de Gray^ l'investiture de SfaiiQeab^i^ v 

*M C'est. pp9r cela qn^ UTeissenbonig appo^ le sceau en lenr nook 
Le droit de la vallée (mars 1347 } eH fl4ns dottle Un accommodement 
de Taffa^e litigieiifHf qui^p'ayaU pas pu étro iolaircie l'aimée précédente. 
Tl)iim de Laubek tCoU point qotnmé parmi eena qjaà y ptkoit parti 
mais , en teTaj^ucIte , le comte « aoft Bnaamin* 
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accord unanime, des lois poiir leur yallée, et déi&ï'- 
dirent qu'on n'en affaiblit l'autorité tsa reconnaissant 
des juridictions étrangères ^^''. Us statuèrent que celui 
qui frapperait un de ses eompatrktes paierait une 
amende d'une liyre; s'U Vinjuriait, le quisidruple ; s'il 
le traitait de meiit^ur devant le jugé, le déciq>le^^^« 
Un homme se défend Qoptre des voies de fait, inais 
par quel frein conteçir la bwche de l'insensé ? Le 
CQibte reçut et fêta ses ccHnpagnons d'âmes victorieux; 
ils célébrèrent. clc$ jeus; cfateval^esquea ^ns la verte 
plaine devant le château de Gruyère ; jamais il n'avait 
récom^iensé plus généreusedi^t ^^^ les libres saillies 
du grand Chalamala, son (acétàeius cooaeUler ^^^* 

A la demande de leurs alliéâ^de Friboûi^, lès Ber- 
nois marcherait avec plaisir contre le sire de Grunin^ 
gen ^^S vassal de Gruyère, tyt: niinèrenjt son château, 
bien qu'il demandât la paix. Non hàa de Gruyère, on. 
voit un bois appdé la Sothau ; le^ gens du comte 
étaient dispersés dans ce bois et dans les broussailles 
qui environnent la Tour-de-Trême, lorsque Berne et 
Fribourg, avec des forces ^supérieures, surprirent le 
comte dans le Pré-des-Chènes. Pierre se battit avec 
un héroïsme digne de son antique race , mais il fut 
vaincu. Claremboz et Ulrich, surnommé Bras-de- 

^k' Oeloi qui reeonrt à un tnbuiiftl «eclé8ift9tft|tte pote six Irrres <fa* 

'^ Cehii qai traite un aatre de voleur, ou lui dit' en présence du ju^e t 
« Tu mens. » 

t^< Une donation qu'il Ot au curé dé G|;uyëre prouve qu'il fut ré- 
compensé. 

lio Chronique de Gru^ir^. 

^ f.I)68V«de», d^JBsvitt'éef. • .Getl9 iamaieMbslBleeiieore paratl le» 
habitans du QMMUijé 
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Fer^^, deux de ses sujets, résolurent de sauver le 
comte, leur souyerain. Ils le couvrirent de leurs 
corps et tinrent seuls tête à l'ennemi , dans un défilé, 
avec d'âiormes épées, jusqu'à ce que le comte, qui était 
parvenu 1 réunir de nouveau des troupes, le prit en 
flâne et* le força de se retirer après avoir perdu beau- 
coup de monde. Claremboz et Bras-de-Fer levèrent 
leurs vaillantes mains teintes du sang des ennemis ; 
Pierre leur accorda des franchises pour toute leur fa- 
mille. Leur souvenir vit encore dans le village de Vîl- 
lars-sous-Monts *^. 

Â l'époque où, après de formidables tremblemens 
de terre *^*, toutes tes nations de l'Europe et de l'Asie 
furent f ra{^>ées de terreur par la peste inouie que 
Boccace a si admirablement décrite ^^^^ à la suite de la- 
quelle périrent, en peu de temps à Bàle, plus de douze 
mille personnes , et dans le pays entier , d'après l'esti- 
mation commune , le tiers ou ]ie quart de la popula- 



^^ Le nom de sa famille doit avoir été « de Berne. » Le nom d'Ulrich 
Claremboz se 'trouve déjà en laoo^ CA. ci>dessus, chap. ziii, n. 162; 
t. if p. 837, * 

^^ FroioeoU de ce village, cité dana la Chron. de Grujrért. U se poor- 
rait qa'un passage de ce protocole fût une sorte de proverbe imité de 
I Rois, XXIII, iO^. 

^^ Têekudi mentionne à l'an 1346 un tremblement de terre qui fi^ 
tomber une partie des murs de U place de la cathédrale à Bàle* VilUch 
dans la Carinthie , quarante cbàteani-forts et villes de cette province • 
de la Camiole et de la Styrie s*écroulèreût pareillement Chron* MelUe. 
ia49 ; ZwetL 1348 ; Ann. Leob, 1347. St.-Marc de Venise fut fortement 
branlé. Délia PugUola • Ckron, de Bologne. 

"* Decàmerone ^ giora, L On ne peut compare» avec cette description 
que celle de Thucydide. On accusa les Génois d'avoir apporté celle peste 
du Levant en Italie dans dès galères dout les équipages périrent presque 
totalement Jean Comazani» HUt Parm, dana Mwrat, Ser. xii. «I^ ^^^ 
fut encore plus terrible dans les pays païens. • Kjlfnig$hov€i^ 
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tîon^^^; rannée de la migration des nombreuses con- 
fréries de ceux qui se flagellaient pour les péchés du 
monde ^^'^, alors que le fanatisme des bourgeois exal- 
tés fit mourir de la mort la plus cruelle ^ dans la plu- 
part des villes et des châteaux voisins ^^^y une innombra- 
ble multitude de Juifs innocens ^^^; cette même année 

'^ Warsiisen dît qu & Bàle, en iS49^, depuis la porte d'Eschheiln jus* 
qu'à la porte do Rhîn , il ne survécnt.pas trois couples conjugaux. Hot- 
iing. H. E, t. ii , p. 167. 

*'^ Les flagellans. Chron. Mellie ; Etterlin en porte le nombre à 42,000 ; 
Hottinger, 1. c. L'Église n'ordonna point leurs pratiques religieuses; 
elles étaient , comme tant d'autres à la même époque , l'effet d'une subite 
efifervescence de piété dont l'exemple entraintit une multitude d'Smes. 
Dans l'ardeur de leurs sentiroens ils dédaignaient les formes. Eiterlm 
rapporte qu'ils se donnaient les uns aux autres l'absolation. Voicf ce que 
Kônigshoven raconte de leurs processions. On portait à leur tête un 
riche et magnifique baldaquin, avec des flambeaux, et au milieu des 
volées de toutes les cloches. Chaque troupe, ajoute Etterlin , marchait 
sous les ordres d'un père ; au milieu des villes ils se mettaient k genoux, 
puis s'étendaient en croix , et se flagellaient les uns les autres jusqu'au 
sang. On les accuse de beaucoup de choses contraires « au bon ordre 
chrétien , » sans qu'il soit facile de dire si c'étaient des fautes contre les 
mœurs ou contre les formes de l'Église. Ils avaient, en eflet, un « con- 
seil secret; » ils lisaient une lettre venue du ciel et ^ui les invitait à 
faire pénitence. Interrogés par les prêtres qui l'avait scellée, ils répon- 
dirent : « Celui qui a scellé l'Evangile. » Le pape, l'Empereur et le clergé 
devinent attentifs. Le pape Glément^VI les condamna sans aucun doute ; 
mais ce qui leur fut plus nuisible encore, c'est qu'on était las du specta- 
cle qu'ils donnaient. 

*^* Le duc Albert fut obligé de livrer aux flammes, contre son gré, 
plus de trois cents Juifs de Kibouig. Faberf R, Suev. 

*^' Tsehudi (1349) juge ces faits avec une haute raison. Ils furent 
« calomniés. » Kônigshoven. A Bftle , au milieu d'un tumulte populaire, 
tons les Juifs furent brûla vifs dans une maison de bois {Alb, Argent,) ; 
à Zofingue et à Berne , plusieurs autres eurent le même sort {Kânisg/io- 
ven);on connaît le jour où les Zuricois brûlèrent ceni^ de leur ville 
{Tsehadi), A Constance , un Juif Converti de force se donna la mort 
ainsi qu'à toute sa maison, à l'exemple de Rhasi, // Maehab* xiv, ai ; 
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là^^, Berne ordonna, parmi les bourgeois de la ville et 
les externes, une levée de l'élite de la jeunesse. Lors- 
qu'on i 349 la mort étendait de plus en plus ses rava- 
geSy qu'insensiblement des villes entières se trouvèrent 
xlésertes ^^^, que be ucoup d'héritages demeurèrent 
sans héritiers ^^^, que les prêt, es ne suffirent plus pour 
porter les saints Sacrements^ ni les fossoyeurs pour 
rendre les derniers honneurs , ni les cimetières pour 
recevoir les morts **', les hommes entrèrent dans des 
voies diverses. Les uns cherchèrent à fléchir la colère 
de Dieu et à sauver leur vie à force de pratiques pieuses 
et de macérations; d'autres vivaient comme si^ dans 
l'incertitude de leur d^»*nière heure ^ ils voulaient vider 
jusqu'au fond la coupe des plaisirs ***; d'autres, encore 



tons les Joîfs cfEslingen firent de même dans tear Synagogue. Voj. 
anssi Âtm. Leob. Dans quelle histoire ne sont pas décrites ces scènes 
d'horreur ! 

'** Et non en iSSÛ ; Toy. ChartaL eecL S. TheoduU de Grueritu 

*'* Olton d^Arexto, « fonte memorabîlîum nniversi » cité ci-dessous , 
n. 134. BartoUmeo delta Pugliola nomme Trapani en Sicile; selon lai, 
la peste enleva dans cette Hé 530,000 personnes. On rencontra dans la 
mer des natires chargés dont tout l'équipage était mort Kdnigshoven^ 

<>' Chacun disait s « Mous avons tout ce qu*il nous faut, pourvu que 
nous vivions. » Leohiens. Les domestiques et les notaires abandonnaient 
les malades. ComazanL 

*** Chacun ensevelissait lui-même ses morts et ne les recouvrait que 
d*un peu de terre. Jgnob di Turra , U Groi. Lui-même enterra cinq 
fils. A Sienne, sa ville natale , il mourut en dnq mois 80,000 personnes, 
dans la ville et le0 faubouigs. Sa chronique se trouve dans MaraL 

M* • Altermavano» il bere assai» ed ft godere» e Fandar cuitando 
ailorno e sdlauando, tt il soddisfare d*ogiii cosa ail' appetito che 
si potesse, e di do che avveniva ridersî e beffarsi, essere medidna - 
ccrtissima a t|nlomale. » Boceacio» Le pape Clément YI s'enferma, ayant 
constamment dans sa chambre on grand feu. KdtdgMhoven; Otten 
û'ArexM dit qu'à )a fin on s'endurcit contre la pear (« mentes stapore 
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fermé} ^ maîtres d'eux-même$> sans s'étourdir par 
l'excès du chagrin pu de la jouissance , vaquaient aux 
occupations de la vie avec sérénité et sans inquiétude. 
A Berne, on jugea sage d'égayer et d'occuper les es- 
prits. Dans de semblables circonstances, les Romains 
célébraient des jeux ; les Bernois marcïi^ent par le Si- 
benthal sur Laubek. 

Les filles du pays admirèrent leur belle stature de 
héros ; le banneret jugea utile de retremper leurs âmes 
par les sentimens les plus vifs. Avec sa permission , 
les filles du Sibenthal approchèrent de l'armée, qjiii se 
prit à. danser; mille hommes, troupes belliqueuses, 
dansèrent et raillèrent dans de bruyantes chansons les 
frères Pénitens*^^ ; ils jurèrent , au milieu des embras- 
semens , de battre l'ennemi. Soudain retentit le signal; 
l'armée courut à l'assaut, la forteresse de Laubek 
tomba ; le banneret Wendsçhaz fut vengé.- Dans le feu 
de la victoire, les Bernois remontèrent la vallée en 
pleine course ; bientôt ils se trouvèrent devant la forte- 
resse de Mannenberg , qu'ils détruisirent. Comme ils 
approchaient des hauteurs , derrière Zweisimmen , les 
habitans du Gessenay députèrent en hâte des messa- 
gers, pour acheter la paix au prix d'une pleine et en- 



indurnernnt »); on ne<»ongeaît qu'à se divertir; personne ne travaillait, 
on faisait bonne chère , on jouait , il régnait une parfaite égalité. Ottoa 
fat témoin de cela , il resta seul de sa maison ; tout était comme dévasté. 
Félix Faber rapporte que les moines de Reichenau , riches plus que 
dévots» BOUS prétexte de se rapprocher des secours de la médecine, se 
rendirent à Ulm , et y vécurent splendidement. La discipline disparut 
presque des couvens. 

*•* « Si quelqu'un veut faire pénitence avec nous, qi^'il prenne 
chevaux et bœufs, oies et porcs gras; avec cela nous paierons le vin. • 
Schodeler* 
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tière satisfaction ^^®. Cette expédition ^ couronnée par 
la victoire^ grâce à une profonde connaissance du 
cœur humain 9 valut aux Bernois la souveraineté du 
SibenthaL Vers le même temps ^ le comte Pierre mit 
fin à une autre guerre ^^''^ par la destruction de la 
tour duVanel^ dans le Gessenay. Lies murs de ce cba* 
teau, liés par un ciment dur comme le roc, subsistent 
encore de nos jours ; sur leurs sommités presque inac- 
cessibles croissent des sapins ^^^. 

Le péril imminent que , dans la journée de Laupen, 
£rlach éloigna de la république de Berne , aboutit à 
cette glorieuse série de victoires remportées sur tous 
ses ennemis. L'empereur Charles lY confirma aux 
Bernois la possession de Laupen et d'autres hypothé^ 
ques impériales ^^^. Fribourg, Soleure**®, Bienne^*^ 

*** Us durent envoyer à Berae et donner des indemnités pour le dom- 
mage caasé aux gens de quelques métairies bernoises dans les Alpes, 
Tschaehtlan, 

<*7 j^yçQ un seigneur de Corbejroz {Chron. de Gmyêre)^ Je ne sais si 
cdni-ci fut son co-seigneur à Corbière ( lui-même était déjà « condo- 
minus » en 1823 ; Charte)^ û leur guerre se fit près de la vallée de Janoi 
et pour qbel motif. 

*'* Ces événemens arrivèrent pendant une maladie du sazeiiiân kjtosm 
de Savoie et la minorité de son fils Âmédée, le Comte Vert, ainsi que 
pendant leurs dernières guerres contre les dauphins» et celles (pi'iis 
firent en Italie, avec plus d'apparence de succès. 

*»• Charte, Nuremberg, 1348; jusqu'à ce qu'un roi, ou Bucbegl- 
Weissenbourg et Grandson rachètent ces biens hypothéqués. Par one 
autre charte de la même date, le roi s'engage à ne donner à personne la 
monnaie de Berne et de Soleure , sans le consentement de ces deux Etats; 
de plus , à ne retirer sa faveur royale à aucun Bernois , à moins qu'il se 
soit reconnu coupable* Confirmation des franchises de Berne, Mayence , 
17 kal fd)r. 

**^ Renouveltement d'alliance, lundi avant Saint-George, 134S* 

**' Henouveliement d^aUiance t 1330, iZàh. 



Aveacbes et Paycsme^^' sollicitèrent H ohùnvent leur 
alliance et leur combourgeoi^e* Lea Bernois terminé* 
reat par leur médiation 1^ guerres d'Ayenches contre 
le oomtd Louis de Neuchàtel^^^ et contre la ville de 
Bi^me ^^^ ; ils réc<Naciliérelit Bayenie et Fribourg» ecm* 
formément à rimportanab de cette d^*Aiëre ville ^^^ , 
quoi<pie Tautre dût leur inspirer mcmis de crainte. Ils 
envoyèrent au secours du comte de Savoie contre des 
sdgneurs révoltés trois cents hommes de guerre sous 
les ordres du baoneret Nicolas de Pies^bach^^^i pat 
reccmnaissance pour les prwves d'amitié que^ ^ns 
une fortune moins prospère ^ ils avai^t reçues de ses 
ancêtres. Paidant les oQze années qui s'écoulèrent de^ 
puis la coalition des nobles cmitre leur ville jusf u à 
l'issue des guerres contre Gruyère, la seule e^Ltension 
que reçut le territoire de Berne fut l'acquisitiM du vil* 
lage dé Habstetten ^ acheté du baron de Tborberg pour 
deux mille huit cent trenteniieux livres ^^'^. 

^^^ J, de Bubenberg* Scultetas, Gonsules et CcxnmanUas $ » do côté de 
Payemo « Âdvocatus , Gonsules et Communitas* » Berne réserve « Scnlt. 
Gonsalfs d GomnHiQit. de Frib. » La diarte de ce rénounfelhment étaU 
Utm^e est d« février, Uk^. Une npre»ion pirall c&gne d*étre reiiiân|o6e i 
« Non obstantibns statuts qaarumcnnque viUaram se» eiiam eivitaUm ; 
omnes qui contentî voluerint esse juribuê vUUtram et obedire emtatihus, 
« Vilhi < afgnfâe quelquefois la ville, maift « civitas » toute ta commu- 
mNité deft bongeois iatemeg et extérieurs» 

^^ Ckidêla ntédiatimi, ilktt i Fribourg y pwrtîeîpe aufei. 
V - **^ Cette cA. est de 1351» tout coDme la précédente. 

^^ Sentence du IS mai 15^9; Les Frîbourgeois ne voulurent pas s'en- 
gager ptfr écrit à oblige leurs bourgeois de respecter les À*oit5 de 
Payeme. La sentence porte t 1* qu'ils s'y engageront de vive voix; 
S* que Frîbourg jugera si un Frîbourgeois peut refuser justice è nn 
Payemois, « Sigîllo minori commnuitatis nostras de Béftio* • 

^^''Aelë âûekàt de ta haute et (ktMâeJaridietion et du balUiagt de Bertkotd 
deTkw'bêrg,iii$, 

II. 29 
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Après que Tavoyer Jean de Bubenberg eut plusieurs 
fois rempli cette haute charge^ dans les temps 
les phis difficiles, ayec beaucoup de dignité et une 
imperturbable présence d*esprit, sans avoir jamais 
soustrait aux dslngers publics sa personne,* sa famille 
ou ses ehàtesAix , ses ennemis raccusérent auprès de 
ses 'Conoîtoyens de gouverner avec un orgueil hérédi- 
taire, de les recevoir comme un prince, et de ne pren- 
dre à cœur aucune affaire , à moins d*un présent» Sa 
femille avait, et elle conserva Tancien usage de gou- 
verner, sans esprit de parti, sans flatter le peuple^ 
d'après les grands principes de ses ancêtres, la ville^ 
que ceux-ci avaient aidé à fonder ^^. Ses ennemis 
n'en réussirent que plus facilement à bannir de la ville 
pour cent ans et un jour , Jean de Bubenberg avec ses 
meilleurs amis. 11 partagea ainsi le sort des plus illus- 
tres diefs des républiques de l'antiquité. Dès-lors, Tan- 
cien avoyer vécut à Bubenberg, manoir de sa famille; 
son fils aîné Jean habitait le châteai»de la grande ba- 
ronie de Spîez, qu'ils avaient récemment acquise; 
Henri de Bubenb^g reçut de François, comte de 
Gruyère, l'investiture du château de Mannenberg 
(1354.) 

Au bout de quatorze ans, l'envie moins vigilante 
ayant laissé les citoyens revenir à leurs sentimens na- 
turels, la comparaison de son administration et de celle 
de ses successeurs les rendit plus équitables. On lit 
dans la chronique de la ville **^ ; « L*avoyer et le coa- 



**• ÂMhetm en fait robservation. 

*** Il est de mode aujourd'hui de professer un grand mépris pour la cmo- 
nique qnele greffier Justinger écrivit en i42i» par ordre du conseil , «cfa- 
près les vieux livres, les vieilles chroniques et les renseignemens des fieil- 
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D seil d'alors s'opposèrent au rappel de Jean de Buben- 
» berg^ sous prétexte que les résolutions prises, par la 
» majorité des bourgeois ne pouvaient pas être rap- 
» portées. Les chefs du peuple ayant déclaré légitime^ 
» d'après la constitution ( Handveste ) de l'empereur 
» Frédéric , toute mesure utile à la ville , le greflfier 
» feignit de ne pouvoir pas trouver cet article; un 
» homme du peuple lui jeta aussitôt à la figure une 
» poignée de cerises noires; extrêmement troublé , le 
n greffier laissa échapper de ses mains la constitution ; 
)) un des bourgeois s'en saisit et la lut à haute voix. La 
» multitude qui aimait d'affection ou par intérêt le nom 
» ancien et révéré des Bubenberg, l'avoyer exilé ^ 
» la dépense que faisait cette opulente maison, de- 



lards. »Elle a sans doute besoin de rectifications dans la partie ancienne, 
où le récit se fonde sur les traditions plus que sur les documens » dont 
Vautenr n'avait qu'une connaissance imparfaite. Mais je ne saurais con- 
cevoir qu'un secrétaire-d'état, écrivant sous les yeux du conseil où sié- 
geaient les descendans de Jean de Bubenberg, de Rodolphe d'Erlach et 
de leurs amis et adversaires, eût pu vouloir et oser raconter sur des évé- 
nemens si récens , connus de toute la ville et qui intéressaient les hommes 
les plus célèbres et les premières familles, des choses que des témoins 
oculaires encore vivans et tous les Bernois, informés par les récits de 
leurs pères , auraient pu réfuter. U y a une époque depuis laquelle cette 
chronique présente une garantie morale de véracité. Memers, dans ses 
Lettres sur la Suisse, 1 1, p. 171 , a des idées fort justes sur cette ma- 
tière. Une des faiblesses de la seconde moitié du xvui* siècle, est que nous 
n'avons plus d'yeux pour reconnaître les signes de la vraisemblance : 
les effets de cette disposition sont infiniment variés et funestes. =3 Tout 
en s'appuyant sur l'autorité de Justinger, MuUer a modifié quelques dé- 
tails du récit de ce chroniqueur. Selon celui-ci , le grefiier ne « feignit » 
pas de ne pouvoir trouver l'article en question , mais « il ne le trouva pas 
tout de suite. » L'homme du peuple jeta une poignée de cerises^ noi- 
res « pourries, » non pas à la figure du greffier, mais ccmtre la charte, 
« en sorte qu'elle fut masquée ( « dass sie vermasget ward « )t néanmoins, il 
demeura impuni ; • p. 158. G. M. 
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» manda la bannière de la ville à Tavoyer Conrad de 
» Schwarzenbourg, afin de ramener honorablement le 
» magistrat exilé* L'avoyer la tendit au peuple par la 
» fenêtre et s'enfuit ce jour même *^^. » JeandeBuben- 
bergy chevalier et ancien avoyer^ et ses fils ^ Jean^ Ul- 
rich et Otton furent ramenés à Berne ^ sous la bannière 
de la ville^ par une dépatation de bourgeois^ au milieu 
des acclamations du peuple; comme le père était fort 
àgé^ son fils Jean fut élevé à la dignité d'avoyer ^^K 

Rodolphe, châtelain d'Erlach^ chevalier, libérateur 
de la république, vécut paisiblement jusqu'à un âge 
très-avancé, dans les innocens plaisirs de la campagne, 
à Reichenbach, contrée agréable et solitaire non loin 
de Berne, sur les bords de rAar , ou son père avait aussi 
habité. Il ne remplit jamais la charge d'avoyer; il ne 
combattit point dans les dernières guerres , ou ce ne 
fut que dans les rangs des simples chevaliers ^^; il 
connaissait et la jalousie des grands et Tinconstance du 
peuple ^^^. Elisabeth Rych, sa femme, lui avait donné 
deux fils et une fiUe» Rodolphe, son fils aiué^ épousa 
dans la suite Lucie , fille de Pierre de Krauehihal ^^9 
seigneur de Jaegîstorf ^** ; son autre fils, Ulrich, épousa 



*^® Jean de Schwarzenbourg était à cette époqae tribua à Thoane ; 00 
lai accorda dans cette ville un étal de boucher pour un pot (deux boo- 
teilles.) de vin par an, en 1361. Rubin. 

^1 II fut dusaé en 1350 el réinjbêgrê en ld64« Il est dU» dans une Ch. 
4».i9S9« d'Ulrich de Bubeaberg^ gentilhomme et avoyer 1 « là se tron- 
yjiîent won p^e, Jean de Bubenberg» cbevalier » Ck)nrad de Holz , Jean 
dePiettbAch.» 

«&% P* tk. devant Znricb c» ISfif . TêcémlL 

^ On igiHttdeqielaail iivitlaciMrtede BulienJwig. 

M« TeUmmut de Badolpfmd'Er^h, 14Q4. 

^^' Ruonnaiêsance par laquelle les Erlach coKvieBnenC ^'il^relèveeide 
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Anne de Stnetdingen , et fut institué héritier par 
Walther de Kien ^^; Marguerite^ sa fiUe ^ apporta une 
dot de huit cents livres au gentilhomme Jobst de Ru- 
denz f d'Unterwalden '^^« Les valets et les servantes 
du vieux chevalier cultivaient son jardin et ses champs; 
à peine une servante s'occupait-elle des Soins de sa 
table frugale. Du reste , il était souvent seul dans son 
château, uniquement gardé par ses chiens; son épée, 
qui avait fait triompher la patrie, était suspendue à 
Tun des murs de sa chambre. 

Le gentilhomme de Rudenz le trouva dans cette sIk 
tuatîon, un jour qu'il le visita. Il s'éleva entr'eux une 
contestation au Sujet de la dot; car Ructenz Dsisait des 
dettes, miis Erlach était aussi soigneux éoonùme ^^^ 

Kiancfatbtl pour le fiel de Jeegûlorf, iSSS. Ce Pierre 4e JKmichUifla étaii 
fils de Pieire et petit-fils de Gerhard. £n 1310, le geatilhomme Vrie- 
so , le fils de Vrieso-le-Lon^, avait vendu à Krauchthal ua bien qu'il 
possédait à Jsgistorf ; en 1329 , Pierre , fils de Oerfaard, eu onit reçu 
l'investiture des barons de Thorberg. 

^^* CA. faite en présence du grand-sautier ^ 1373» Ulrich et «es 4eax 
«ofailB moumreat sans héritiers. Voy» la convention de son frire ^t de $a 
newoe^LZ^k. 

**' Quinanee dotmiê par Marguerite « hôtesse coDJtigile • de déffint 
léitde Rndenx, écQjer,par Hehizinana, Marguerite et Cécile, ees eofans, 
à Elisabeth sa mère (immédiatement après la mort du përej, à Ro- 
dolphe et à Ulrich, ses frètes; samedi avant la Saint-Martin , 1360. La 
letti« est aussi «gnée et scellée ptf Gta&er de Strasbourg, curé à Berne, 
et par GerhanI dUxigen, baron et chevalier. L'^cuyer était parent du 
baron d'Attinghausen. Tsekudi, 1377. 

*" C'était sans doute Rudenz qui devait les 550 florins de Florence, 
pour l'acquittement desquels sa famille dut vendre le fief de Wyler au 
pied do Brûnîg ; acte de vente 1561. On ne sait si PAlpe « dans la Onrpzen, 
près de la ville nommée en Oyen , dans Févêché de Lausanne, » fut hypo- 
théquée par lui ou après sa mort. Déclaration du curé de Spiet et df autres, 
comme quoi Marguerite ordonna sur son lit de mort, que cette Alpe fût 
cédée à Walther d'Erlach, 1386. Comme preuve de la stricte économie 
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que loyal citoyen et bon général. Ses cheveux avaient 
blanchi^ ses membres tremblaient , et il était seul. 
Comme il exhortait son gendre avec la sécheresse au- 
stère de la vieillesse , celui-ci jeta les yeux autour de 
lui^ vit Tépée^ s'enflamma, la saisit, et donna la mort 
au vieux héros. Les chiens poursuivirent Rudenz avec 
des hurlemens jusque dans la forêt voisine. Le bruit 
de cet assassinat étant parvenu à Berne, il n'y eut pas 
im noble, pas un bon citoyen qui ne se hâtât de cher- 
cher le meurtrier : il mourut quelque temps après, on 
ne sait de quelle mort *^^. Erlach s'est élevé un monu- 
ment impérissable dans les âmes magnanimes, dévouées, 
comme lui, à la chose publique : en présence des grands 
périls de la Confédération suisse, on rappellera tou- 
jours aux chefs du peuple le souvenir d'Erlach ; et si 
dans le lointain des âges s'élèvent de tout autres na- 
tions, il brillera, héros sans reproche *®®, au même rang 
que les Grecs et les Romains les plus illustres. 

da Tienx Erlach , nons citerons la sentence des deux Jean de Bubenberg et 
de B. de Bàmtigen, dans on procès entre lui et son frère Boikhard » en 
1827. 

^'* Dans la quittance n. 157 , Marguerile le nomme son défunt époux; 
Jaoob de Grassbonig était son tuteur», et Jean de Radeni celai de ses 
enians* 

*** fut assassiné en 1860 , Ccmrad de Hola étant avoyer de la Tille 
de Berne. Voy. Tsekudi, à cette date* Gomment- a-t-oo pu révoquer en 
doute cette mort, en se fondant sur ce que , d'après la Gh* n. 157, Ra- 
denz était mort avant lui? On s'était imaginé sans fondement que la 
chronique plaçait sa mort en 1563. A supposer que la chronique eût 
renfermé cette erreur, il fallait la corriger d'après le document plutôt 
que de croire qu'on ne savait plus à Berne, en 1421, comment était 
mort, soixante ans auparavant, un tel homme. Le zélé investigateur 6. E, 
de Haller lui-même, qui cette seule fois n'a pas vérifié la citation, sTest 
laissé induire en erreur par cette objection sans fondement Le chevalier 
et tous ses pères étaient mentîonnési annuellement dans la messe de la 
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in grande église , qae les fils faisaient dire pour le saint de son âme, en 

j payant chaqne fois denx livres à prendre sur leur moulin à aiguiser dans 

le Sulgen, valant 70 livres. Ch. du curé Gûnther de Sirasbourg,iZSà> H est 
probablement enterré sous la grande église ; le souvenir dé ses actions 
lit est son seul mausolée Ses fils reposent l'un à côté de l'antre dans une 

^ humble ^lise de village, sans antre épitaphe que leurs noms. 
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^ FIN DU TOME SECOND. 
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